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DE  ROTROV 


A    PARIS, 

ChezANTHOINE  DE  SOMMAVlLLE^uPa^; 
dans  la  petite  Salle,  à  l'Efcu  de  France. 

M.  DC.   XXXVI. 
.  ^VEQ  PRIVILEGE  DV  ROY, 


:^tfê  / 


MONSEIGNEVR, 

MONSEIGNEVR 

L'EMINENTISSIME 


LA  Jv  JLJ 


D  VC 


DE  RICHELIEU 


ONSEIGNEVR, 


Il  auroit  efté  aduantageux 
à  Hercule ,  que  vos  gardes  luy 


E  P  I  STR  E. 

'enflent  dénié  l'en  crée  de  voftre 
Cabinet,  ils  luy  auroient  efpar- 
gné  la  honte  de  trembler  Se  de 
rougir,  tout  deïflé  qu'il  eft,  luy 
qui  n'eftantencor  que  mortel, 
ne  fceut  iamais  coçnoiftre  la 
pœuq  11  s  oublie  loy-meftne  à 
l'abord  de  voftre  Eminence, 
8c  recognois,  Monseigne'vr, 
que  vous  fai&es  aujourd'huy 
l'Hiftoire,  dont  il  n'a  fait  que  la 
Fable 3  Mais  vous  l'auez  flatté 
d'vne  efperance  capable  de  le 
r'afteurer,  Se  vous  abbaiftez  fi 
courtoifement  les  yeux  fur  les 
chofes  qui  font  au  deffous  de 
vous,que  fa  honte  eft  défia  paf- 
fée,  Se  qu'il  préfère  à  fon  im- 
mortalité l'honneur  qu'il  va  re- 
ceuoir'dc  viurechez  vous  ;  le 


£  TfSTR  È. 

fupplie  très  -  humblement  vo- 
ftre  Eminenc  e  ,  Mo n  s e i - 
gnevr,  de  fouffrir  qu'il  vous 
parle  de  moy ,  Se  d'agre'er  les 
adorations  de  la  moindre ,  mais 
de  la  plus  pafîîonnée  de  vos 
créatures^  Ceft.  tout  ce  que  ie 
demande  à  ma  fortune  quçd'e- 
ftre  foufFert  de  voftre  Emi- 
nenc e  ,  en  cette  qualité  ,  8c 
c'eft  le  bien  fans  lequel ,  ie  i'e- 
noncerois  à  tous  lesautres}  Ce 
ne  luy  fera  pas  vn  petit  ouura- 
ge  ,  veu  le  peu  que  ie  fuis,  Se 
que  ie  vaux  5  Mais  ,  Monsei- 
g  n  e  v  r  ,  fî  ie  n'ay  pas  allez  de 
mérite  vous  au©z  àfîez  de  bon- 


té, o£  vous  eltes  trop  généreux 
our  m'ofter  iamais  fincompa- 
able  faueur  que  vous  nïauez 


ET  1  STR  E. 

continuée  depuis  trois  ans  l  de 
permettre  que  ie  me 


MONSEIGNEVR, 


De  Voftre  Eminenee 


&  ttes-obligéXerukeur, 

RôTRO v\ 
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RICHELIEV 


ODE. 

IL  L  ES  à  RICHELIEV  fi chères, 
jMufes ,  chajles  fœurs  dn  Soleil* 
PrieZj  cet  Afire  fans  pareil 
D'ouurir  l'oreille  a  mes  prières: 

£n  cette  agréable  faifon 

Où  le  s  fleurs  rompent  la  prifon 

De  l'Elément  qui  les  enferre. 

Il  peut  faire  par  fes  chaleurs  y 

A  mon  eJJ?rit  comme  a  la  terre 

Produire  àe  nouu  elle  s  fleurs* 


e 


ODE. 


Ses  forces  ne  font  pas  bornées 
Par  les  Efiez,  &  les  Hyuers, 
II  ne  fi  pas  moins  Tere  des  Vers 
Que  des  fiai  fions  Çf?  des  années. 
Sa  vérité  se  fi  end  plus  auant 
Qjfa  donner  des  ioùets  au  <vent 
Et  faire  des  fleurs  &  des  herbes. 
C'efi  elle  qui  fai£t  les  métaux: 
Et  les  Ron  fards ,  f§  les  Malherbes 
Se  content  par  m  y  /es  trauaux. 


2\4ais  toy  grand'  Démon  de  la  France, 
Autre  Soleil  de  nofire  temps, 
Qui  donnes  d'<vn fi  beau  Printemps 
Vne  fi  parfaiGte  efierance. 
j^/C 'HE LI EV>  rare  effort  des  deux* 
lufle  efionnement  de  ces  lieux, 
Si  tu  daignes  prendre  la  peyne 
T>e  ietier  vn  regard  fur  rnoy, 
Quel  Apollon  peut  a  ma  veync, 
Efire  plus  ^Apollon  que  toy. 


V- 


Pour  toj  grand  Duc  elle  eft  ouuerte, 
C'eft  pour  toy  qu  elle  veut  couler: 
JSda  nef  commentons  de  cingler , 
Puifique  nojlre  Ourfie  efideficouucrte* 
leficay  bien  que  far  cette  mer 
Jl  efi  malaifié  de  ramer, 
Au  fi  y  ri  eji-il  point  de  voyage 
Qui  mérite  vn  fi  grand  effort, 
Et  nous  ferons  vn  beau  naufrage 
Ou  nous  trouuerons  vn  beau  port* 


Tel  qu'on  voit  en  fion  E  clip  tique 
Le  brillant  Prince des  fiai  fions 
Le  long  défies  dou&e  mai  fions 
Continuant  fia  cour  fie  oblique, 
(Qjfpy  que  fion  char  ri  arrefie  point) 
Ne  paffer  d'vn  pas  ri  y  £vn  point 
Les  eïpaces  de  fia  carrière, 
Et  receuoir  fi  confiamment 
Du  lieu  d'oà  lu  y  vient  fia  lumière 
Les  règles  de  fion  mouuement. 


ODE. 


Tel  on  voit  ton  fç au ant  génie 
sAu  feruice  de  nofire  Roy 
Conduire  d'vne  efgale  foy 
Toutes  les  chofes  qu'il  manie. 
On  ne  voit  fa  fincerité, 
Çauchir  d'vn,  n'y  d'autre  cofié, 
Quoy  que  iamais  il  ne  repofe, 
Et  dans  Je  s  trauaux  inouys 
L'vnique  but  qu'il  fe  propofe 
6 fi  la  volonté  de  LOF  I  S. 

Tes  pas  refiraints  en  ces  limites 
Ne  fçauent  point  d'autre  f entier, 
La  tu  mets  ton  efirit  entier-, 
La  tu  bornes  t*us  tes  mérites. 
La  font  par  les  difficulté!^ 
Tes  hauts  dépeins  folticitez» 
Là  ton  ardeur  rompt  tout  s  obfiacles, 
Et  produit  de  fi  grands  effets > 
Qjte  qui  ne  croit  point  aux  miracles 
Doit  douter  de  ce  que  tu  faits. 


O  D  E. 


Ceux  qu  on  a  <veu  de  nofire  barque 
Dèuant  toy  régir  le  timon. 
Ont  aufiy  peu  laijfé  de  nom 
Que  leur  vertu  laijfa  de  marque. 
Ou  leur  z>ele  s  efi  trouué  faux. 
Ou  leur  fçaiuoir  eut  des  defaux^ 
Et  tous  ont  ioint  fi peu  de  gloire 
eA  la  beauté  des  fleurs  de  lys, 
Qu'ils  furent  eux  Cf  leur  mémoire 
En  mepme  iour  enfeuelys, 


Mais  Armand  [loing  de  complaifance 
Quels  Eloges  ri  ont  mérité 
Et  ton  extrême  probité 
Et  ton  extrême  fuffîfance? 
lufquou  ri  a-ton  <veu  ton  ardeur 
De  nos  lys  ejiendre  l'odeur? 
Et  qui  de  leurs  tiges  facrees 
Veut  fi  loing  que  toy  repoujfer 
Vinf oient  foufile  des  Borées 9 
Qui  ta  fichent  de  les  renuerfier? 


01 
e 


ODE. 


De  ïor  d'<vne  perruque  blonde 
La  terre  en  fin  fe  parera* 
Toute  grojfe  quelle  fera 
De  L  aliment  de  tout  le  monde-. 
Et  lors  que  pour  fe  foulager 
SUefe  voudra  de f charger 
jbfotts n'aurons  arbre  ny  jauellef 
D'où  ne  tombent  tant  de  trefors, 
Qriapeyne encor  foujliendra  tcUe> 
Tout  ce  quelle  aura  mis  dehors. 


'Bien-toft  de  tes  ardentes  veilles 
ISIùhs  naifira  ce  fiecle  doré. 
Ou  tu  feras  conjlderé 
Corn*  Au t  heur  de  tant  de  meru  cilles. 
hors  d'<un  long  bruit  en  ta  faueur 
Poujfé d'vne  fainteferueur 
Ta  litière  fera  piiuie, 
Et  fi  le  Ciel  entend  nos  vœux, 
Il  te  confieruera  la  vie 
Tour  le  fiecle  de  nos  neueux. 


Otoy 


ODE. 

O  toj  puijfance  tutelairt  > 
Qui  mife  de  la  main  de  Dieu 
vtA  la  carde  de  RIC HEJLI EV. 
Tort  es  le  flambeau  qui  l'ef claire, 
Saint  Aïinijîre  qui  tiens  chez,  luy 
La  mefme  place  quaujourd'huy 
Il  occupe  en  cette  Prouince, 
Sauue-le  de  tout  accident 
Puis  qu'il  nefi  mal-heur  ou  mon  Prince 
Teufl tant  perdre  quen  le  perdante. 


: 


RQT-ROV. 
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A  MONSkEVR    DE    ROTROt 
Sur  fon  Hercule  Mourant. 

TO  M  Hercule  Mourant  te  va  rendre  im- 
mortel, 
Au  Ciel  comme  en  la  terre  ,  il  publiera  ta  gloire, 
Et  laijfant  icy  bas  <un  Temple  a  ta  ^Mémoire* 
Son  bûcher  feruira  ,pour  te  faire  vnAuteli 

MAGD.    BEIART. 


s'ils  les  auoient  imprimez, à  condition  qu'il  fera  mis  deux  exem- 
plaires dudic  Liute  dans  noftre  Bibliothèque  publique ,  &  vn  autre 
en  celle  de  noftre  très-cher  &  féal  le  Sieur  Seguier  Cheualier, 
Chancelierxle  France,  auant  que  pouuoircxpofer  ledit  Liureen 
vente,  à  peine  de  nullité  desprefentes.  Du  contenu  defquelles 
Nous  voulons  ,  8c  vous  mandons  que  vous  faffiez  iouyr&vfcr 
plainement  &  paisiblement  ledit  Expofant,  où  ceux  qui  auront 
chargede  \uyy  faifant  cefler  tous  troubles  &c  empefchemensfi  au- 
cuasleureftoient  donnés.  VoviONsauffi  qu'en  mettant  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  duditLiure  vn  extrait  desprefentes ,  elles 
foient  tenues  pourdeuënientfignifices,&quefoy  yfok  adiouflee 
comme  à  roriginai  Mandons  en  outre  au  premier  noftre  Huif- 
lier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire  pour  l'exécution  des  prefen- 
î£$  tous  exploits  necedaires,  fans  demander  autre  permiflion; 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char- 
tre  Normande,  prife  à  partie,  &  lettres  à  ce  contraires.  Donné  à 
Paris  le  30.  iourd'Auril  Tan  de  grâce  mil  fix  cens  trente-fix  ,  j&.de 
noftre  règne  le  vingt-iîxiefme. 


Par  le  Iloy  en  fpn  Confçil « 


jChap.wi-x.ais 


dchehi  iïmçrimgr  U  28.  May  1656. 

JUcs  exemplaires  ont  efte  fournis. 


,Et  ledit  S  O  M  M  A  v  1 1 L  E  a  ajjociê  auec  luy  audit  PriuiUg 
Tovssainct  Qv inet, au/Si Marchand Likraiw,fw 
uantï  accord  fait  entre-eux. 


CVLE, 


Vï  S  SAISIT.  Moteur  des  deux  P  ferme 

aPPuJ  de  la  terre, 
Seul  Eftre  Souueram.feul  Maiftre  du  ton- 
nerres 

Coup  enfin.Roy  des  Dieux,  le  doux fruiB de  mes  faits] 
J£  m  par  tout  ÏVniuers  tout  eflably  la  paixi 
I  aj  d'entre  tes  fubiects  la  trahifon  haniei 


fay  des  Rçis  arrorans  pum  la 


tarante. 


HERCVLE 

Et  rendu  ton  renom  fipuijfant  ^  fi  beau, 

^ue  le  foudre  en  tes  mains  n  eft  plus  qu<vn  vain  far- 
deau. 

Des  obieffs  de  ton  bras  le  mien  eft  l  homicide, 

Et  tu  ri  as  rien  à  faire  après  les  faits  dï  Alcide* 

Tu  ri  as  plus  a  tonner  >  &  le  Ciel  toutefois 

Aï  efi  encor  interdit  après  tous  ces  exploits* 

Varoj-ie  encor  vnfils  indigne  de  mon  père? 

lunonri a-t  elle  pas  afîouuy  fa  caler  et 

N'a-t  elle  point  ajfe&parjon  auerfion, 

Tait  paroiflre  ma  force ,  tf  mon  extraction? 

JSfay-ie  pas  Jouîmes  loix  œjferuj  les  deux  Tôles  ? 

Et  celuj  dont  le  Ciel  charge  tant  les  e gaules, 

Et  fur  qui  ce  farde  au  repofepour  ïamais 

JSle  me  peut-tl  p&rter  auec  cerudefam 

aAinfi  que  mes  exploits  ,  rends  ma  gloire  parfai- 
te > 

La  V  arque  ta  remis  le  foin  de  ma  défaite  ? 

Et  de  quelques  e fort  s  quelle  attaque  ?nes  iours> 
U  impuijjante  quelle  eft  rien  peut  borner  le  cours* 
L'air,  la  terre,  la  mer,  les  infernales  nues,    ' 
Laiffent  enfin  ma  vie,  t£  me  s  for  ce  s  oyfiuesy 
Et  voyant  fans  effect  leurs  monftres  abbatM? 
Ces  faibles  ennemis  rien  reproduifentplm. 
Tere  de  la  clarté, grand  Jfire,  ame  du  monde, 
Quels  termes  ri  a  franchis  ma  courfe  vagabonder 
Sur  quels  bords  a-ton  vu  tes  rayons  eïïalez> 
Ou  ces  bras  trïomphans  ne  fe  fiaient fignaku 


M  O  V  R  a  nt;  i 

J*ay  porte la  terreur plus  loingque  ta  carrier el 
Plus  loing  quou  tes  rayons  ont  porte  ta  lumière. 
T aj  forcé  des  pais  que  le  iourne  voit  pas , 
Et  tay  veto  la  nature  au  delà  de  mes  pas. 
Neptune  &fes  Tritons  ont  veu  dvn  œil  timide 
promener  mes  vaijfeaux fur  leur  campagne  humide. 
Uair  tremble  comme  l'onde  au  feul bruit  de  mon  nomx 
Etnofe  plus  fer uir  la  haine  de  Innon: 
Afais  qùen  vain  ïay  purgé  le  fejour  ou  notts  femmes; 
Je  donne  aux  immortels  la  peur  que  tofie  aux  hommes. 
Ces  monïires  ,dont  mamain  a  deliuré  ces  lieux? 
Profitent  de  leur  mort  >  i§  s  emparent  des  Cieux, 
Le  Soleil  voit  par  eux  fes  matfons  occupées  * 
Sans  en  efire  ehajfe&ils  les  ont  vfurpees* 
Ces  vaincus  qmm  ont  fait  fi  célèbre  aux  neueux  % 
Ont  au  Ciel  deuant  moy  la  place  que  ij  veux\ 
Iunon?  dont  le  courroux  ne  peut  encor  s' e feindre? 

raindre: 
'autre  bout? 

Leurs  efforts  feront  vains ,  ce  bras  forcera  touty 
D\me  feule  beauté  le  pouuoir  redoutable ; 
Ofte  a  ce  cœur  fi  grand  le  titre  d'indomptable, 
ïole?  feulement  lepouuoit  ajferuir, 
Et  ce  lafche  ace  nom  laife  fefent  rauir. 
Allons  voir  file  temps  ne  ï a  point  refoluë 
qâ  rendre  par  fes  vœux  nm  conque  fie  abfolue9 
ht  fi  ie  dois  enfin:  Mais  que  mal  a  propos, 
Cet  obieôt  importun  p  vient  troubler  mon  re^os. 


■s 


H  E  RC  V  LE 
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DEIANIRE,     HERCVLE; 

D    E  I   A  N   I  R  F 

Nfin  Iole  eft  vofire 3  t$  fies  carejfes  prefiei, 
T^e  gloire  i  tâ  de  plaifir  ^uont  combler  <vos  con- 
que fies  \ 

lole  glorieufe  attend  les  bras  ouverts 
Ce  Héros ,  qui  fouZj  foy  fait  trembler  ÏVniuerï* 
he  féru  âge  efi  pour  elle  vne  heureufe  victoire > 
S  on  pais  déconfit,  altère  peu  fa  gloire  y 
Et  voyant  par  vos  mains  fies  parens  expirer? 
Elle  fonge  bien  plus  à  vous  voir  qua  pleurer, 
Elle  a  vu  fans  regret fa^Prouince  deÇerte\ 
Elle  aimoitle  vainqueur,  $  mesprifoitfa  perte, 

HERCVL  E, 

Jamais  perte  aux  vaincus  n  a  tant  confié  depleur^ 
Son  ejprit  fut  trouble,  fon  teint  perdit  fies  fleurs^ 
Et  tamais  vne  mort  ne  fut  tant  regrettée  ? 
^ji Iole  a  regretté  la  perte  d'Euritte^ 


o  vrant: 

DE1ANUL 

Mais  combien  de  tranfjports  ontfuiujfes  regrets  \ 
Combien  elle  a  pour  vous  poujfê de  vœuxfecretsi 
Quelle  a  baifé  de  fois  cefie  main  qui  tenchaifne^, 
Et  de  combien  fa  ioye  a  fur  café  fa  peine? 

H  E  R  C  V  L  E. 

Que  vos ialoux  foupfons  offenfentfa  vertu  ? 

Vnfortnefe  rend  point  qui  rleïi  point  combattu  ; 

Jamais  d'vnfeul  regard  ;  iamais  dvne  parole  9 

le  nayfollicité  les  carejfes  d'Iolej 

O  fiant àfes  parens  la  lumière  du  iour3 

Taj  v ange  mon  honneur ,  f$  non  pas  mon  amour  i 

le  ne  vous  ïay  nommée  aimable  >  ny  charmante  s 

le  la  même  en  captiue  v  £5 non pas  en  amante* 

DtlANIRE, 

sluel  timide  rejpeâla  voftre  amour  efi  ioint  ? 

Ce  qui  vous  plaifi  eïi  iuïie  ,&  <vom  ne  faille  &>  point  i 

Vous  ce  le  Zjf ans fujet  cet  aimable  fer uage^ 

Et  le  defguifement  trahit  voflre  courage» 

Quoy  vousriauoùe&pas  vn  amoureux  dejfein  ¥ 

A4a  curioftévous  met  lapeuraufein: 

Et  ce  que  n'ont  pas  fait  tom  les  monBres  du  monde  jj 

Ce  quont  en  vain  tente  l'enfer ,  la  terre  t§  tonde  \ 

De  mettre  en  vofire  ejprit  le  moindre  e Bonnement^ 

Vne  femme  le  fait >&Ji  facikmmt i 

\A     in 


ï  HERCVLE 

ZontenteZj\grand  Héros  9  <voftre  amour eufe  enuîe  s 
Et  ne  contra  ignez,  point  <vnefi  belle  vie  ; 
Hercule  oblige  trop  de  ri  aimer  qu'en  <vn  lieu  l 
°ourvn  obieâ mortel,  ceïitrop  quvndemy  DieUi 
7efi  trop  que  iufqua  nous  Hercule fe  raualle 3 
Et  que  ie  le  partage  auec  <vne  riuatte , 

uelque  nouuel  obieâ'  qui  le  put^e  toucher ? 
Hercule  diuifé  mefi  encore  trop  cher, 

HERCVL  E. 


ruelle ,  pour  tefmoin  de  mon  amour  extre fine , 
îe  t  offre  feulement  tes  attraicts ,  &  toy  mefme\ 

'es  traits  de  tant  damans  autre- fois  reuerezjj 
Que  touteïOetolie  a  naguère  adorer, 
Et  qui  blejfent  encor  tant  drames  étrangères  \ 
\PenJe~tu  qu'ils  mayentfait  des  blejfure s  légères  } 
Et  qu  on  puijfe guérir  de  ï aimable  tourment, 
Çhte  tes  jeux  ont  fait  naiïire  en  lefiritd<vn  amant. 
Non, perds  ces  faux  foupfons  5  &  que  ta  crainte  meure \ 
Cependant,  monfoucj  ,foigne  que  dans  vne  heure 
Cet  Holocaufie  pur  que  iechoifis  hier 
Soit  conduit  a  ï  Autel  preftàfacrifien 
Lichas  y  porterai  ornement  necejfaire ,  [ 

A parler t$ paroifire  kl  'afitett de  mon  pere\ 
L'Oetolie  à  la  fin  foubmife  amcnpouuoir 
Etfontyrandejfaiâ-^mobligeacedeuoin 

ïl^nva* 


OVRANTV 

DEIANIRE    feule: 

Jtfatraiftre  !ha  defoyal  !  que  d'vne vaine  feinte ; 
Tu  me  veuxdeguifer  le  fujetde  ma  craintes 
JSlon7  non,  ie  ne  fuis  plus  cet  obieët fi  charmant 
Qui  for  fa  l1  inconfiance  à  ï aimer  confiamenty 
Qui  fit  d'vne  infidelle  ^  vn  Amant 'véritable  y 
Qui  s  acquit  fur  tes  fins  vn  pouuoir  redoutable  \ 
Ghti  te  fut  préférable  au  refie  des  humains  p 
Et  qui  fit  contre  Nejfie  armer  tes  fieres  mains* 
Le  temps  qui  forme  tout  \  change  au  fi  toutes  chofes. 
Il  fleurit  les  œiBcts,  il  efface  les  rofesi 
Et  ces  fleurs  dont  jadis  monvifage  fut  peint, 
JSIe  font  plus  a  tes  jeux  Cjuvn  trifie  &  pafle  teint  % 
Joie  a  fur  le  fient  ornement  neceffaire 
cA  faire  de  ton  cœurvn  lafche  tributaire  i 
L'aage  kty  laijfe  encor  les  appas  que  tu  veux, 
Et  fa  ieunejje  enfin  me  dérobe  tes  vœux  : 
Mais  fon  ejpoir  efi  vain,  î§  le  cours  de  cet  aage 
&}ui  nîofie  des  attraits,  me  laijfe  dm  courage  y 
Si  ma  for  ce  ri  efi  vaine  en  ce  fie  occafion , 
le  paroifiray  ta  femme  a  ta  confùfion  i 
Ta  vie  en  la  fureur  dont  i *aj  famé  enfiameef 
Trame  un  pire  Lyon  que  celuy  delSemee, 
Et  ma  ialoufe  humeur  t  efi  vn  monfire  plus  fort 
§)ue  tous  ceux  dont  tes  bra4  ont  accourfi  le  fort* 


H  E  R  C  V  L  E 


H  E 


C   V  L 


L  E, 


H  E  R  C  V  L  E,  appuyé  fur  les  genoux  d'îols 
qui  crauaille  en  capiflerie. 

V* AVE  G  moins  de  trauailles  mains  de  la 

nature 
Ont  bien  mis  fur  ton  teint  de  plm  douces  pe w* 
turess 
^Attend  qu'au  naturelle  figure  ces  lys] 
"Dont  elle  a  ton  beaufein,  &  ton  front  embeïlm 
^ue  tu  fer  ois  charmée ,  £$*  qu'en  ce  beau  vif  âge 
le  prendrons  le  deffein  dvn  agréable  ouur âge  > 
Si  iegafie  ces  fleurs,  tu  les  peux  corriger? 
*Ton  aiguille  à  mes  doigts  eflr  vnfais  bien  legen 
ne  toppofe  pointa  ce  ieune  caprice 3 
uils  ayent  auec  tes  mains  <vn  commun  exercice? 
Ouf  ce  pajfe- temps  (  mon  cœur)  tefl  importun, 
Que  nos  jeux  ayentau  moins  vnpa^e-temps  commun, 
Rejhond  d^un peu  d  amour  a  l'ardeur  qui  menflame^ 
Et  renas  moy  les  regards  que  te  portent  mon  ame\ 
Cruelle  ?  Hercule  icy  reclame  ton pouuoir, 
tes  jeux  inhumains  déaaignent  de  le  voin 


OVRÂ-Nt  9 

©  0  <v#  regard  feulement. 


O  requefie  feuere  ! 
De  quel  ml  puisait  "voir  le  meurtrier  de  mon  père  ? 
Taj  <veu  cruel ,  ïay  <veu  ce  cher  corps  que  ie  plains ^ 
^Tomber "  de ffouT^J  effort de  vos  barbares  mains  \ 
le  l'aj  veufouz^  'vos  coups  e  fendu  fur  la  terre  3 
Finir fe s  tri  fies  iours  P  &  ce  fie  iniufte guerre \ 
Heureuffnos  corps ,  ri  eurent  eu  quvn  cercueil \ 
Si  nous  neuf  ions  tous  deux  causé  quvn  mefme  deuiL 

H  E  R  C  V  L  B* 

fay  plaint  à  tonfujet  le  fuccés  de  mes  armes  : 
Mais  de  tonpropre  mal  ri  accu fe  que  tes  charmes  $ 
Ioleafait  le  meurtre ,  &  [on  mal-heur  efi tel, 
Quelle  a  feule  enfin  fin  porté  le  coup  mortel) 
Joie  quil  nioit  a  ma  iufle  requefie, 
Futïobiefâ,  & fera  le  prix  de  ma  conque  fie ^ 
^Parce  que  iaimois  trop>  iefus  vn  peu  cruel \ 
Et  ta  feule  beauté  çaufanofiredueL 

l  O  L  E. 

O  cruelle he autel  trompeufe  \  image  vaine  ! 
Que  le  Ciel  m  a  vendue  au  prix  de  tant  de  peine 
Quelle  mifere  encor  me  dois-tu  procurer  ? 
Et  combien  de  mal-heurs  ay-ie  encor  a  pleurer 


0  ° 


io-  HER-CTLE 

HERCVLE, 


*Tts  feras  plus  contente ,  ç/?^^/"  />/#/  amour  eufe  ; 
jj^W  ?  pondant  Hercule,  Idée  fi  mal-heureufel 
Et  tenant  dans  ma  couche  <vn  légitime  lieuy 
Mlle  regrettera  désire  fille  d'<vn  Tïieul 


I.OLI 


Moy, ,  la  fille  i'vn  Dieu ^  aé^;  #0/2  ,  $fe 

$ur<vos  affe  Etions  confier uefon  empirel 
Ne  traittez^quen  captif  ce  mi f érable  corps] 
Dont  lafauîfe  apparence  a  caufé  tant  de  mort  si 
^TrouMeZjcesyeux  dejfroy^chargeT^  ces  mains  de  chaif 

nés  \ 
Ht  que  chaque  moment  renouvelle  mes  peines* 
zApre  s  runjuek  entier , à  ennuis  Çf  de  prifon^ 
Ordonne!  moy  le  fer,  lafiame  t$  lepoiforu 
le  ne  murmure  plus  du  mal  qui  me  confume» 
Mais  'vos  plus  doux  h  ai  fer  s  auroient  de  ïamertih- 
\     mty 

3  ai  ferrie  mon  pais,  ïiniufie  Conquérant^ 
Carefferl'afiafsindemonplpM  cher  parant 7 
Et  fans  qmmesefiritsinceffamment  s  altèrent* 
Sentir  entre  mes-bras  ~  les  brat  qui  ieiloujferent  b 
Non,  non,  prières,  pleurs  y  force  ny  cruauté 
Ne  peuuent  m  obliger  à  cette  lafcbeté» 


ovranï;  m 

HERGVLE, 

Jbî' excite  point  cruelle  Pvn  courroux  légitime \ 
Qui  ne  dtfingueroit  innocence  ny  crimes 
Et  croj  que  me  déplaire  eft  le  pire  péché 
Dont 'tamais  ton  efôrit pourroit  eftre  taché. 
Quoy?  toute  chafe  cède  a  ma  force  indomptée  $ 
hesljons  les  plus  fort  s  ne  l*  ont  pas  euitée9 
Et  ie  ne  pourrois  pas  aynolirta  rigueur. 
Et  ie  recognoiftrois  vnffoible  vainqueur? 
Je  nourimis fans  fruiStle  brafier  qui  me  brufe$ 
Et  l'ondiroitp  Iule  a  triomphé  d'Hercule  : 
JSfon^non^de  tabeauté  mon  cœur  fera  le  prix  9 
Mais  cédant  aux  attraits,  ievaincray  Usmejpnsl 

~  I  OLE. 

Le  plus  fer  ennemyquelqu  ardeur  qui  tenflamel 
^Dompte  mal-aifément  ce  qui  dépend  de  ïame\ 
Vn  tyranique  empire  >  (f  diniufies  efforts 
Ontfoufmis  à  vos  loix  ce  mi f érable  corps  : 
Mais  fous  quelque  tyran  que  ce  captif  rejpire 
Vnheureuxdefef^oiren peut  offer  tempim 
Mourant,  il  peut  franchir  cefiefarb  are  loy? 
Et  s,  il  ne  s  aime  pas  ,ilefi  mailïre  defoy. 


HERCVLE,  à  genoux. 


Ha  !  voila  rebuter  d'vn  mejj?ris  tropfeuere^ 
Celuy  qui  t  aime  feule ?  0  feule  te  reuere. 


»  HERGVLE 

Pardonne,  belle  lole  >  à  mon  affeffiion, 
Cefte  marnai fe humeur,  Ç$  cette  émotion; 
Sois  moj  cruelle ,  ingratte ,  inhumaine, farouche, 
L'amour  peut  arracher  quelques  mots  de  ma  bouche  $ 
le  puis  bien  dinmflice^  accufertes  appas > 
Âdaisde  t  outrager plm,  Hercule  ne  peut  pas. 
Le  Ciel  dejfm  mon  chefrefjpande  lefupplice, 
Dont  te  peut  menacer  mon  aueugle  capriccr 
Adon  père,  en  cet  infiant  mevoye  auec  horreur^ 
Et  relance  fur  moj  les  coups  de  ma  fureur, 

/  ï  O  L  E. 

DeBownel^  donc  ailleurs  ceïle famé  tafcïm, 
Et  ne  crojel^  auoir  en  moj  qu<vne  captiue, 
^Puifque  <vostraittemens ,  ou  rigoureux  y  ou  douté? 
JVjp  le  temps  qui  peut  tout  ne  peuuent  rien  pour  vous.-. 

HERCVL  E, 

le  vaincray  ta  rigueur  par  d  invincibles  arnûs^ 
Hercule  sinftruira  de  l'wfage  des  larme  s  \ 
Hercule  en  me fme  temps  ff  aura  qjiure,  î£  mourir^ 
EtiouUirafojmefmafnde  t  acquérir* 


OVRANT. 


H? 


%  m  #  & 


DEIANIRE,.  I  O  LE,    HERCVLE, 


B  I  A  N  I  R.  E« 


VEL  figne  en  faut-il  pltts  \  le  <voila  le  per- 
fide^ 

Sur  qui  fi puijfamment  pne  efclaue prefide- 
ï*ay  trop  helas  !  tay  trop  leurs  fecrets  recognus  > 
Tay  fur  pris ce grand  Mars-  auecquefa  "JJenm, 

HERCVLE. 
emme  importune  ! 

DEIANIR  E: 

çAdieu  3  ma  compagnie 
>as  <vne  ioye  infinie, 
L 'amour efiauec ,rvom \  &  cet  enfant  honteux 
M  aime  pas  les  tefmoins,  0f%  taifideuant  eux, 

HERCVJL  E. 

Ilefi^vray^mais  au  moins  <voy  deuant  ta  forthe 
^uelkame  de  cesj  eux feferoit garantie: 

Vf 


W  _  HËRCfVLE 

cAs-tu  >ûeti  des  vainqueurs  plus  dignes  de  régner* 
Etpourquoj  la  raifonfe  deufl  moins  ejpargnen 
Voj  comme  fans  parler  cette  agréable  bouche 
Appelle  mes  baifers  9  f$  dit  queie  la  touche; 
%Joy  que  fur  ce  beaufein  les  lys  apeineefclos 
(lAccufènt  cette  main  dvn  Ftupide  repos* 
Vojftu  dois  tenir  ma  dejfaite  douteufes 
Et  fila  continence  icy  nef  pas  honteufe> 
Siie  dois  tantfoujfrirprés  d£<yn  Jîbeau  fecôUrsl 

DEIANIRE,  s'en  allant.  - 

Madame  eïl plus  charmante  encor  que  njosdifcours^ 

HERCVLl 

jidieu,  plains  toyjaloufe,  (*?  de  cette  aduantnre? 
zAccufefittt  veux,  le  Ciel,  (3*  la  Natures 
^Appelle  lâcheté sfoiblefe  jrahifon, 
V agréable  tourment  qui  trouble  ma  raifom 
le  fuis  traifirefuolage^  incmftant,  infidellc, 
le  fuis  ce  quil  teplaiïi,  mais  ïaime  celfe  bellev 
Hercule  eft  glorieux  defacapjiuité, 
jEtfou&defl  beaux  fers,  il  hait  fa  liberté* 

I  O  L  E. 

T>  ou  naifi  mal  a  propos  cette  inutile  peine, 
Qui  mettra parmy  <vom,  la  difçorde,  &  la  haine? 
VfeZjbraue  Héros  de  <vofire  authorité 
Contre  ces  ennemis  de  ^uoftre  liberté? 


.    MOVRÀNÏ.  i5 

çArrdché&de ces mains  les  jeux  qui  vous  capt tuent, 
Laijfez,  "vous  du  repos  a  ceux  qui  vous  en  priuent? 
*Perdezj ce  qui  vont  perd,  pourquoy  différer  tant  ? 
Ordonnez^  que  ie  meure  d)  vous  fcmreÉù  content. 

H  E  R  C  V  L  E. 
Le  temps  Çf  lesdeuoirs  rendent  enfin  traiffîabie 
La  plus  farouche  humeur  ^  la  plus  indomptable, 

I  O  L  E, 

Le  temps ($ les deuoirs employe%vainement3 
Joindr oient  à  vas  regrets  la  honte  feulement. 

H  E  R  C  V  L  E. 

Le  plus  ferme fouuent  manque  a  ce  quilpropofe^ 
]~Lt  la  force  au  befoin  m  obtiendra  toute  chofe* 

*  IOLL 

J&famorf  pemempefcherce  honteux r  accident  $ 
Et  le  âefefperé  fe  fauue  en  fe  perdant* 

KERCVLE, 

i^JW  mal-hê$r  ma  rendu  ton  humeur ftfeuere  ? 

1  0  L  |; 
La  perte  âOechalie  &  la  mort  de  monpere* 

HERCVLE. 


igrate  ,  dyplufloft  la  perte  de  ton  cœur 
Arcai  te  le  rouit  fArcas  en  ejl  vainqueur. 


16  _      H  E  RC  V  LE 

Etlafoy  qàeie  n;  eux  ce  Captif  l'a  receue: 
Mais  appren  en  deux  mots  quelle  en  ferai i(fuè\ 
Demain  (i  ie  n'obtiens  lafaueur  que  ie  'veux 
ï immole  à  mon  courroux  cet  obje£t de  tes  veux, 
Ce  beau  fils,  ce  mignon  >  ton  ame  Cf  tes  délice^ 
A  tes  jeux  e  (gorgé  payera  mes/eruices; 
Confulte  la- de  (fus- 

ÏOLE   feufc* 

o  Rage  !  6 Cruauté'! 
^juel aâuis dois-je fumre m  cefe  extrémité? 


ACTE 


*7 


Vv    JL    JL/    O  !_•  v~/  \J  IN 


SCENE   PREMIERE. 


LVSCINDE, 


ÎEVX  >  que  la  jdoujle  en  *vn  ieune 
courage, 

oAlors  quonm?ne  hien^cft  vue  extrême 
rage? 

Uuiffrique  enfes  deferts  ne  pre fente  a  nos  yeux, 
Rien  def  redoutable  3  &*  de  fi  furieux. 
Sitofique  ce  ieune  Afire,  aux  regards  de  ia  Reyne 
Expofa  fa  clarté  fi  belle  ,  (3 *  fi  fer  aine 9 
çAufii  toft  quafes  yeux  lolefefit  voir,  ^ 
Bien  loing  defe  contraindre  >  Gf.  d,e  la  receuoir% 
aAnec  bien  plus  de  cris ,  &  bien  plus  enragée x9 
Que  Niobe  autrefois  fur  la  rme  d'yEgèe, 
Parfongefie  confus  figurant  f on  tourment 9 
Elle  a  tous  nos  ejpritsfaifîs  à " eftonnementi 


18  HERCVLE 

Elle  court farïs  dejfein  y  &  fa  courfe  rapide 
Cent  fois  a  fait  trembler  tout  le  l?alais  à ?  Alciâer 
Elle  renuerfe  toutJ  rompt  tout,  t$ fouz^fespas^ 
La  maïfon  eïi  eïiroite ,  &  neluy  fufflt  pas* 
Sapafleur  faitiuger  du  mal  qmlapoffede  f 
La  rougeur  toH  après  d  la  pajleùr  fuccedey 
Elle  <verfe  des  pleurs x  &  dans  le  mefrne  inflan? 
Du  feu  fort  de fes yeux  qui  les  feiche  enjortantr 
En  diuerfes  façons flon  <vifage  s  altère, 
De  moment  en  moment  de foy  m? fine  il  diffères 
Elle  plaint,  elle  crie,  ^  par  tout  fa  fureur 
Excite  la  pitié,  la  t  rifle Jfe,  t$  l horreur: 
A/ïais  on  ouure  ,ceB  elle,  o  Dieux  l  de  quelle fc 
Elle  court  furieufe,  oit  fa  rage  la  porte. 


jLj     Jl\ 


D  E  1  A  N  I  R  E ,  L  V  S  C  I  N  D  Er 

DEIANIRE^furieufe, 

*OVque  de  tes  rayas  les  Cieux  foient  édaire%^ 
^uelqu  endroit  ou  tu  fois  en  ces  champs  a&u-* 

retj 
Efloufede  lupin,  contente  ma  colère r 

'onintereflefliojnt  d  ma  iufle  prière  r 


&*■ 


/ 


r     ,  MOVRAN  T.  1 9 

0  /mon! perds  ce  traiïïre  b  enuoje  <vnmonBre  ic% 
§hii  te  fat is fiai  fiant ,  me  fiât  is  fa  fie  aufih 
S  il  efi  quelque  fier pent,  horrible,  efiouuantable^ 
Capable  defiouffer  ce  vainqueur  redoutable;, 
Et  qua  cefteaMiontn  puises  prouoquer, 
Qu  il  vienne, qu  il  paroi  fie ,  &  qu'il  l'aille  attaquer. 
Ou  s  il  ri  e fi  point  de  monfire  afiez,  fort  pour  ta  haine] 
faits  moj  capable defire^J on 'monfire,  &  fa  peine? 
Change ^  fi  tu  peux  tout,  ma  figure,  Ç$  renrnoy 
'Telle  qu  on  peint  l'horreur,  &  la  ^me,  f£  l^jfroj  ï 
Tourquoy  perds  -tu  du  temps  a  tirer  de  la  terre 
Vh  mpnfire  necefiaire  a  luy  faire  la  guerre v? 
fPourquoy  dans  les  enfers  cherches-tu  fans  effeB    : 
'Tout  ce  qu'ils  ont  de  pire ,  0  m  qu'il  a  defiain 
Si  ie  porte  en  monfein  dequoj  te  fatis faire ^  ;  ] 

JEtfiiaj  la  dedans  fa  parque ,  Ç$  fin  Cerbère] 
Tu  trouueras  en  moy  les  armes  quil  te  faut, 
^Prépare  feulement  mon  bras  a  cétafiautp 
Qùjvne  fois  ce  fie  main  te  f oit  ofificieufie  J        .jj 
Sers  toy d<vne enragée ,  (3 d'*vne furie  u fi 
Jnfjbiremoy  Tïeefie,  t5 '  m'enfiame  le  fie  in  ^       \    . 
Seconde  ma  fureur  en  ceiufie  dette  in, 

^VSCINDE, 

A/Iadame>  au  nom  i Hymen,  &  par  Ces  fiâmes fainte s  % 
Aïodere&'VQsmnuù  ,£$  reprime7.ee  s  plaint esy 
LaifieK>  à  ces  tranfiorts  fucceder  le  repos , 
IPamfieXf^eiamre  l  0 femme  d'vn  Héros. 


tô  HERCVLE 

D.IIANI.  R 


^.r^-j 


$j4  Hercule  me  trahijfe ,  Èf  ^p'M>  «*  fo*»?/ 

§rdvne  ieune  ejfrontee,vne  infolente  efclaue  & 
Dont  le -père  afuiuyfes  peuples  déconfits 
Vienne  en  ce  Ueiêdonner  des  frères  à  mes  fils  ? 
Et  pourauoir  charmé  les  jeux  de  ce  perfide, 
Soit  fille  de  lupin,  &  compagne  dlAlcide? 
Non,  non,  ie  luy  vendray  mon  honneur  chèrement!* 
Ou  ie  defiottrneray  ce  trifie  euenementy 
Quildifiofe  des  Cieuxfê  des  Enfers  enfemble, 
§hiau  feul  bruit  de  fon  nom  toute  la  terre  tremble^. 
Il  excite  en  me  s  Cens  vne  rébellion , 
1?  ire  que  [es fer  pension  hydre,  tffonlyon.- 
Vnecaptiue,  6 Dieux  !  partagera-  ma  couche!: 
Souillé  de  fies  bai  fers,  il  faut  que  ie  le  toucher 
Il  faudra que  ie  perde rou  diuife  fon  cœur, 
Et  les  yeux  d1  vne  efclaue  ont  vaincu  ce 'vainqueur? 
Sfytanàles  monfires  latfioïent  fa  valeur  endormie r 
Voila  qu  il fepre fente  vne  pire  ennemie-, 
Vne  feule  captiue  en  pouuoit  triompher, 
Etfaitplm  que  le  Ciel  ïS 'la  terre&ïenferi 
le  ne  daigne  âmes-  y  eux'  cacher  fa  perfidie, 
Et  peut-efire  en  fon  cœur  défia  me  répudie, 
O  cruel  defefioir  !  ofenfible  tourment  l 
§hùne  Peut  inuenter  vn  trop  dur  châtiment!: 
Ce  fi  trop  délibérer,  imagine  vne  peine, 
Horrible ,  efitouuantable^  incroyable %  ^inhumaine? 


MOVRANt 
Ghte  de  toy0  lunon  mefme  apprenne  a  i 
Et  comment  d^vn grand  mal  on  Je 
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LVSCINDE. 

ieux  !  que  propofe&vom  ?  quel  crime  ejj?ou 

ble? 

%<vne  te  lie  fureur  <voftre  efj)rit  eB  capable  ? 
Is  lieux  ineognm ,  on  du  Ciel,  ou  du  fort y 
Cacheriez^  'vous  le  bras  autheur  de  cette  mort? 
Ou  vous  fouffriroit- on  f  chacun  lereuere? 

lt  que  ferait  le  foudre  en  la  main  defonpereï: 

DEIANIR  £, 

j:vi&feurne  rendra  pas  ce  perfide  imfunyr 
Simon fm fait ef  grand  y?non  maleïi  iwfinj* 

IVSCIN'DE,    '    «       , 

je  plus  defefpere  voyant  la  mort  ^recule  ^ 
Mtmom  mourriez*,  Madarm \ 

©EïANIRl, 

euj^maù  femme  d'Hère 
Mt  mon  œil  de  mes  pleurs  a  chaque  heure  mouillé 7 
Me  verra  pas  mon  li£t  honteufement  fouiller 
J'efiemdray  defonfang^  auecfes  fale s  fiâmes  y 
Les  torches  de  £  Hymen  quiioignit  nos  deux  a?nes, 
&  il  redoute  leffeë  du  dejfein  que  ie faits, 
Jqé  iladiouftema  mort  au  nombre  de  fes  faits: 

G     iij 


ta* 


s 


».  HERCVLE 

Quilcroifiede  ma  perte  encorfa  renommé e3 
0téau  rang  de J es  vaincus  fa  femme  foitnQmméeç 
Ces  membws  dénuée  defang.cr  de  vigueur 
Mourant,  embraieront  la  couche  du  vainqueur 5 
IPomueu  que  celle  Efclaue  expire  a  la  me fme  heure, 
le  mourray  fans  regret  P  pour  ueu  qulole  meure  \ 
On  fie  perd  doucement ,  quand  on  perd  ce  quon  hait$ 
JEt  qui  tu'çen  mourant ,  doit  mourir fatisf ait* 

L  VSCIND  E, 

Hercule  peut  ajmer  ce  fie  ieune  efirangere, 
Àdais  brufer  feulement  d<vne  flamme  légère* 
Four  combien  debeautela  i il  eu  de  £  amour  î 
Et  pour  combien  au  fi  rien  a  fil  eu  quvn  iour? 

DEIANIRE, 

Sa  main  peut  en  cent  lieux  mefirifer  fa  conque  fie  ^ 
Â4ais  ayant  bien  couru  quelqunjne  enfin  tarreftes 
oAjantpour  l3 acquérir  tant  d efforts  entrepris, 
Croy,  croy3  que  ce  vainqueur  conferuerafonprix\ 
A  fies  plus  douces  nuiÛs  lole  efi  defiinée, 
Si  ie  ne  diuertj  ce  fatal  Hy  menée* 

LVSCINDE. 

Imaginons  d'ailleurs  vnfalutaire  effet 
Qui âtfienfe  vos  mains  de  tenter  ce  forfait; 
Defioumons  le  dejfein  ou  fin  ardeur  le  porte 
Kuinant  par  magie  <vne  amitié  fi  forte: 


ovrant:  ii 

le  cognoisvn i*vie  illard ,  dont les fecrets  diuers 
Ont  fait  naiïire  des  fleurs  au  milieu  des  hyuers  5 
Il  trouble  l *  Océan  >  il  fait  trembler  la  terre  x 
Il  peut  d'<vn  mot  dans  lairarreïler  le  tonnerre  \ 
Il  fait  de  cent  rochers  mouuoir  les  <vafles  corps  * 
//  brife  des  cercueils  \  f$  fait  parier  les  morts y 
Dejfus tom îles  démons 'fa  fcknce freftde  3 
Et  fis  enchantemens pourront  toucher  sAlcide, 

DEIAN  UE, 

Ma  !  quelle, arme  ;,  Lufcinde  P  &  quel  charme  ajfez, 

fort? 
Teuuentfurfin  ejprit faire  *vn  <vtile  effort  ? 
Il  ne  peut  par fe  s  vers  finir  mon  infortune, 
Qttandilpourroit  du  Ciel  faire  tomber  la  Lune  l 
Et ^pour faire  <vn  miracle  à  nul  autre  pareil # 
De  fin  oblique  cercle  arracher  le  Soleil: 
l\dais  apprend  njnficret^ 

l  VSCINDE, 


E  I  À  »  I  R  E« 


.  que  te  te  way  dire 
Mt  que  dans  Ce  hefoin  monfiuuenir  minMire, 

t  V  S  C  I  N  £>  I. 

Dittesl 


z4     -  HERCVLE 

DEIAN1RE. 


ef coûte  :  mais  cefien  ce  fie  aBîon 
Wàé  tu  dois  m  ajfeurer  de  ton  affection. 


LYSC  IND  E 


Aiaâame /ufe%^  en  tout  de  toute  mapuïffance  , 
Quaniie  pourraj pour  vous  l*  employer  fans  efficace? 

DEIANIRE. 

Efcoute  ifou%Je Temple,  vu peu  loing  duTalais, 
En  vn  lieu  que  le  iour  ng  vifite  iamais, 
Yafiefombre,  & 'profond,  taj  caché  le  remède, 
Qui  peutfeul  alléger  le  mal  qui  me  pojfede\ 
Lefangdvn  monfire affreux  qu'Hercule  a  combat^ 
Çonferué  dans  fa  corne  aura  cefie  vertu, 

LVSCINDE, 

De  quel  monfire? 

DEIANIRE. 

de  Nefie  h  appren  quelle  aduanturâ, 
J)e  ce  fameux  Centaure  a  purgé  la  Nature* 
Vn  iourgaye,  &  te  (prit plus  content  que  ialoux^ 
le  fuiuois  en  Argos  cet  infidèle  efpoux, 
Quand penfant  approcher  ce  riuage  $  Euene, 
Ce  fieune  débordé  couuroit  toute  la  plaine, 
Nejfequisj  trouua,  mus  voyant  confulter. 
Se  vint  en  ce  befoin  offrir  a  meporten 

lime 


ovrant;  X5 

Jl  me  met ftér  fa  croupe, ou  fa  courfe  rapide 
JMe  rend  à  ï autre  bout,  &ï  mefioigne  déicide-, 
Lace  monfire  commence  à  bénir f on  deftin^ 
Vous  fierez,  me  dit -il,  mon  prix  $  Ç$  mon  butin\ 
Ce-grand^  cet indompté \  ri  a  plus  deDeianire, 
Àdoy,  ie  crie  à  ces  mots,  ie  pleure ,  ie  fou  fi  ire, 
Niais  il  rit  de  mes  pleurs ,  &  mes  gemijfemens, 
Nempefchent point  fa  courfi,  Çjffes  embrajfemens? 
Hercule  qui  nous  voit  ef car  ter  de  la  riue, 
^uoyqu  Une  pût  alors  oùir  ma  voix  plaintiue, 
Recognut  aisément fon  lubrique  defieim 
Jl  crie,  appelle,  court  ;  mais  il  trauaille  en  vain, 
Ce  monfire  e fier  oit  bien  par  fa  courfe  légère ; 
Euiter  les  e  fie  Us  de  fa  iufie  colère  ; 
JEnfn,la$  de  nous  fuiure ,  tS *  le  voyant  voler \9 
Aies  traits  iront  (  dit- il)  où  ie  ne  puis  aller, 
Ils  toïieront  la  vie  \  &  ce  que  tu  me  voles, 
Il  eut  tiré  plufiofi  quacheué  ces  paroless 
Et  le  monfire  au  fi  toft  blefié  mortellement, 
JenepouUois  {dit-il)  mourir  plus  noblement? 
La  de  fe  s  forte  s  mains  vne  corne  il  s  arrache, 
Et pleine  de fon fangs  tien  {me  dit-il)  (5 tache 
Vn  de  fis  vefiemens  de  ce fang  précieux 
S'il  eft  iamais  blefié  d  autres  que  de  tes  jeux. 
Il  aura  la  vertu  de  te  rendre  fon  ame^ 
Et  le  fera  brufier  de  fa  première fiameî 
Des  Adages  ont  prédit  qu  au  cœur  le  plus glacé, 
Ilpourroiti  là  fa  vie,  (3 fa  voix  ont  ce  fié i 


iA  HERCVLE 

//  tomhe>  (£  ce  grand  corps  conure  <vnjîgrand  effac^ 

Quefix  hommes  enfemble  occupent  moins  de  places 

l 'ay gardé  ce prefent >  ejjrouuons  s  il  efi  tel, 

Mouillons  -  en l'ornement  quil  doit  prendre  a  ï  Aute 

Ce  fang  qu'a-  la  couleur  :  Upourroit  recognoiftre , 

Nef  plus  qrivne  eau  rougeajtre  y  &  qui  ri  y  peut '  pa 

roijtre* 

LVSeiND  E. 

JEjfuyez*  donc  ces  pleur  s,  &force7  ces  foufêirs^ 
Allons,  & '  qite  le  Ciel féconde  vos  defirs^ 


EN  E 


DEIANIRE,   IOLE,    A  R  S  I  D  EVS 
LV  SC  INDE, 

D  El  AN  IRE, 


lEVX  !  quel  fort  inhumain  pour  aug-, 

menter  ma  peine P 
T?re fente  âmes  regards  cetobieffi  de  ma.- 

hsinel 

iole.; 

'à  nos  maux  le  Ciel  refufè  dufecours  > 
%}osire  intere^^M.aâame^  ejt  mondemk  r  recoure 


V  R  A  N  T.  l'j 

DefioUrnehvoSire affront \,  voila  ce  fie  captiue 
jghêon  e fi  venu  tirer  de  fa  natale  nue,  4 
zAhx  dejbens  defon  bien,  Ç$  de  tout  [on  bon-heur, 
Etpeut-eïire  aux  defbens>  mefme  de  fin  honneur, 
^Puis  quAlcide  l'attaque  auec  tant  de  licence, 
Que  vomfeulepouuefembrajfermadefiince^ 
Faites  quAwa*  &!  moy  trouuions  contre  fis  coups 
Vnaz^ileajfeuré, pour  vous  mefmt %  ?Jj  voiirnoiis, 
Rougi jfez>  de  mon  fitng.pluïiofi que  de  mon  crime, 
Ou  que  ie  fois  tobieéfdvn  courroux  légitima 
*Puis  que  mes  pleurs  font  vains ,  &  mes  crisfuperfm, 
§fuil  me  voje  en  eïiatâe  ne  luy  plaire  plus  j 
Faites  fa  honte  encor,  £5 fin horreur  plus  grande, 
Vow  mefme  porteZiluy  ce  cœur  qu  il  me  demande; 
Force%Âe  derougirdefadefoyauté, 
Et  ie  fer ay  tenue  a  voFtre  cruauté,  \ 

D  El  AN  ï  RE* 

*Tu  crois  par  ces  difiours,  imprudente,  effrontét \ 

Frouuer  que  vainement  il  t  ait  follicitée  s 

Il  te  donne  des  vœux,  il  daigne  de  te  voir, 

Et  tu  veux  fur  fa  honte  eïiablir  ton  pouuoin 

^ï une  partages  pas  ce  fie  ardeur  qui  le  brufle , 

II  te  faut  lupin  mefme ,  &  ceB  trop  peu  d'Hercule! 

IOLE. 

O  Ciel  !  peux-tu fouffrir  les  ennuis  que  ie  fens9 
Sites  jeux  font  QWterts  defjks  lesjrmQçem? 


xi  HER  G  V  LE 

D  El  AN  IRE. 

O  !  l'innocente  humeur ,  ame  double  &  traiftre(fes 
Tu  portes  fans  orgueil  le  nom  de  fa  Jkfaifrejfe} 
Et  tu  n'achetés  pas  d*vn  amour  infnj 
L honneur  de  voir  t&n  fort ,  à  fonde  fin  vny? 
l?our  vne  indifférente v  oAlcidefe  captiue}  - 
Jlfouffre  des  refus \,  cr fa  famée f  ojfuei 
Ne  ioinsplus  inf oient  e  à  ïimpudicité 
Ces  mépris  orgueilleux,  c^  cejte  vanité, 
Immole  à  ce  brutal  le  plus  beau  de  ton  aage] 
Triomphe  à  mes  dejhens  de  cet  eftrit  volage, 
Voy  ce  lafche  vainqueur  a  ton  pouuoirfoufmis: 
Aiaisne?nefay  point  voir  au  moins  mes  ennemis  $ 
Rends  par  eux  feulement  ta  victoire  certaine, 
Comtes  regards  enfemblejfuf front  a  peiner 
Ton  vifage  qtiil  prife  ef  horrible  à  mes  yeux, 
ï appelle  mes  demom  ,ce  qu  il  nomme  fes  Tïieuxï 
Nopis  trouuons  ton  abord  différemment  funefie\ 
Luy  comme  vn  deux  poifon,  &  moj  comme  vnepeftf3 
En  ce  qui  m  'eJj?ouuantc  ie  trouuede&appas. 

Elle  s'en  veut  aller, 
I  O  L  E  pfcurantj  &  la  retenant 

DEIANIR  £  .s9  en  allant. 

tArrefie  infâme  ?  &  ne  fky  point  mes  p& 


o  \  * 


MOWRANT.  Z9 

IOLE  fe-ulc  auec  Ariîdè.s. 

0 Ciel  l o  terre! o  Dieux! quelle,  efimon infortune? 
Q  ue  ie  férue  d'obïeB  a  le  Pir plainte  commune-, 

Je  déplais  pour  trop  plaire ,<&  contre  mon  fbuhait 
Je  <voj  que  l>cvnmadore,&  que  l'autre  me  hati* 
Leur  haine,  &  leur  amour  également  m'outra^ 
Uvne  plaint f on  affront,  l' autre  plaint  fin  fer  uage^ 
Tous  deux  fur  mon  honneur  font  <vn  iniufle  effort, 
JJ<vn  le  njeutefkouffer,  &  l'autre  le  croit  moru 
De  ma  perte  dépend  leur  commune  allégeances 
V<vn  prépare  le  crime,  &  ï autre  la  <v  emeance* 
Joie  trifie  obieët,  &  de  haine ,  &  d *  amour £ 
Entre  ces  ennemis  tu  confirues  le  tour  ? 
Tu  diffères  la  fin  dvne  <vie  importune, 
Et  no  fis  t  affranchir  de  mille  morts,  par  rone  ? 
Veux-tu  point  "voir  oArcas  a  tes  jeux  égorgé? 
^Attends-tu  quenfinfein  le  poignard  fait  plongée  ' 
Et  quilfoit  le  but  in  d'vne  aueugle  pmffance, 
Non  pas  pour fis forfaits,  mais  pour  ton  innocence? 
Aïon  honneur feulement  eau  fer  a  fin  treffas, 
Et  le  crime  qu  il  fait,  cefi  que  ie  rien  fais  pas\ 
sArcass  Roy  de  mes  vœux ,  cr  de  mes  definees^ 
^Agréable  enchanteur  de  mes  ieunes  années^ 
&luay-ie  a  délibérer  en  ce  péril  prelfantl 
Vif  tons  aArfdés^  cet efclaue innocent, 


% 


5G 


H  E  RCV L  E 

ARSID  E'S. 


Siparmy  fes  ennuis  on  le  peut  recognoiftre] 
Cet  obis  et  de  vos  vœux  paroifi  à  la  fenefire 
Voila  ce  beau  captif  âe  tant  dyeux  adoré, 
Comme  dans  ces  prifons  Pfon  teint  s\eïi  alferf! 


â(&)     W     (éé     Ife     t4     ife    tt    À    tf? 


fôCtôiSî 


CENE  IV 


ARC  AS  ,  I  OLE,  ARSIDE'S, 


ARCAS. 


S\T~  CE  vous  mon  Soleib  quelle  heureu 

nouuelle 
Receuray-ie  auiourdhuy  âvne  bouche  fi 
-belles 
'Que  vient-elle  annoncer  aumal-heureux  cArcas? 


morts 


IOLI 


A  R  C  A  S. 


Et  qui  fera  ïautheurde  montreras! 


s. 

MO  Vit- A  NT; 

fc 

, 

I  O  L  E. 

Moy  mefme, 

ARCA  S. 

aduances  donc^  agréable  meurtrière, 
^Acét  heureux  deffein,  ioindray-ie  la  Prière  ? 
Que  vos  beaux jeux f  oient las  de  me  voir  endurer, 
C  efl prolonger  ma  mort ^que  de  la  différer \ 
Vuifque  faj  commencé  d  abandonner  la  vie^ 
Depuis  quamonejpoir,  Joie  fut  rauiey 
Depuis  que  fous  Alcide  il  languit  abbatu^ 
Et  quvn  vice  puisant  tient  titre  de  vertuy 
Vn  tyrannique  empire ,  vn  grand  meurtre ^vnbeam- 

crime, 
Vnè  belle  iniuHice,  efiablitfon  eïiïme> 
^Toute  la  "Thejfalie  en  parle  auec  tranfborf, 
JSfonpdrce  qu  H  fait  bien^mais  parce  quil  efforts 
Joie  tirets  donc  des  mains  de  ce  barbare 
Çeluy  qmvom  ai?na  dvne  amitié  fi  rarey. 
ExecuteZjfur  moy  ce  bien-heureux  detfejn, 
Je  baiferay  le  fer  qui  mouurira  lefein? 
C  ejl  ne  me  perdre  pas,  que  me  f  aimer  d 'aAlcïd'e $  ; 
Et  cef  m  aimer  beaucoup,  quefire  mon  homicide, 

A      %sf      A**      <w  3 

N'appelle,  che  r  ^Arcas,  deffein.ny  cruduté, 
Lemd-heur  e  ux  effeftdvnefmfft beauté 


3z  HE'RC  V  L  E 

Ce  vainqueur  inf oient a fahrutate  enuie 
Veut  demain  immoler  mon  honneur \  ou  ta  vie] 
Sfachant  que  pour  toyfeul  ie  conferue  mafoy, 
Il  croit  que  ma  vertu  ri  a  point  dappuy  que  toj3 
Et  quelle  doit  tomber  aufii  top  que  mes  larmes , 
Quand tu  rendras  tefbritfom  t effort  défis armes, 

ARC  AS, 

O  quel  e  fi  mon  bon-heur!  qu  en  ce  fie  extrémité 
Ârfa  mort  foit  vue  preuue  à  vofire  honneflete  : 
JMadame,  quà  l inflant  de  cefve  fnfanglante, 
De  fers  ,  ny  de  bourreaux,  vofre  œil  ne  s  effouuante\ 
j4pprenez>par  ma  force \  a  ne  vous  plaindre  pas, 
Songez^  a  ma  confiance,  t$  non  à  mon  tresjpas, 
JVlonfirez^vn  grand  courage  en  vn  mal-heur  extrême ? 
Et  voyez,  mon  tourment  de  mefme  œil  que  moj  mefme» 

I  O  L  E, 

JSÏon  Jamais  fur  ton  corps  mes  jeux  ne  pleureront ', 

Et  mes  mains,  cher  çArcas,  les  en  dijpenferont, 

%Alcid,e  efyere  en  vain7  quelque  effort  qii  il  propo fi, 

Et  qui  fiait  bien  mourir,  ff  ait  vaincre  toute  chofeh 

^Adieufipar  ma  mort  ce  tyran  ne  fe  rend, 

Et  fi  tu  dois  mourir, Homme  Iole  en  mourant* 

Là  bas  fie  fay  pleu3mon  amebien  plus  belle, 

T^  rendra  defes  vœux  vn  conte  fi fidelle, 

Que  tu  ri  auras  obiect,  ny  plus  cher,  ny  plus  bedih 

Et  que  tu  bénir aj  mefme  m flre  bourreau. 

ACTE 


ACTE  TROISIES 


SCENE   PREMIERE. 

Le  Temple  s'ouure. 
H  E  R  G  V  L  E  au  Temple, 
HILOCTETE/AG  I  S,  LYCHÀS. 


H  E  R  C  V  L  E, 


Nfiny  maiftre  $Iole>& vainqueur  d'Oe- 


Ou  de  Ji  dignes  faits  ont  ma  gloire  éta- 
blie •<, 

Ou  comme  en  tout  le  monde  Hercule  eft  reueré^ 
Ou  me f me  des  vaincus  mon  nom  eft adorée 
Alon  père  qui  guidâmes  armes  légitimes, 
attend  de  mon  deuoir  des  <v%ux  >  &t  des  vicïf* 
mes. 


34  HERCVX/E 

Que  le  TattrtdU  foit  preft  P  quand  tauraj  dans  les 

deux 
T^oufe  le  z>elefainffî  d'vn  cœur  deuotieux* 
Entretene%Jl  encens  y  ceïïe  faintte  fumée, 
^Tant  que  foit  par  le  feu  s  t  offrande  confumée\ 
^Toy  ceints  de  ce  rameau  ton  front  majefîueux? 
Etpreïie  a  ce  deuoirvn  œilrefiiefâueux. 


HILOCTETE 


-T&l 


cPrie7que  le  repos  couronne  le  mérite, 
^îi  enfin  de  vos  trauaux  la  borne  foit  prefcrite^ 
Et  que  la  terre  en  vous  comprenant  tousfes  Rots, 
D'vn  z,ele  gênerai  Je  range  fous  vos  loix^  •■ 

^  H  E  R  Ct  L  E, 

OyeZjf  mon  eîf  rit conf  oit  vne prière]  . 
Sceanîe  dans  ma  bouche,  (3*  digne  de  mon  père,- 
Eue  ce  globe  d%uré  foit  confiant  m  fon  cours  ^ 
..§ltia  iamais  le  Soleil  j  diutfe  lesiours> 
€hie  dvn ordre  éternel,  fa  fœur  brillante  (3  pur  e? 
tAux  heures  de  la  nuiBefclaire  la  Nature, 
^ue  la  terre  donnée  en  partage  aux  humains? 
JNe  foit  iamais  ingratte  au  trauatlde  leurs  mains > 
§)ue  le  fer  de  formais  ne  férue  plus  au  monde x 
§hia  coupper  de  Cerés  la  chemlure  blonde 
Quvne  éternelle  paix  règne  entre  les  mortels  l 
~  uon  m  verfe  dufang  que  deifm  les  Auteh 


ts, 


MOVPvANT,  ?5 

]Ue  la  mer fott fans  flots,  que  iamais  vent  n%  excite 
Contre  l'art  des  Nochers  le  courroux  iï  Amphitriîe, 
Et  que  le  foudre  enfin  demeure  après  mes  faits 
"Dans  les  mains  de  mon  père  vn  inutile  faix. 

Se  louant,  il  dit. 

Aîais  quelle  prompte  flame  en  mes  veines  sallu- 

met 
Quelle  foudaine  ardeur  iufqtiaux  os  me  confumeP 
Quel  poifon  communique  à  ce  linge  fatal 
La  vertu  qui  me  hrujle  ?  o  tourment  fans  égal! 
Ouure  Enfer  d  mes  cris  tes  cauemes  profondes^ , 
Prefie  contre  ce  feu  £  le  fi  cours  de  tes  ondes-, 
Souffre  oAlcide  la  bas,  non  pas  comme  autrefois 
^TourdefarmerlaT* arque,  &  ruiner  fes  loix, 
J\4ais  dlcide  fouffrant  $ infupport allés  peines s 
Et  qui  porte  défia  les  Enfers  dans  fis  veines  > 
r§luoy  ?  ce  linge  brufiant,  a  mon  corps  attache 3 
*Pdr  mes  propres  efforts  ri  en  peut  eftre  arraché** 
De  moment  en  moment  ce  poifon  deuientpire  ? 
O  rage  !  oâefeffoirlofinfible  martyre  l 

PHILOCTETE, 

§}uel  efi  cet  accident  ? 

HERCVLL 

toy furie fe  porteur. 
De  ce  pre fient fatal \  apprend  moy  fin  autheur, 


\6  HERCVLE 

De  qui  ta&"ttt  recrn* 

I  YG  ti  A  ot. 

te  le  tiens  de  ta  Reine* 

HERGT L  % 

^œmort  fera  ton  prix,  lâche  obieët  de  ma  haine P 
Vn  traiftre  ne  pourra  fe  vanter  <vn  moment 
M-anoir  fait  endurer  t/Écide  impunément. 

Ë  prend  fa  mafluëau&  court  après  Ly  chas. 
Agis  le  fuir, 
ÎHILOeTETEfcull 

[parquet accident, parquet  mal-heur  eftrM^ 

Jimplaea&e  Tunon ,  fur  Hercule  fe  <vange? 

En  toute  occafîon,  a  toute  heure >  en  tout  lieu-* 

§hœ  ri a-t  elle  tenté  contre  ce  derny-Dieuî 

Une  peut  euiter fon  aueugle  §olerey 

Et  porte  le  péché  des  amours  de  fon  père: 

Âdais  luy  mefme  eft  coulpable  yf$ fadefojantê 

Aura  porté  la  Reine  a  cette  cruauté? 

La  ialoufie  efi  pire  enqjnieune  courage  x 

§)ue  monfires,  queferpens,  que  pe fie  s,  Çfque  rage^ 

Et  la  mort  qui  fuiurace  potfon  véhément; 

Strate  triftt reffe3de l  fon  rejfentiment*. 


MO  VRÀN.T. 


HERCVLE,  AGIS  le  fuiuanr 


PHILOCTETE, 


HERC  VLE.-laiflaat 


•crfa-mafïuë. 


AT  d^n  rapide  cours  P  ^Prince  de  la  lu- 
mière, 

oA  tes  chenaux  ardans  rebroujjer  leur 
carrière  • 
Quyne  ombre générale  obfcptrcijfe  les  airs  * 
Et  ne fay  point  de  iourP  alors  que  ie  le  perds* 


HEKCVL M 

Alcide  meurtfamquenceHeaduenture^ 
Le  cafjos  de  retour  confonde  la  Nature  ! 
Laterfe  en  cétejforP ,  ef ferme finîmes rpas  ! 
Les  oAfres font  leur  cours  !  Le  Ciel ne  fi  rompt  pas! 
Voy  lupin  les  ejfe&sdynpoifon  homicide y 
Tu  perds  tafeuretéjorsquetuperds  Alcide  x 

m 


jlf  H  ERCVLE 

Là  7 'h <ejfalie encor  peut fournir  des  Titans 

Capables  d'effonner  tes  plus  fiers  habit  ans, 

De  nouueaux  Gérions  ',  t$ de nouveaux  Tjphées 

Teuuenta  tes  dépens  s' acquérir  des  trophées ; 

Encelade  fendra  ce  pénible  fardeau 

Qui  luy  feruit  d'efchelle ,  &  depuis  de  tombeau  \ 

Situffais  la  terreur  que  mon  nom  feul  leur  donne 

luge  J  combien  ma  mort  eshranle  ta  Couronnes 

^Preuien  auec  honnevtr  rce  honteux  accident  , 

Romps  cequon  tofhroit, perds  tout  en  me  perdant 

Rejjpandsjur ÏVniuers  le  mal  qu'il  te  prépare ^ 

Trouble  les  Elemens,  tonne,  efyuife  Lypare, 

Fay  voir  le  Monde  en  feu  de  ïvn  a  ï  autre  bout, 

Et  nefaj  qu<vn  brafier ,  mais  qui  confomme  tout. 

PHILOCTETE. 

Afais  vous ,  puis  quen  vous  feul  nofire  falutfe  fon 
de , 

Conferue\jjous plu flofi pour conferuerle  Monde? 
Et  cherché^  dans  lefein  de  ce  moite  Elément 
qA  ceHe  extrefme  ardeur  quelque  foulagement. 

H  E  R  C  V  L  E.   ' 

Cefleuue  ma  receu dans fes grottes  profondes ] 
2\dais  autour  de  mon  corps  i *ay >ev eu  bouillir  fc 's  ondes% 
Et  ce  brafier  eft  tel,  dont  ie  mefens  attaint, 
Qu  il  peut  tout  enflammer,  t$  que  rien  ne  leïïeint* 
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fay  dufangde  Lychas  ces  flammes  arrofèes: 
Mais  ïayjurmoy  9fansfrui6t  ,fes  veines  espuifees^ 
Etre  tourment  qu  vu  Dieu  ne  vourroit fupporter 
S 'accroifi par le  Je  cours  que  ij  veux  apporter. 
JHoy,qm  d'vn  feul  regard fay  trembler  les  Aîonat- 

ques, 
Qui  force  les  Enfers ,  qui  de  far  me  les^P  arques* 
^ui  fm  toufiours  vainqueur  J  ie  fuccombe  à  mon 

tour, 
Et  ce  ne  si  pas  vnfer  qui  me  priue  du  iour  ! 
Fourfauuer  du  mefiris  ma  confiance  abbatuè\ 
le  ne  pué  exalter  J ennemy  qui  me  tue  y 
Je  combats  fans  effefâdïinuifibles  effort s. 
Et  ce  neïipm  vn  mont  qui  m'efcrafe  le  corps* 
le  mefents  efiouffer ,  ie  ren  l'ame  ^mafoffe 
N'eftpmfouZj  Pelion  3fouZj>  Qlimpe,  oufouz*  O.ffe* 
le  doute  de  queltraiB  la  mort  touche  mon  cœur^ 
Je  me  trouue  vaincu  fans  ffauoir  mon  vainqueur ^ 
Et  ie  meurs  *  o  mal-heur! fur  tous  incomparable  y 
Sans  pouuoir  en  ma  mort  faire  vn  coup  mémorable  i 
O  Ciel!  O  Dieux  cruels  i  O  feu  ère  de  fin  ! 
O  dvne  belle  vie  ]  honteufe  &  lâche  fin  ! 
Vne  femme  fans  plm  fera  viffiorieufe 
J&vnefinohlevie  ?Ç$ filaborieufel 
S'il  eBoitrefoluparles  arreJis  du  fort 
glueçefexe  imputant fufiamheur  de  ma  mort\  ; 
La  haine  de  lunondeuoit  m  efirefunefie  \ 
Ce  fi  vne femme au  fi \  mau if  on  ejfre  eftceleîfe. 


40  HERCVLE 

oAu  lieu  que  ie  péris  y  non  contre  fionfiouhait, 
Mais  par  vm  autre  quelle  $  &  me  fine  quelle  hsk* 
Peux-tu  fioible  lunon  9  vanter  ceBe  tournée? 
Et  <voir  d'vn  œil  content  finir  ma  de  Binée} 
Vne  autre a  fur ma  perte  eftablyfon  bon-heur 9 
Vne mortelle y  main 9  i  arauy  çéthonmnr? 
Vne  femme  a  ta  honte  accomplit fion  attente  j 
Sa  haine  afion  effeffi  ^  la  tienne  eftimpuiffante* 

AGIS. 


O  deux  !  quel  changement,  quelle  notre  couleur 
Dejfus  ce  front  mourant  figure  fa  douleur? 
çiÂcquereZj,  grand  Héros  vne  dernière  gloire  y 
VomaureXjout  vaincu gaignant  ce  fie  viffioim 
rPartairJa  terre ,  &  l'onde ,  ajfaiily  vainement '9 
Il  vous  refie  a  dompter  le  dernier  Elément p 
Vn  repos  glorieux  fiuiura  ce  long  martire , 
Et  vous  due  z^vaincu  quelque  çhofie  de  pire, 

HERCVLE. 

l?leut  a  mon  père  >  helas  !  que  ce  maUheureu  x  corps 
Du  Lyon  de  Nemee  eufi fient y  les  efforts  ? 
^ue  ne  fut-il  en  proye  au  portier  de  ÏAuerne, 
Ou  que  nexpira-tilfouzj  lefierpentde  L&rne  ? 
&hie  non  tant  de  Geans  accourcy  mon  defiin? 
j^ue  d^vnCentaure  affreux  nay-ie  eftéle  butin? 
H  ue  differoit  !  amour  quand  elle  e^toit fi  belle  ? 
Noble  elle  mefnyoits  honteufie  elle  m  appelle 9 


mô  vrànt:- 

'IParffîy  àe  bedtix  dangers  elle  éuitoitmespas] 

oAjin  àe  me  priuer  dKvn  glorieux  trejhas* 

V ne  femme  exécute,  ou  lunon  délibère, 

EHe  t fi pire  quel' Hydre,  &  pire  que  Cerbère  t 

Je  meurs ,  &  fans  mourir,  elle  verra  ma  mort  - 

Et  i  e  (hargne  contre  Hé  <vn  légitime tjfort; 

Ha!  ce  fi  trop  confiât  er,  cours  mal-heureux  tAlci 

de, 
Et  pour  dernier  exploit, deffiaits  ton  homicides 
Mange  [on  cœur  jaloux >  boyfon  perfide  Jang, 
Et  qu'entre  tes  <vaincu*  elle  ait  le  premier  rang. 


4< 


t®  àî9<5î9toic)Gt9  W?£t5  tota 


c 


El  AN  IRE,   L  V  SC  I 


DE1AN1RE, 


VSCINND E>  queleffroyi  quelles 

cruelles  peines  i 
Quelle  horrible J raj ^eur  Je  glifie  dans  mes 
veine  s* 

Quel  trouble  ?  quelle  horreur  me  drefie  les  cheueux, 
Chaque  infiant  mefi  vn  iour  9  tout  obieft  meSl  ht- 
eieux* 


4l  HERGVLE 

jMon  cœurejjjouuanté;  tremble  , frémit,  s  altère à 
Cejle frayeur  enmoy  court  d' artère  en  artère, 
Et  dans  ce  changement  mon  corps  intemperé, 
]Sfe  fient  iointures,  osy  nerf  ny  muficle  ajfeure'i 
O  d^on grand  accident  infaillible  tire f âge  ! 
O  vent  impétueux  ,figne  d^n  grand  orage  i 
Quand  le  Ciel  *vne fois  attaque  <vn grand defiin, 
Jlpreffe  rarement,  qu'il  rie  {touffe  a  la  fin; 
Les  plus  grands  a  fie  s  coups  9  font  déplus  grandes  bu- 
tes, 
Et  les  plus  hauts  Palais ,  font  les  plus  lourdes  cheu- 
tes. 

LVSG1ND  Ê, 

O  Dieux  l  quel  fondement ,  quels  fiujets fi prejfans  ? 
Quel effroyfi foudain  altère  ainfinjos  fiem? 

DEIANÏR  E. 

Las  !  appren  en  deux  mots  quelle  crainte  mepreffe? 

le  crains  que  leprefent  tache  du  fangde  Nejfi 

oAce  vaillant  Héros  communique  vnpoifon^ 

Qui  caufe  le  débris  de  toute  fa  maifon. 

Lors  que  ie  iay  quitée,  Çff  Lychas  qui  le  porte 5 

Vue  obfcure fumée  au  milieu  de  la  porte,  ^ 

Ad' a  fait  baijfer  la  veu'è  9  $  $ay  v  eu  fur  le  fueil? 

{  O  prodige!  b fipeffacle!  efi^ouuantable à  l'œil) 

Sous  deux  goûtes  de fiangpar  hasard  répandues] 

Dubois fie  confirmer  >  £> >  des  pierres  fendue  sï 


Vît  A  NT; 
il  air  en  efioit  obfcur,  la  terre  en  efcumoity 
Le  fer  en  e fiait  chaud ,  Çf  le  bois  enfumait  : 
Adais  ce  valet  qui  fuit  *vne  incertaine  route, 
Et  qui  marche  à  grands  pas  me  tirera  de  doute, 
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A 


Î£l3  Si 


V. 


AGIS,   DEIANIRE,  LVSC1NDE. 


1 1 S  Z  3  courez^,  fuyeZj  P  & 
dame  f  b  Dieux  ! 


ttépres  cet  accident  njom  reBe^  en  ces 
lieux! 

Helat  / fi  quelque  route  en  ce  danger  extrême 
Va  plus  loingque  la  terre  3  &  que  ÎErebe  meme5 
Et  dont  Hercule  encor  riait  aucun  fouuenir  9 
CoureX/eftie  chemin  que  vous  deuez,  tenir* 

DEIANIRL  x 

,  O  trop  iufie  frayeur  !  ç  fenfibl  e  efpouuante  i 
'Tarie;,  quel  accident  menace  wne  innocente? 


44  HERCVLE 

A      G      I     Se 

Ce  glorieux  Héros,  £  honneur  de  l%Vniuers> 
La  gloire;  & la  terreur  de  ce  fiecle  peruersi 
Qu  en  la  place  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre \ 
Le  deïïin  des  mortels  auoitmïs  fur  la  terre v 

■DEIANIHE. 

Et  bien  1 

A  G  I  $> 

il  ne  "vit  plus  y 

DEJA  N   I  R  E. 

Comment >  Hercule  e fi . 

A  G  I  S» 

Vhe  heure ,  ou  moins  de  temps  acheuârafonforto 
Il  meurt  par  vnpoifon  dont  la  vertu  funefte 
çAurabien  toft  efteint  la  vigueur  qui  luyrefie^ 
Sa  chemife  cachoit  ce  poifon  dangereux , 
Dontvne  telle  perte  efi  leffecb  mal-heureux* 
Il  fe  voit  confommer  >  &  riaplttsde  covirage 
Que  pour  vofire  ruine ,&  pour feruir  fa  rager 
Il  court  dans  le  ^Palais  y  &  s  il  atteint  vos  pas 
^Toutle  monde  ajfemblé  ne  vous  fauueroit  pa 
Lychasdontil  a  pris  la  chemife  fatale, 
ibefiapriui  du  imr  dans  ÎErehe 


5 

Sy 
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Il  pleUre  9  il  tonne,  ilpefie  ?  (ffès  cris  furieux, 
Perfent  iufquaux  Enfers ,  Z§  montent  iufquaux 
i^ieux* 

'      DEIANIRE, 

Hercule  <va  quiterfa  dépouille  mortelle, 
Et  tu  confulîes  lafche  après  cette  nouuelle  % 
Hercule  va  mourir ,  &  ce  coulpable  fein 
Ne  peut  former  encor  quvn  timide  de jfi in  v 
Que  diffère  mon  bras*  o  que  tarde  njne  ejpée, 
D'eftre  en  ce  lafche  cœur  iufquaux  gardes  trempée  g 
Ce  fie  main  >  ce  sic  maima  donné  le  poifon, 
Le  fils  de  Jupiter  meurt  par  ma  trahifon; 
Ses  jeux *  perdent  le  iour,  î5 '  moy  ie  le  refhire, 
La  main  qui  tue  Hercule 3  épargne  Deianire»- 
^ïoyfonpere^  ^fonDieu ,  iette  les  yeux  icy, 
Et  puijqme  mpeuxtoM^ 
Frappe  ce  lafche  fein  du  trait  de  ton  tonnerre 
Le  plus  fort  que  i dm  ai  s  tu  dardes  fur  la  terres* 
Et  dont  le  pire  monBre  aurait  eïié  vaincu , 
Si  pour  tefoulager^  zAlcide  neuB  vefcm 
Lance  de^us  mon  chef  le  mefme  traiB  de  foudre 
Dont  de  tant  de  Geans  tu fis fi peu de  poudre % 
Ou  celuy  qui  caufa  le funefte  accident  y 
D'vn  qui  voulut  du  iour  mener  k  char  ardents 
Â4aù  que  <veux-ie  dit  Ciels  quoy!  la  femme  d'Her* 
cule 

qAu  chemin  de  la  mort*  eB  timide  >  (f  recule, 

F   îij 
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Elle  implore  des  'Dieux  le  moyen  de  mourir] 
Et  de  fa  propre  main  ne fepemfecourir^ 
hache  iepermettray  quonmimputeleblafme 
Qtf  Hercule  aitvn  <vangeur  plus  z^elé  que  fa  fem- 
me: 
J^on ,  non  ,JifbuZj  le  fer  ce  bras  efi  engourdj  ] 
Si  pour  fendre  ce  fane  il  nefiajfefhardj, 
Que  de  cefie  montagne  a  tant  <% autre  s  fatale 
Ce  corps  précipité  iufqu  aux  enfers  deualle  ; 
Que  monfangfur  ce  mont  fajfe mille  ruijjeaux  " 
Qua  ces  pierres  mon  corps  laijfe  autant  demorceaux^ 
Quen<vn  e?idroitdu  roc  ^ma  main  refiepmdu'ê, 
Et  ma  peau  déchirée  ,  en  <£ autre  s  eïlendue, 
Vne  mort  e fi  trop  douce ,  il  la  faut  prolonger, 
Et  mourir  d'vnfeulcoup ,  cefi trop  peu  le  vanger, 

LV  SCINDE. 

Quitte Zj  en  ce  befoin ,  ces  regrets  &  ces  plaintes  ; 
EuiteZà  defon  bra*  les  mortelles  atteintes \ 
JSle  hjopm  confommeZj  point 'd'vn  inutile  ennuy, 
Sauuex,  ]  en  le  perdant ,  quelque  chofe  deluy: 
Hylus  l 9 ayant  perdu  ,  qtiilluy  refie  vne  mère, 
Sauuez^vom pour  le  fils  P  de  la  fureur  du  père, 
Cherchons  <un  antre  affreux,  oà  iamau  le  Soleil, 

D   E  I  A  N  I  R  Es 

timide  deffein  l  SfriuoU  confeill 
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Prévenons  bien  plufiofiqueuiterfa  venuëy 
Expo  fins  luy  ce  fi  m  >  &  cefie  gorge  nue, 
Des  monfire  s  furieux  il  a  borné  le  fort. 
Et  ri aur oit  pas  vaincu  la  eau  fi  de  fa  mort. 
O  traifirefang  de  Nejfe  !  6 femme  trop  crédule! 
'De  nefiupfonnerpas  vn  ennemj  d'Hercule  ! 
ïaj  creu  pour  fin  mal-heur  ce  Centaure  inhumain, 
Et  ïaypris  des  pre fins  défi  barbare  main» 

L  V  SC  IN  DE,'     ' 

§luoj  !  vouleT^  vous  traifner  en  ce  maUheurfunefte 
Toute  vofire famille  y  0  tout  ce  qui  vous  rejie  ? 
^Pourquoj  de  tant  de  coups  meûrtriffe\  vous  cefiinf 
Ce  luy  ne  pèche  pas  ,  qui  pèche  fans  dejpin. 

DÊI  AN  IRE, 

O  friuole  rai  fin  !  en  vn  malheur  fimblable^ 
La  plus  pure  innocence  eji  encor  trop  coupable  mt 
<^AulieU  que  ton  efirit  ef  touché  de  mon  mals 
ITu  de  mois  en  monfein  porter  le  coup  fat  al  9 
§lue  tarde  mon  trejbas  ?  que  la  terre  troublée «> 
JSlefait  de  tout  le  monde  vne  feule  ajfemblee  \ 
Et  qu'en  mille  morceaux  ne  vient- on  déchirer 
Les  membres  de  ce  corps  ^fi  digne  d endurer* 
Que  chaque  nation  afenuy  mepunijfe? 
^Toutes  ont  interefien  mon  iufte  fupplice^ 
Elles  ri  ont  plus  iappuy  3  de  Roj  >  de  ^ProteBeur] 
Et  de  cet  accident  t  mgnhras feule  fi  autheur* 


4*  .  -  _     HERCVLE     ;_       *    - 

Ha  /  ie  deficoUUre  enfin  l'appareil  de  ma  pertes 
D'ajfireufies  légions  la  campagne  èficouuerte, 
Le  iufie  bras  du  Ciel  fur  ma  te  fie  defcend  , 
Les  en  fier  s  vont  souurir  ?  (£  la  terre  fie  fiend , 
"Défia  Megerefioft,  ^ fies  noires  coulcuures 
Vontadioufier  ma  perte  à  leurs  tragiques  œuures  s 
Que  faut-il?  Ce  Héros  ne  <ue{ét-d  quemonfiang, 
flefiprefiafiortir^picquez^,  percez,  ce fianc: 
Mais  quelTïieu?  quel  Démon  Fou  quelbrasredouta- 

ble, 
Lance  contre  mon  chef  ce  roc  ejpouuantable. 
Ace  coupJ  ace  coup>  ie  <vay  perdre  leiour, 
^Pardon,  mon  crime ,  Aq  Ciel  ïrieïi  qu<vn  crime  da~ 

mour: 
Mais  que  dis-ie,  ma?nort  efiencor  incertaine^ 
Et  iâroeux  différer  vne fi  iuïie  peine\ 
2S[on,nonjces  ennemis  ont  <vn  courroux  trop  lent. 
Je  fiçauray  bien  mourir  d'<vn  coup  plus  <violent\ 
La  main  qui  tue  Hercule ,  eïi  ajfez,  genereufie, 
'Tour  ne  rebroujferpas  contre  nme  mal-heureufie-% 
^Allons  de  mille  coups  fiur  ce  coulpable  corps, 
Reparer  <vne  mort  pire  que  mille  morts. 

LV5CINDE. 

T>ieux  !  comme  fur  ieufie ,  ^  comme  abandonnée, 

Elle  cherche  ou  finir  fia  trific  deslinêe* 

O  Ciel  !  *  tuïies  Dieux  /  defiournel^fion  trefpass 

d/lais  elle  ef  défia  loin,  courons,  fiuiuons  fies  pas. 

A  C  T 
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SCENE 


ercvle;   philoctete 


ERCVLL 


0  NC  ton  fils  \  lupin  !  mourra  fans  taU 
legeance^ 

De  tirer  de  fa  mort  *v  ne  iuïie  wangean* 
ce? 

Donc  ma  meutriere  <vn  tour  pourra  fur  mon  cercueil 
^Publier famBoire 9  & fonder fbn  orgueil? 
Ialoufe  quel  endroit  a  ma  fureur  te  cache, 
'Ton  crime  fer  oit  beau  s  il  riefioït<vn  peu  lafche, 
Et  ton  t  attriburoit  ï honneur  de  mon  trefhas, 
Adais  tu  portes  le  coup  3  0'té  ne  parois  pas. 


3o         ~\  HER  CVLE 

O  tournent  fans  pareil  !  b  dejefpoir  !  °  rage  ! 
0  mal  plus  fo  rt  qdAlcide  3  £0)  plus  que  [on  couragei 
Peuples  que  taj  fer ws,  Rois  que  tay  protégez^, 
Enfers  que  î aj  vaincus  y  Dieux  que  t  ay  foulage^ 
Pouuez>  vous  autour dïhuy  dvn  œilajfez, humide 
Voir  encetrifiecorps  ce  qui  reste  diAlcide^ 
Et  de  ce  quil  ettoit faire  comparaifon? 
D'où  me  naitt  cefiepefie  ?  t$  quel  ett  ce  poifon  ? 
Cerbère  ïœ>  versé,  iadis  ce  monttre  efclaue 
Fit  efcumer  icyfa  venimeufe  baue, 
Oucettdufang  mortel  qui  de  ÏHidrejallit, 
Et que ce traiflre  cfirit peut-eftre  re  cueilli t\ 
De  mes  nerfs  le  s  plus  forts  cette  pefie  difyofe, 
Etprefque  a  mes  regards  mes  entrailles  expofeh 
JVLoj  me fme  ie  ni  ignore  en  ce  trifie  accident \ 
Et  ce  qui  fut  tAlcide  ett  vn  bûcher  ardent* 

PHILOCTETE. 

Quene  me  fi  ce  poifon  également funefle, 
§hie  nepuis-ie  auec  vous  partager  cette  pefie? 
Ou  que  par  montreras,  nepuis-ie  a  l'Vmuers 
Conferuer  le  vangeur  de  ce  fiecle peruerst 

HERGVLE. 

Efi-ce  donc  là  ce  bras  dont  les  faits  font  fi  rarer  ? 
Ce  vainqueur  des  tjrans.cét  efroj  des  barbares ', 
Ce  fléau  de  reuolte,  t£  des  rebellions, 
Ce  meurtrier  de  fer pen  s  >  cedofnpîeurde  Ijomj 


MÔVRÀNT. 
Suis-ie  ce  mefme\Alcide  Paj-ie  de  ces  èjfdules 
TPour  lefecours  d  Atlas  ,foufienu  les  deux  Pôles  ; 
Kefisierois-ie  eneor  ace  faix  glorieux 'j   - 
Etparois-ie  en  ce  point  efire  dufangdes  'Dieux  ? 
Non,  non,  par  ce  fie  mort  qui  home  mapuijfarice, 
Vn  mortel  fera  creuï  autheur  ae  ma  nai£ance3 
Et  ceux  qui  madoroient,  m  efiimeront  en  fin 
LefilsdAmpkitrion,  & %  non  pas  de  lupin. 
O  cruelle  douleur  !  o  tourment!  6 martyre  ! 
Ce  lieu  brujle  défia  de  l'air  que  i9jrefiirei 
La  place  autour  de  mojfume  de  toutes  parts 5 
Et  ces  humides  fleurs feichent à  mes  regards"» 
^TrancheT^  cruelles fœurs  ce  fie  fatale  trame 
§luinepeutconfom?ner7 quirèfiïle  alafiame\ 
oAcheue^jte mes  iours  le  pénible  flufeau, 
Et  de  toutes  ^os  mains preJféXjj  le  eiz?eau> 
le  ne  troubler ay  point  <vos  tenebreufes  riues* 
O  remède  trop  lent!  ùfiUes  trop  tardiues! 
Quoy  ?mon  mal  par  la  mort  ne  peut  efire  allégé ^ 
Et  pour  ne  mourir  point  ilfaut<viurç  enragé  i 

PHI  LOCTETE, 

lufquau  dernier  foufiir  ce  grand  cœur  doit  paroi- 

fire,  f: 

Soyez,.,  fuyez,,  Àlcide \en  finijfant del 'eftre 

Âionfiréi^yn  ejprit fort  en<vn  corps  abhatu^ 

Et  que  vofin  douleur  cède  a  irofire  njertu, 

G 


St  HER  CVLÉ 

H  E  R  C  V  h  E.  J 

D'vn  regard  de  pitié  daigne  percer  la  nuë, 
Et  fur  ton  fils  mourant  arrefie  %>n  peu  ta  ^veu^y 
Voy  lupin  que  te  meurs,  mais  <voy  de  quelle  morty 
Et  donne  dufecours  ou  des  pleurs  a  mon  fort, 
I'ay  toufiours  deù  ma  <vie  a  ma  feule  dejfence, 
Etie  n  ay  point  encor  imploré  ta  puijfance  : 
Quand  les  testes  de  £  Hydre  ont  fait  entre  mes  brm 
Cent  replis  tortueux  fie  ne  te  priojspasy 
Quanà li *ay,dans  les  En  fers, affronte  la  mort  ffîefme* 
le  nay point  réclamé  ta  puijfance  fupréme  -, 
Tay  de  monfres  diuers  purgé  chaque  Elément, 
Sans  iet terrer  s  le  Cielnjn  regard  feulement* 
Monbras  fut  rnon recours ,  £5* iamais  le  tonnerre^ 
JSl'a  quand  ïay  combat u  grondé  contre  la  terres 
le  riay  rien  imploré  de  tonaffie£Hmr 
Et  ie  commence,  helas  f  ce  fie  lafchâ  a&ioni 
zAux  prières  enfin  ce  feu  m  a  fait  rt foudre > 
Et  paur  toute  faueur  t  implore  <vn  coup  de  foudre^ 
Soitqua  ce  mal-heureux  tvtfois  cruel,  ou  doux, 
^Ta  haine,  ou  ta  faueur  paroi ftront  entes  coupsy 
Ma^te  donc  cet  exploit,  î§  deuanec  la  P arquer 
Que  fur  elle  ton  bras  ait  ce  fie  ïllufire  marque: 
O  u  s  il  tell  trop  amer  de  foudroyer  ton  fils 
Du  bras  dont  les  Titans  autre  s  fois  tu  deffs\ 
Si  tu  crains  que  ton  nomfoit  taché  de  ce  blafmei 
Que  ce  traiëlfoit  lancé  par  la  main  de  ta  femme, 


WOVRANT 
Quelle  obtienne  ïkonneur  quelle  a  tant 
Et  que  par J es  efforts  Hercule  [oit 


■uhaiîe. 
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ALCMENË,  HERCVLE,  PHILO  CTETE- 


ALC  MENE, 


0  IL  A  donc  ce  vainqueur  de  la  terré  Çf 

&*  de  l'onde % 
G  cruel  changement  !  a  douleur  fans  fe- 


G  dvn  jaloux foupc  on  e^ouuantahle  ejfeB, 

Et  pareil  an  rapport  qu  Agis  nous  en  a 


HËRCVLE, 


Voy/^ourna  réduit  cet  accident  fune fie 5 
Voyez,  de  vofirefils  le  déplorable  resiey 
Conte mple\le  prefent  que  Hjénà  tenel  dés  deux? 
^PûUrquoy  de  cet  obie£t defiourneZjnoous  le  s  y  eux? 
Ejt-ce  que  <vous  feigne%d  *  ignorer *ma  naifanceî 
O  u  qua  ce  nom  défis  vofire  oreille  s'offence^ 
Cejfam d efire  indomptable,  &  délire  triomphant 
Naurois'ie  point  cefédéHre  aufi<vofire  enfanfi 


~n 
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ALCMENE  pleurant: 

§luel  Cerbère  nouueau  ?  quel  monïire  oAcherontideî 
Quel  Lion  ?  ou  quelHidre  ?  a  triomphé  d  Alcide* 

HERCVLE. 

Vn  monBre furieux ,  inuincihle  \fanglant* 
Et  de  tous  le  plus  fort \A  &  le  plus  violent. 

AL  C  M  E  N  E, 
Mais  quel? 

H  E  R  C  V  1  E.. 

La  ialoufie: 

A  L  C  M  E  N  E. 

o  fureur  infenfeei 
Qua  deïir anges  dépeins  tu  port  es  la  penjee  \ 
O  dete fable femme  !  ô  lafche  trahifon  ! 

HERCVLE. 

aAldde  a  vaincu  tout ,  &  cède  a  ce  poifon  \ 
Ce  feu  ne  ce fifie  point,  la  totlle  qd il  allume, 
t^it tachée  à  ce  corps ,  auec  luy  fe  confume  > 
En  vain  tout  mon  effort  s*  employé  a  l'arracher  % 
Voila  le  fort  du  fils  que  vous  en  ftes fi  cher. 


MOVRANT.  55 

^  ÂLCM.ENE. 

O  déplorable  fort - 

H  E  R  C  V  L  E. 

ImpuiffantDieu  des  ombres, 
Vieux  Monarque  des  morts,  Roy  des  demeures  fom- 

hres\ 
Lafche  que  taffrontaj  iufquaux  creux  des  Enfers, 
§lù appréhendait  ton  peuple  \  Ç$  que  faifoient  tes 

fers  ? 
Que  ri  as-tu  retenu  fur  tes  affreufes  riues, 
Ce  corps  qui  iufqu  À  toypoujfe  ces  <voïxplaïntiues\ 
Ouure  encor  a  mes  cris  ton  horrible  manoir, 
Etfay  quen  cet  e  fat  ï  enfer  mepuiffe  *voir\ 
La  mort  ne  craindra  plus  que  ce  bras  la  fur  monte, 
Et  maconfufon  d'îfipera  fa  honte, 
Quoylle  monde  &ï  enfer,  tout  eft four  d  a  mes  cris! 
O  pitié  trop  cruelle  \  o  barbares  efbrit s! 
Terre,  ingrat  Elément ^  dont  tay  purgé  les  vices 3 
Ght'vn  de  tes  habit  ans  paye  tant  deferuicesh 
Qu'il  tente  fur  ma  vie  <vn  pitoyable  effort, 
Tour  prix  de  tant  d  *  exploitas  ,  ie  ne  veux  que  la 

mort,   : 
Su/cite  vn  Gerion  3  fayparoifre  vn  tfjphëe, 
Aiats  ie  fens  par  le  feu  ma  voix  mefme  efioufféei 
Et  ce  corps  dénué  de  fang ,  i£  de  vigueur  «  t^t 

tAprestantde  tourment fuccombe  à  fa  langueur, 


me  eBaffeH' 


]&  HERCVLE 

ALCMENE, 

NLonjils,  o  Ciel  \  6  Dieux  !  ce  île  extrême  fo  Méfie 
^Prouue  l'extrême  effort  de  l*  ardeur  quile  prejje  h 
Sonfein  eftrauaillé  d'vn  cruel  battement, 
Et  l'air  luj  donne  à  peine  vnpeu  d'allégement* 
Cielfoy nom fauorable *,i5 'foulage fit  peine? 
Oblige  l'Vniuers,  en  obligeant  ^lcmene\ 
Conferuefon  vangeurfon  Grince,  Ç$ fon  appuj  ^ 
Et  bornant  fies  douleurs  termine  mon  ennuy» 

PHILO  CT  ETE, 

^Madame,  réprimez,  ces  plaintes  inutiles ; 
Et  laijfe^du  repos  a  ces  membres  débiles, 
Sa  guéri fon,peut-efre  ^  après  ce  longtourmeni 
Suiura félon  nos  vœux  >  cétaJfoupiJ[ement> 
Aîaii  illeue  de  fia  fa  tejfe  y  lourde  S '  laffe, 
Son  trauail  recommence  ,%$  fon  repos fepafie» 

H  E  R  C :  V  L  E. 

Quevois-ieï  en  quel païs  aux  mortels  inconnu, 
Etjïplaifant  aux  y  eux  Hercule  eft-il  venuï , 
Quel fauorable fort afny  mesdefaBres, 
'Et  m'a  fait  obtenir  vn  rang  entre  les  aAffres  % 
O  diuin  changement!  6  miracle  diuers  ! 
Afon  père  a  ma  venue  accourt  les  bras  ouuerts^ 
'Tout  me  rit,  0 '  lunon  ,p4rma  mortafiouuie, 
Al  offre  le  vin  qui  donne  vne  éternelle  vie* 


favoy 


ovrànt;  ^ 

g  <voy  fur  le  Soleil  >  t$  plm  haut  que  leiour, 
Le'Valais  de  mon  père ,  ($fon  Trofhe  0fa  Cour  % 
Suiue\Globes  d az^ur<vofire  courfe  rapide  ^ 
Et  que  toute  clarté  cède  a  celle  fioAlcide, 
J£  ue  ce  s  feux  éternels  deux  me  fine  s  impuijfans 
Empruntent  leur  ardeur  de  celle  que  iefens  \ 
JMais  de  quel  ombre  >  o  Ciel  !  ces  clartés  font  fui- 

uies  ? 
§lueUenuiBmafitoïi  ces  merueilles  rauies? 
O  Dieux  !  tout  mon  bon -heur  s  efface  en  *vn  mo- 
ment i 
Et  ie  retombe  enfin  en  ce  trifle  Elément \ 
ïereuoy  cesforefis,  &  la  fat  aie  plaine 
Ou  ce  mortel  foi fon  a  commencé  ma  peine  ; 
O  douleur  infinie]  &  dure  cruauté! 
Que  doit  re foudre  dAlcide  en  ce  fie  extrémité? 
Dequojfe  peut  nourrir  cefiefiame  cruelle} 
Ce  corps  eft  ejpuisé  defang,  &  de  moelle  s 
Et  ce  mal  toutefois  deuient plus  furieux! 
O  tourment  tropfenfiblei  6  rage!  o  Ciel! 6  Dieux  i 

ALCMENE   à   PHILOCTETE. 

Mêlas  i  fuiueZj fies  pas  ^ 

HXRCVLE. 

dans  lefein  de  Wemel 

Courons  précipiter  celle  ardeur  obfiinee, 

H 


S8  HERCVLE 

Tentons  <vne  autre  fois  la faueur  âefon  eau, 
Qu'il  mefoitfauorable  ?  ou  quilfoit  mon  tombe dui 

Il  fort. 

A  L  C  M  E  N  E. 

^AÎcmene  infortunée  ,  en  quel  endroit  du  monde 
Iras  tu  regretter  ta  perte  fans  féconde  l 
Que  deviendront les  noms  quon y  te  donne  en  ce  lie  m. 
De  mère  d'vn  Héros ,,  &?  damante  dvn  Dieu- 
Voyant  fous  vn  tombeau  ces  muettes  reliques r 
Qui  te  donnera. plus  ces  titres  magnifiques  % 
Quels  fi  religieux  priront  àfomAutel, 
Et  qu'Une  dira  pas  quil  efioit  <vn  mortel  s 


Ptwwwww^ 
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S  CE 


E    II 


A  G  I  S,    A  L  C  M  E  N  E, 


« 


A  G  I  S* 


2\z[ai fonde  foie  e\  ô  perte  déplorable  & 
Crédule  Deïanire  !  &  Nejfe  detefiable* 


AL  CM'ENL 

ent  viens  tu  ioindre  âmes  autres 


rsf 


MOV  R  A  N  % 
Et  quel  nouueaumaUheurme  demande  desplmm 

A  G  I  S. 

Deianire  a  nos  jeux  mal-grê nofre  deffence  9 
D'tunruijfeau  defonfangalauéfonoffence. 

A  L  C  MENE. 

Sonfupplice  eltoit  iufie ,  &mon  œil  ne  peut  bas 
Refufer  toutefois  des  pleurs  a fon  trefbas  \ 
Tuifque  tufusprefentalafn  de  fa  vie  3 
*Dj  rnoy  de  que  lie  forte  ellefe  ïefirauie, 

Â  G  I  S, 
en 


ûeafceuparnous  T  accident  mal-heureux 
Qui fur '(zAlcide  exerce  vn  mal  fi  rigoureux 3 
Ceiïe femme au  fi  tofi furieufe  >  enragée [, 
De  cent  coups  inhumains  a  fa  face  outragée, 
Et  fe s  y  eux  pleins  de  feu  vers  lesaABresporte^ 
Ontgrofi  d'vn  torrent  de  pleurs  quelle  a  iettezj  \ 
Comment {a-t  'elle  dit)  quand  il  cefedeviure 
Je  ref féaux  a  faut  s  que  la douleur  nteUure  i 
Que  tarde  mal-heureufe  vngemnux  effort  x 
De  vanger foniniure y0 'repérer famortï 
La  tplus  vifie  quvn  cerf  qui  court  d'vnpas  agiU 
Tourfuiuy  des  chafeurs^fe  chercher  vn  a&ileh 
Elle  s  eB  retirée  aux  valons  d'alentour, 
Non  pour  Je  conferuer^  mais  pour  perdre  le  iour$ 


6o  HERCVLB  '    . 

Nom  la  fumons  en  vain,  &  dés  noflre  venue, 

Elle  anoit  le  poignard  contre  fa  gorge  nuè\ 

Lufcinde  a  deux genoux ^pleurant ' joignant  les  brai 

De  loin  la  coniuroitde  ne  s' outrager  cas, 

Ettallois  lafaiflr,  lors  que  cette  cruelle 

cA 'porte dans  f on  fin  la  blejfure  mortelle  $ 

Sur  les  fleurs  d* alentour  3  le  fang  en  a  ially, 

Ses  jeux  Je font troublé^  f$fon teint  eflpaly* 

Elle  afinyfa  viéauec  ce  Be  parole, 

^Agis,  ni  a- telle  dit ,  vnfeul  point  me  confies 

ï ay fans  intention  tramé  cet  accident, 

Et  mon  de  (fin  fut  moins  criminel  ^  qu'imprudent? 

Varie  linge  fatal  imbu  du  fang  de  Nefse 

FeJjieroisfeulementEeffettdefapromefsey 

Et  crojois  que  cefangmortet  à  ce  Héros, 

2\de  deufi  rendre  fesvœux  fans  troubler  mon  reposa 

La>  cefle  trifte  Reine  en  mes  bras  e fendu  ë 

Par  vn  dernier fouthir  a  fon  ame  rendue* 

ALCMENEo 

^Ainfparlepouuoir£vnaueugledeftin, 
Tous  les  plmfirs  dufoir  font  defiruits  le  matim 
cAinfi  de  nos  grandeurs  la fortune fe  ioué, 
Et  fans  quAlcide  mefme,  ait  peu  clouer  fa  rouZ 


O  V  R  A  N  T. 


JStcXîfè'iloS! 


C 


ERCVtE,   PHILOCTETE>  AGIS 

A  L  C  M  É  N  E„ 


y 


E 1C V LE 


O  KiS7  remèdes  font  vains  ^  &  ce  feu 

véhément 
Conuertiroit  en  foy  le    liquide  Elé- 
ment; 
oAuant  qu  il  efleigmtcefe  ardeur  <vj&* 
lente 

^ui  de  ce  trife  corps  fait  v ne  ombre  parlante? 
€Doncie  ne  puis  franchir  cefte  feuere  Loj? 
JSfy  donner  au  vainqueur  la  moitié  de  ^ffvoy? 
Quel  antre  fi  caché i  quel  endroiB?  quel  az*ile 
Rend  en  ce  defeffoir  ma  pmrfuite  inutiles 
§lue  défia  de  fin  cœur mon  fein  nèfle  tombeau- 
Quel  Dieu  me  larefufe h$0 fauue monbourream 

ALGMJNE, 

Sa  mainapretienu  vofire  iufie }  colère '% 
JEt  de  fin  imprudence  a  payé  le  fal 


n 


k  HERCVLE 

Helas  !  ce  feu, mon  fils,  nous  confomme  le  fi  m 

Contre  fin  efiperancè  ,  &  contre fon  dejfeins 

Jamais  telle  fureur  nafion  ame  occupée, 

A'Iais  fa crédulité par  Ne Jfe  fut  trompée; 

Il  luy  fit  ejperer  que  fin fiang  quelle- prit 

Luj  rendroit.au  befioin,  'vos  vœux,  &  vofire  efirîti 

Et  ce  linge  par  elle  imbu  de  ce  fie  pe fie 

Fait  dtvndeffeind. amour,  y  n  accident  f  une  fie» 

jHERCVLE. 

Jlfon  père  en  f  oit  loué,  mes  trauaux  ont  leur  fin f 
Ce  que  vous -  m  apprenel^explique mon defiin, 
Vn  chefine  prophétique  en  la  forent  de  Cyrre 
Farces  mots  à  peu  prés  m  a  prédit  ce  martyre^ 

oAppuj  des  Dieux ,  f$  des  humains 

victorieux  dlcide, 
Vn  qui  fera  mort  par  tes  mains 

fera  ton  homicide* 

Telle  efimonaduanture  >$£  laloyde  mon  fort, 
Vn  vainqueur  in  filent  nefumit point  mamort$ 
lire  {te  de  choiflrvne  ûnmemorahle 
(gui pour  tous  lesneueuic  laijfe  vn  renom  durable* 
Sus,  pour  aider  le  feu  dont  ce  fein  eïi  prefié, 
Qnmplm  haut  de  ce  mont  yn  bûcher  f  oit  drefé\ 


MOVRANt 
§lue  toute  la forefi  tombe  Joug  vos  ejbees] 
Quà  ce  peux  devoir  eUesfoient  occupées? 
Qmmespltis  chers  amis j  portent  le  flambeau. 
Et  quonmevoye  entrer  en  cet  heureux  tombe  am 
Toy ,f  délie  tef moin  des  conquefies  dAlcide, 
Gloire  de  la  valeur '?  Gf  du  Çangl? &antide> 
Refoy  ce  dernier gage '0-  te  fer t s  a  ton  tour 
De  ces  traits  teints  du  fang  qui  me  priue  du  tour: 
jMafs,  $  re[fou%iens  toj  d accomplir  ma  prière^ 
Fayfur  lefein  d\ArcM  leur  ejpreuue première £ 
Ilîpojfede  le  cœurivne  ieune  beauté, 
Dont  trop  indignement  le  mien  fut  rebuté  ; 
^uë  ta  main  de  ces  traits  fur  ma  tombe  ïimmde^ 
Et  quil  f  rende  tome  aux  yeux  mefme  d'Iole  v 


*5 


A  Philoftcte. 


A  CT 


SCENE   PREMIERE. 


LVSCINDE,    PHILOCTETE. 


LVSCINDE. 

! 

OT  qui f fais  de  quel  œil  il  mt  borner fe s 

iours, 
Faj  moy  de  ce  trejj?as  le  tragique  dif~ 
cours. 
Quelle  fut  fa  <vertu.  '  '    .   . 

PHILO  S  TÊTE. 

La  mort  luy  parut  te  Se 
tée  la  hj  teams  yeuxncfiêf  jamais Jïbellt. 

LVSCINDE; 


O  V  R  A  N  Y;  T$ 

lvscind  e: 

Dieux  !  &  quel  luy  parut  cebrafier  deuorant  ? 

F  H  I  L  O  G  T  E  T  E, 

Ce  que  te  paroifiroit  <vn  parterre  odorant* 
Il  fit  fa  mort  célèbre  j  il  en  henit  les  caufes. 
Et  fut  dans  les  charbons  comme  parmj  des  rofesl 

~     .  \     LVSCIND  E. 

Œ)*yn  front toufiom %se fgalî 

PHILOCTETE. 

Etd<vnœilplti$  riant 
Que  ctluy  du  Soleil rieftdeffets l'Orient  î 
Il  acquit  fur  le  feu  fa  dernière  <vifitoire  ] 
Et  <vit finir  fa  <u.ie  en  acheuant  fa  gloire* 

LVS  C  INDE. 

■  g    'v. 

1 

\ 

Qui  <vit  auec  honneur  >  doit mourir confiamment\ 
•Maùfay  m  en  le  recifen  deux  mot  s  feulement. 

PHILO  C  TETE, 

-  s 

Quand  il  eut  refolucefie  mort  inhumaine % 
Il  fit  nos  propres  mains  complices  de  fa peine, 
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En  laforeft  dOethé  \  chacun  le  fer  en  mairt 

Surfis  arbres  facrez*  accomplit fin  deffein  y 

Luy  me  fine  le  premier  trauaille  a  fia  ruine y 

Il couppe  0 arrache  j  rompt Jufques  alaracine , 

Laforeft  retentit  ace  trouble  nouue  au, 

W<vn  frappe  fur  le  chefine,  &l  autre fiurl  ormeau, 

La  terre  s  es  branla ,  les  Driades gémirent. 

Et  de  crainte  ($  d  horreur  tous  les  F  aune  s  frémirent 

Les  arbres  defroùilleXjle  leurs  feuillages  verds 

Se  virent  bien  plus  nuds  quau  milieu  des  hyuers^ 

Les  cerfs  font  efionnez^  d'y  perdre  leurs  ombrages, 

Et  dvn pas  incertain  cherchent  d  autres  feuillages  3 

Le  plus  petit  oifieau  ne  peut  ou  s' y  percher, 

Et  toute  la  fore  ft  ne  deuient  qu<vn  bûcher. 

Il  nous  prèffe ,  fSluj  me  fine  en  de  diuerfies  formes 

Range  les  troncs  couppeTdes  chefnes  &  des  ormes y 

Il  drejfe  auecplaifir  ce  qui di  it  l'embraser ^ 

Et  veut  que  fia  majfuë ayde a  le  compofer 9 

Il  y  iette  la  peau  d*u  montre  de  Nemee, 

Elle j fiera  „  dit-il  >  auec moy  confirmée* 

Lors  on  s  efforce  envain  de  cacher  fis  douleurs] 

^Eousfie  trouvent fiaifis ,  G^  chacun  fond,  en  pleurs y 

Mais  fia  mère  fur  tous  relafchejon  courage  y 

Elle  rompt  fies  cheueux  y  déchirefion  vifiage  \ 

Touffe  des  cris  au  Ciel,  meurt  rit  fin  fie  in  de  coups? 

Et  pi  pu  que  ce  Héros  fie  fait  plaindre  de  tous.- 

ReprimeT^Juy  dit-il, ce  fie  douleur  ç^ueMe/  ?      \ 

Vom  osie^a  ma  mort  la  malitéde  hçtt§f 


O  V  R  À  NT.  *i 

1)QuhZj*voM£  de  vos  pleurs obCcurcir mon  renom. 
Et  rendre  mon  treïpM  agréable  a  îumn* 
La  de  fis  propres  mains  lajiame  ejî  allumée \ 
L'air  noircit  à  ïentour  d'une  efiaijfe fumée, 
Et  Ion  "voit  a.ufitaftvn  tel  embrasement 
i£)j4e  la  famé  atteignit  iufqudfon  élément^ 
Si  proche  de  fa  fin,  l  œil  riant  ,  la  voix  faine , 
{^uoy!voHS  pleur e&j  dit -il,  en  s  approchant  â*Alcmenel 
Vous  pleignes  mon  de/lin  quand  mon  père  m  attend^ 
Vous  viurez^affigêe  yS? ie  meurs fi  content, 
Ala  m?re  (  acheuoit-iî  )  elle  a  ce  nom  de  mère 
De  nouue  au  s  abandonne  a  fa  douleur  amer e^ 
Crie ,  accufe  le  Ciel,  nomme  les  Dieux  ialoux$  \ 
Et  va  tomber  pâme  e  a  quelque  pas  de  nous.    j 
C'efi  là  que  la  confiance  eut  d  inutiles  armes  s 
Ce  fila  quilJouJfiira,fon  œil  ver  fa  des  larme  s 9 
Jlcejfa  deftre  cAlcide  en  ce  moment  fat  al, 
Etpleignitles  regrets , dont  on  plaignoit fin  mal: 
]\dais  que  ceïie  douleur  fut  bien  toficonfolee3 
Et  qu  il  re  établit  tofifk  confiance  ébranlée. 
Fidèle  compagnon  5  dit- il  iïn  membrajjant  $ 
Ranime  la  couleur  de  ton  teint  languiffant^ 
Et  fit  u fus  toufiours  conforme  à  mon  enuie 
2Sle  pleure  point  la  mort  dont  tacheté  la  vie  ; 
^Accomply  feulement  l'arreïï  qui  teft  prefcrit, 
Et.fay  que  fur  ma  tombe  Arcat  rende  le firit* 
A  ces  mots ,  le  teint  doux  9  l'œilgay ,  la  face  ouuerti 
Jlnom  embrajfe  tom  j  %£  tous  pleurent  fa  perte, 

l  n 
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Il  paroiftfeul  content,  &  riant  de  nos  pleurs 
Entre  dans  ce  bûcher  comme  en  <vn  liât  de  fleurs^ 
Jamais  Roy  triomphant  environné  de  palme 
Ne  parut  enfin  char,  plus  ioyeux,  nyplus  calme  l 
Son  ejprit  toufiours  fain  ne  fut  point  altéré y 
Aiaù  prefque  en  <vn  moment  fin  corps  fut  deuorL 

L  V  SC  INDE. 

O  refolution  t  digne  defon  courage! 

PHILOC  TETE. 

La  fumée  aufitojî forme  <vn  efj?aù  nuage] 
Vn  tonnerre  efclàttant  retentit  dans  les  airs]; 
Et  le  Ciel  s  entr  ouurit  au  milieu  des  efelairs? 
Sa  mère  en  ce  tombeau ft  enfermer  fa  cendre 2 
Et  montra  pour  fa  perte  <vn  courage  fi  tendre, 
§}ua  voir  fis  aBions  tous  les  cœurs  interdits 
Tleignoient  également  „  &  la  mère ,  t$  le  fis  \ 
Alais  elle  vient  icy  >  <voj  quelle  efl  affligée, 
Quefingefte  eft  confus  / &  comme  elle  eft  changée 


O  V  R  A  N  T. 


ALCMENE,  PHILOCTETE,  AGIS, 

•LV  SCINDE, 


ÂLCMENE,  tirant  vnvafc  d'or  du  tombeau, 

OVS  qui  preneXj.es droits  fur  les  au- 
tres mortels , 

%A  qui  nos  lafcheteT^  ejleuent  des  c  Au- 
tels* 

^Petits  Dieux,  méditez, fur  ce  mal-heur  extrême f 
Etredoute7K  dufortlapuijfancefupréme  y 
En  ce  <vafe  chetif,  tout  Hercule  efi  enclos 5 
Je  puis  en  <vne  main  enfermer  ce  Héros* 
Cecyfut  la  terreur  delà  terre  &  de  fonde? 
Et ie porte  celuj  qui  foùfiint  tout  le  monde. 

J^os  larmes  de  fa  mort  font  d indignes  eifeBs$ 
Honorons  fe s  vert  m  >  t§  publions fe  s faitts  $ 
Faifbns  d'vnbeautrejftas'vne  belle  mémoire^ 
Et  que  nos  lafchetez*  n 'attirent point  fa \  gloire! 

•m  •  «  ■> 
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A  L  C  M  E  N  E. 

le ne  me  plaindrais  pas  96  barbare  confeil  ! 

Je  pour  rois  voir  fans  pleurs ce  mal-heur  fans  pareik 

Que  tarde  mon  trefpas  \  que  fera  plus  oAlcmenéi 

Que  plaindre  ^  que  nourrir  vne  éternelle  peinéi 

Quelle  vertu  refide  en  ce  débile  fang ? 

Quel  Hercule  nouueauporteray-ie  en  ce  flancl 

Quels  titres  glorieux  flatteront  mapenfee  *> 

Et  de  quel  Jupiter  ferai-ie  careffee  ? 

JVfonarque  des  Thebains  7  aimable  &  cher  effoux, 

Qu  heureux  fut  ton  trefpas  9  &  que  ton  fort  fut  djux9 

Que  la  perte  du  iour  eftoitpeu  regrettable 

\Aupere  qui  laijfoit  vn fils  fi  redoutable â 

'Et  combien  les  Enfers  quilauoit  déconfits 

Ont  refile  £té  le  père, à  caufe  de  fin  fils  \ 

Q  uelfera  mon  azjyle  >  en  quel  lieu  d,e  la  terre, 

Des  Rois  qu'il  a  dompteZipuis-ieeuiter  la  guerre? 

^Toj  quitrouuas  <*Alcmene  agréable  a  tes  jeux  > 

JVLonarqm  fouuerdin  de  la  terre  ^  des  Cieuxy 

Comme  a  fait  ma  beauté \  que  ma  douleur  te  touche  5 

JLeco/npenfe  auiourdhuy  les  faneurs  de  ma  couche 

Jraymoy future fe  s  pas  >repiny  nos  esprits, 

Et  que  de  mes  bai f eh  ton  foudre  f oit  le  prix, 

PH  I  L  OC  TETE. 

^Pc  ur  rompre  des  \tyrans  les  mortelles  pratiques  ] 
Vom  naureT^  feulement \qua  monfirer fies  reliques ^ 


M  O  V  R  A  N  T. 

Elles  rendront  les  cœurs ,  &  les  bras  engourdis] 
Et mettront 'la frayeur au fein  dessus  hardis. 

A  L  C  M  E  N  E  à    PHILO  C  T  ETE. 

^oy  >  dont  il  reconnut  l% ardeur,  (f  le  courage  > 

A  (juïful  de  fes  traits  il  a  lai  fié  Injfage^ 

6)ue  tarde  leur  efijreuue  ï &  pourquoy  ri  as  tu  pas 

Dejjkf  fa  tombe  encor  versé  le  fang  dArcas  ? 

cAfes  mânes  f acre  Zj,  offre  cefacri£ceJ 

Tdfoy  balance-telle  en  ce  dernier  office  £ 


PHILOCTETE,  tenant  les 


su- 


le  dois  aueuglêment rejpondre afon  efboirs 
Mais  combien  mone^rit  répugne  a  ce  deuoiri 

t     V        ALCMENL 

^uoy  !  pour  le  fils  d*vn  Dieu  tu  plains  <vne  viCUme 

PHÎL  OC  TETE. 

tArcas  n  importe  peu  >  mais  t  ignore  fon  crime* 

A  L.  G  M  E  N  E. 

*Par  les  armes  mon  fils  ^fut  maiHre  de  fonforfr 
Et  la  loy  des  "vaincus  le  rend  digne  de  mort. 
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philoctete: 

.Mais  ils  font  innocens  ewvne  iufie guerre] 
Et  que  faifoit  cArcas ,  que  dejfendre  fa  terre? 

:  ALCMENE. 

llfottïïmt  Euritee  a  tffà  dejloyauté,    , 

PHILOCTETE. 

Joie  eftoit  promife à  fa  fidélité. 

ALCMENE. 

Le  père  fut  coupable ,  t$  de  cefte  Prince jfe 
jilcide  auoit  receu  la  première  promené. 

PHILOCTETE. 

ALlis  en  fa  perfidie ,  Arcas  n'eut  point  de  pari, 

ALCMENE. 

O  que  fait ma fureur *i  de  yaroiftre  fi  tard  ( 
Ou  fera  craint  Alcide  3  ou  brillera  fa  gloire s 
Si  défia  fes  amis  trahirent  fa  mémoire > 
Lâche,  ren  ceprefent. 

P  H  I  L  O  C  T  E  T  E,  fe  défendant 

Adadame, 

A  L-G  MENE. 

non  ce$  traiâtsj 


Four 
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-Totir  H  profane  main  font  <vn  trop  digne  faix  1 
Et  ie  ^veux  de  ma  main  immoler  le  coupable 
Euifque  tune  tiens  pas fin arrefl équitable, 

PHILOCTETE. 

//  doit  eftre  accomply  puis  qûAlcide  ta  fait ^ 
Et  ie  naypas  dejfein  d'en  différer  leffeEt, 
Dequoy  ne  voudrait  pas  contenterfin  enuie 
Celuy  qui  pour  luj  plaire  immoler  oit  fa  vie  y 
Je  refbandrois  monfangaupied  de  fin  tombeau y 
Et  ne  voudrais  vn fort  plus  heureux  ny  plus  beam 
Son  dejjein  a  rendu  ce  deuoir  légitime, 
^uvn  de  vos  gens  J  Madame 5  ameine  la  victime  f 

ALCMENE,   à  AGIS, 

^AlleXj^Uêrir  cArcas ,  & *  qulole  auecluy 
Vienne  en  ce  lieu  fatal  partager  no fire  ennnj* 
ReuereZjCe  Héros  ^fuyel  ombres  profanes 
Tfuglorieux  riuage  où  repofentfes  mânes, 
Changez,  3  f ombre  s  fore  fis ,  vos  Cyprès  en  Lauriers ^ 
Quifeuls facent  ombrage  a  ce  Roj  des  guerriers? 
Et  vous  fatales fœurs7  Reines  des  deflinées^ 
Vous,  dont  les  noires  mains  ourdirent  nos  années) 
CejfeZj  a  monfufeau  vos  trauauxfuperflm 
Qwfait  aAlcmene  icy  quand  ^Alcide  rieft  plus  ; 
Si  le  fils  releuoit  dvn  pouuoirfifeuere, 
Quelaueugle  àeïlin  en  exempte  la  mere\ 
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'Tranchez,  les  trifies  tours  de  ce  débile  corps 
'6}ue<vons  <verreK>  tomber  fous  <vos  moindres  effort s\ 
Que fon  oncle <vne fois foit  touché  de  ma  peinei 
Quil  nous  renuoye  (tAlcide ,  ou quil  refoiue oAlcme- 


nef 


Qu  il  le  chaffe,ou  m  attire  en  ce  manoir  hideux? 
Qu'il  relafche  vn  ejfrrit,  ou  quil  en  prenne  deux, 

LVSGINDE. 

M.adame>  tout  eftfourden  ce  fatal  empire ?]■ 
Et  la  mort  fuit  plus  loin  akrs  quon  la  defire\ 
Elle  épargne f es  coups,  toute  auare  quelle  efti 
M.aïs  on  ameine  oArcat  l 

PHILOCTETE. 

o  rigoureux  arrefli 


ôvrànt; 
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se 


PHILOCTETE,     LVSCINDE 
A  G  I  S  j  deux  valets  amenans  ARCA  S, 
I  OLE,  On  lie  A  R  C  A  S  au 
tombeau, 

I  O  L  E. 


AKBAKES,  affafms .quelle  foif? 
quelle  ragej 

Du  fang  des  innocent  repaie  njojtre  cou- 
rage ? 

.Quel  arreftl 'abandonne  a  cet  iniufle effort? 
Quel  Dieu  ?  quelle  'The  mi  s  ïprefidoitàfa  mort. 
Donc f on  affection  ne  mzfkpas  légitime? 
le  nuis  à  qui  ie  plais  y  i$  ni  aimer  eïl  vn  crime? 
^Donc  pource  qu  Uni efi  cher  Je  creufe  fon  tombeau^ 
Et  d'amante  d'çArcas  >  on  mefaitfon  bourreau  i 

PHILOCTETE. 

Madame,  auec  regret  ie fuis  fonhomicideh 
Mais  tous  relfeâsfbnt  vains  contre  la  loj  d'Alcide* 

h 
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ALCMENE. 

LaifieZjfelonfes  vœux  agir  fa  pafiions 
Et  ne  dijfere&point ce  fie  iuïle  attion* 

IOLE, 

O  dure  cruauté \i  queldroiëtî  quelle  police1* 
Fait  d<vn  meurtre  exécrable,  <vn  a£te  de  luïiice^ 
Quoy  ?  pour  mon  innocence  vn^Prince  périra, 
Et pour ma  pureté de  fonfang  rougira? 
*Tranche&plufioFtle  cours  de  mestrifies  années, 
Que  ma  'vie  £f  ma  plainte  en  ce  lieu  f oient  bornées, 
ÏDreJfezj  contre  monfein  ces  redoutables  traits, 
C'eHr  moy  quoAlcide  veut,  &  ce  SI  moy  qui  luy  plais  f 
Que  vofire  afieétion  à/on  defiein  refionde, 
Et  quil  ait  aux  Enfers  ce  qu  Un  eut  pas  au  monde  $ 
o^ccordeTl^J  lobieéï  de/es  vœux  criminels 
Faifant  tomber  Joie  aux  antres  éternels, 

A  R  C  A  S, 

SouffreT^j  chafie  beauté \  leur  barbare  licence^ 
LatjfeTa  îtniuïlice  opprimer  l'innocence, 
Le  Ciel  qui  vange  en fini  innocent mal-heureùiï, 
S'ils  ont  des  traits  pour  nous ,  a  de  s  foudre  s  pour  eux, 
De  leurs  cœurs  inhumains  toute  crainte  efi  bannie , 
Et  njofire  refifiance  aigrit  leur  tyrannie* 
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ALCMENE. 

La  plainte  qu  on  permet  a  des  defejpere7 
Netefauuerapas  de  ces  traits  acere^h 
Sus  que  dijfere^jvous  ?  que  tarde J on fupplice  ? 
£{ue  <vofire  affeftion  efi  lente  en  cet  office  ? 

PHILOCTETEà  genoux,  &  prcft  à  tirer. 

Fils  du  plus  grand  des  Dieux  ,fidu  Royaume  noir 
Tes  mânes  font  te fmoins  de  ce  pieux  deuoir. 

I  O  L  E  fe.kccanc  fur  luy. 

Ofacrifice  impie  !  o  j^eté  barbare  i 

TraiJlrc,  tattens  le  coup  que  ta  main  luy  prépare] 

En  cefein  innocent poujje  ton  traïEt  vainqueur, 

Tu  frapperas  oAnas  ,puis  qU.il  efi  dans  mon  cœun 

Sommes  nous  aborde^  en  vnfeiourfauuage, 

Ou  ton  viue  defang  ^  de  crime  ($  de  carnage, 

*Pourquoy>  cruels  ,pourquoy?iufqu  aux  Talais  noircy] 

Hercule  cher  choit-il  ce  quïîauoit  içy  f. 

Quel  monfire  plus  fanghnt  ?  quel  plus  cruel  Cerbère, 

Quefes  propres  parens  auoit-il à  deffaireï 

Que  voit-on  en  ces  lieux  que  des  obiefts  d'horreur  ? 

Et  quj  retire- t'en  >  que  meurtre  &  que  fureur? 

A  K  L  A  î>» 

tiAppaife  monfoucj  tes  inutiles  plaintes* 
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I  O  L  E. 

Elles  aùr  oient  effeBfur  des  âmes  plus  fainte si 

ARC  AS. 

La  vertu  ne  peut  rien  ou  le  <vice  eïl puijfant* 

I  O  L  E. 

Qu  ils  perdent  la  coupable  £§ fauuent  ï innocent* 

ARC  AS. 
Quas  tu  commis  d'iniujle  >  Ç&  dont  tu  [bis  coupable  * 

v     — 

I  OLE.    # 

le  iayfait  odieux  ^fclauejnif érable» 
/  * 

A  K  C  A  S. 

Mon  mal-heur  m 'a  fait  tel ,  (£  non  pas  tonde[ein* 

IOLL 

Cefimoy  qui  tope  lame  9 1§  qui  iouure  lefein» 

A  RCA  S. 
oAmfila  loydufort  marqua  ma  dernière  heure, 

I  O  L  E  tirant  vn  poignard  de  fon  fein, 

(cAinJïld  loj  du  fort  ordonne  que  ie  meure* 


_        MOVR  AN  T.  79 

oAcheueZjdonc  bourreaux  cet  iniuftetrefj?a$] 
Voicjmon  cœur  ><voicy  ,  dequoy  future  tes  pas ^ 
Ce  coup  9  puifque  le  Ciel  permet  leur  tyrannie, 
*Te  donne  du  courage  7  &  de  la  compagnie, 
Nous  partirons  enfemble\  arrêtiez  inhumains» 

A  R  C^  A  S» 

Ofenfible  mal-heur  !fauuez>la  de  fes  mains,  h 

^  O  L  E,     ? 

^Traifkres  >  cruels  autheurs  du  malquimepolfede 
Vous  caufez>  le  tourment,  &  mofiez,  le  remède, 
oAlcide  ordonna-til  qu'on  prolonge  afi  mes  io  urs* 
Lors  que  de  ceux  $Arcas  on  borneroit  le  cours 3 
Ceft  defgale  rigueur  nom  nuire  \  Gf  notispourfm- 

ure, 
§lue  le  faire  mourir  &  me  forcer  de  <viure% 
Donnez*,  donnez*  çefer  ,6  barbare  pitié  I 

A      G      I      Sa 

O  file  mal-heureufei 

iVSCIND  E9 

O  parfaire  amitié  ! 
Là  on  entend  v'H  grand  tonnerre  y  &  le  Ciel  s  oUixrc; 
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ALCMENE, 

§luel  fouàatn  changement  ?  quel  horrible  tonnerre! 
De  quels  ejclairs  le  CieleJj?ouuante  la  terre  ! 

PHILOCTETE. 

L 'orage  Je  difiipe ,  (f  les  deux  font  ouuerts  ; 
Mais  quelnouueau  Soleil  illumine  les  airs  l 

ALCMENE 

jilcide  glorieux  3fenà  la  njoute  a%urée  > 
Çeji  luy  mefme. 

L  V  S  CIN  D  E, 

O  merueiUe  ! 

ALCMENE. 

Qioyeinefyereei 


SCENE 


movrant: 


H 


SCENE   DERNIERE 


HERCVLE  dcfccndantdu Ciel 


HERCVLE 


T>  MI  S  dans  le  celé  fie  rang, 
le  fais  a  la  pitié  céder  la  ialoufie, 
Aia  foif  efieinte  d'ambrofie, 
Ne  <vom  demande  plu*  de  fimg» 


^u'Arcas  ait  fobiëâ  de  fies  vœux, 
Quaufem  de  fa  Maifirejfe  ie  termine  fe s 

nés, 
[Et  ne  forte  plus  à! autres  chaifnes 
§lue  de  celles  défis  chêne mx» 

Vomy  <viuante  fource  de  pleurs 

§lui  marnez^  honoré  d'aune  amitié  fi  tendre ? 

ConfoleZoVOM  ^  fur  ma  cendre 

Ne  refiandelplm  que  des  fleurs* 

Que  tous  les  peuples  de  ce  lietô 

Efleuent fur ee  mont  des  Autels  a  ma  gloire 


À  Alcmcnc.' 
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Et  qu'ils  conferuent  la  mémoire 
De  la  mortsquirnafait  vn  Dieu] 

Il  remonte  au  Gieîc 

ALCMENE, 

'Dompteur  del'Vniuers,  rars  honneur  de  ces  lieux? 
§luoy  !  de  fia  ta  clarté fe  dérobe  a  nos  jeux  \ 
Arrefle '<m  fui  infiant  i  mais  en  vain  ie  l'appelle 
Léger,  il  Je  redonne  a  la  trouppe  immortelle. 
Odiuin  accident*- rompons,  rompons  ces  fers, 
QdArcas prenne le prix  des  maux  qiiil  a  foufferts* 
Et  que  parles  douceurs  dvn  heureux  Hy  menée 
De  ce  couple  damans  la  peine  foit  bornée. 

%  O  L  E, 

O  celé  fie  aduanture  !  o  glorieux  Héros  i 
§hù defiks  fon  débris  refiablitfon  repos, 
Adadame.pardonneXj^  plainte  iniurieufe, 
Dvn  efclaue  innocent >  & 'dyne  md-heureufe% 
^ue  ce  fis  glorieux  vous  comble  deplaifrs, 
Et  rende  vofire gloire  ègalle  à  vos  defirs^ 

AR<3  AS  deliuré. 

Que  ce  cœur  0  ce  brasfoient  vafires  fansreferue* 
£t  ne  me  conferue^  quafin  que  U  vous  férue* 


OVRÀNT: 


LVSCINDE. 


8? 


Qhon-heurfans  pareil  l 

PHILOCTETL 

o  famrable  fort  ! 
1  m  de  deux  innocens  a  diuertj  la  mort-, 
Quenplaifîrs  étemels  voBre  douleur  Je  change? 
Benijfons  ce  Héros  -p  publions  fa  louange, 
Kenâonsàfa  vertu  des  honneurs  immortels, 
Et  dvn  commun  dejfein,  drejjons  luy  des  ttAutels* 


vs 


STANCE 


• 


TRAGI-COMEDIE 


De    ROTROF. 


A     P  A  RI  S, 

Chez  ÀNTHoiNE  de  S  o  m  m  à  v  il  le  ,  au  Palais  l  dans  la 
petite  Sale,  à  TEfcu  de  France. 

M.  DC.  XXXVT 

sAVEC    PRIVILEGE    DV   ROT. 


A 


I 


Jbu« 


ADAME, 

Apres  que  Rofelie  a 
treuué  vne  fauorable 
entrée  au  Louure,  6c 
dans  Sain  cl:  Germaine 
que  de  voftre  propre 
bouche  vousm'auez  fait  l'honneur  de  me 
dire  qu'elle  eftoit  infiniment  agréable  aux 
yeux  de  voftre  Majefté;  ce  feroit  vne  cou- 
pable modeftie,que  celle  qui  la  tiendroit  en- 
cor  dans  ladeffiance  de  foy  mefme,  &:  qui 
l'empefcneroit  de  s'expofer  à  la  veuë  de  vos 
fubjets .-  L'eftimeque  vous  en  faites  luy  per- 
met vne  honnefte  vanité,  &:  pourueu  quel- 
le ne  s'emporte  pas  iufques  à  l'infolence, 


vous luy  auez  donné  dequoy  fouftenir  tou- 
te la  bonne  opinion  qu'elle  peut  auoir  de 
fby.  Les  louanges  dVne  bouche  comme  la 
voftre  ne  s'obtiennent  ny  par  hazardny  par 
faueur ,  comme  elles  procèdent  de  cette  m- 
blime  cognoi(Ta.nce,à  de  ces  admirables  lu- 
mières qui  précèdent  tous  vos  fentimens,el* 
les  ne  peuuet  eflrefoupçonnées  ny  d'excez 
ny  de  deffauts:  tk  ie  m'afleure  que  celle  de 
vosfilles  àqui  vous diziez  le  matin  qu'elle  fe- 
rait belle,  ne  verrait  Ton  miroiter  de  tout  le 
iour»  &:  n'appellerait  pas  du  iugement  de 
voûre  Maiefté,  Rofelie  fepeutvanterde  cet> 
te  faueur;  auîîî  n'a-t'elle  voulu  consulter  ny 
l'Académie,  ny  les  Efprits  forts,  après  l'hon- 
neur de  voflre  approbation,elie  fe  monftre 
fans  contrainte;  à  pour  faire  taire  tous  Tes 
enuieux,  elle  ne  dira  que  ce  mot,  Ie  plî^ïs 

A  LA  PLVS  GRANDE  REINE  DV  MONDE.. 

ïc  fuis 

MADAME, 

DeVoftreMajefte,' 

Le  cres-humble,  tres-obeïflanf, 
<$£  très  -  obligé  feruiteur  &c 
;  fubie^ROTROV. 


Priuilege  du  Roy. 


O  VYS  PAR    LA   GRACE  DE 

Duv  Roy  be  France 
et  de  Navarre:  A  nos 
amcz  &  féaux  Cônfcillers ,  les 
Gens  tenan-s  nos  Coursde  Par- 
lement ,  Maiftres  des  Reque- 
ftes  ordinaires  de  noftre  Ho- 
ftcl^Baillifs-,  Senefchaux,Pre- 
uofts,  leurs  Licu-tenans ,  &c 
autres  nos lufticiers  &c  Officiers  qu'il  appartiendra,  Sa- 
lut. Noftre  bien  amé  T  o  v  ss  aï  n  c  t  Qv  i  net  Mar- 
chand Libraire r  Nous  a  fait  remonftrer  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  vn  Liurc  intitulé,  LHeureufe  Confiance, 
Trdgi-Comedie ,  Compojee  parle  Sieur  de  Rotrou-.  Ce  qu'il 
nepeut  faire  fansauoir  fur  ce  nos  Lettres,  humblement 
requérant icelîcs.  Acescaufes,  defirant  fauorablcrnent 
trai&cr  ledit  expofant,  Nous  luyaaons  permis  &c  per- 
mettons par  ccsprefentes3  de  faire  imprimer,  vendre  & 
débiter  ledit  Liure  en  tous  les  lieux  &  terres  de  noftre 
0'beïiTancc,  par  tels  Imprimeurs  &  Libraires ,  en  telles 
marges  &  caractères,  &  autant  de  fois  qu'il  voudra,  du- 
rant le  temps  &  efpace  de  fept  ans  entiers ,  à  compter 
<hi  iour  qu'il  fera  acheué  d'imprimer ,  faifant  defFenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  de  quelque  con- 
dition qu'ils  foient,tanteftrangers  que  de  noftre  Roy- 
aume, d'imprimer  5  vendre  ny  diftribucr  en  aucun  en- 
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cfroiclcdit  Liurc^  foit  entier  ou  en  partie,  fans  le  con- 
fentementdel'expofant  oudeceux qui  auront  droid  de 
luy  en  vertu  des  prefentes ,  ny  mefmes  d'en  prendre  le 
tiltre,  ou  le  contrefaire,  en  telleforte  &  manière  que  ce 
foit,  fouz  couleur  de  faufTes  marges  ou  autre  de'guife- 
menti  Sur  peine  aux  contreuenans  de  trois  mil  liurcs 
damen.de,  applicable, vn  tiers àNous,  vn  tiers  à  l'Ho- 
ftel  Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  à  l'expofant,  de  con* 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  &  de  tous  defpens, 
dommages  Se  interefts:  Mefmes  fî  aucuns  Libraires  ou 
Imprimeurs  de  noftrc  Royaume ,  ou  Eftrangers  traffi- 
quans  en  iceluy  eftoient  trouuez  faifis  des  exemplaires 
contrefaits,  Nous  voulons  qu'ils  foient  condamnez  en 
pareilles  amandes,  defpens ,  dommages  &  interefts,  que 
s'ils  les  auoient  imprimez  ou  faits  imprimer:  A  condi- 
tion qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  dudit  Liure  dans  no- 
ftrc Bibliothèque  publique,  &  vn  autre  en  celle  de  no- 
ftrc très-cher  &  féal  le  Sieur  Scguier,Cheualier,  Garde 
des  Sceaux  de  France ,  auant  que  pouuoir  expofer  lediÛ 
Liurcen  vente, àpeincdenullitédcsprcfentes:  Du  con- 
tenu desquelles  nous  voulons  &  vous  mandons  que  vous 
faciez  ioùir  &  vfer  plainemcnt  &  paifiblcment  ledit  ex- 
pofant ,  ou  ceux  qui  auront  charge  de  luy ,  faifant  ceffer 
tous  troubles  &  empefehemens,  fi  aucun  leur  eftoit  don. 
né.  Vovlons  aufli  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à  la" fin  dudit  Liure  vn  extraid  des  pfefentes,  elles 
foienttenuëspour deuëment  fignifiees,&  quefoy  foit 
adiouftee  commeà  l'original.  Mandonsen  outre  au  pre- 
mier noftrc  Huiffier  ou  S-crgent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l'exécution  desprefentes  tous  exploits  neceffaires, 
hm  demander  autrepermiffionXAR  tel  eft  noftrc jplai- 


firinonobftant  clameur  de  Haro  ]  chartre  Normande^ 
prife  à  partie  &  lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le 
tj.  iour  de  Noucmbrc  Tan  de  grâce  1635.  Et  de  noftre  rè- 
gne le  vingticfmc.  Signé,  Par  le  Roy  ca-fon  Confcil^ 
Demonceavx. 


'■taSte 


Acheué  d'imprimer  leé»  Décembre  iéjf 


Les  Exemplaires  ont  efiê  fournis. 


-p*" 


Et  ledit  Quinet  a  afloeie  audit  Priuilcge  Anthoinc  de 
Sommauilleauffi  Marchand  Libraire,  pour  en  ioiïér 
le  temps  porte' par  iceluy. 


Les  Aftcurs. 

Le  Roy  i}e  Hongrie,  accompagné*1 

Timandre  Gcntil-honjmc  duRojC 

L  i  s  a  N  o  r  Gentil-homme tïu  Roy,'' 

Rose  lie  MaiftrefTc  du  Roy^ 

F  l  o  R  i  s  Nourrice." 

Paris  AmbafTadcur. 

Alcandre  FrercduRoy,1  * 

ârcant  G  entil-hommc* 

A  r  t  h  e  M  î s  e     Reine  de  Naples^ 

Messager 

O  g  i  e  r  V allet  plaifant. 

Conseiller 

Florin ee  Suiuante.' 

Li  si  m  a  NT  Gentil-homme^ 

Servitevrs 

Page 

Messager 


JL'HEV- 
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CONSTANCE- 


TR  AGI-COMED IE. 


ACTE  PREMIER- 

SCENE      PREMIE  RE. 

Le  Roy  de  Hongrie,  8c  deux  Gentilshommes 
TIMANDRE,  LYSANOR, 

LE     ROY. 

Omment  pourra  t amour  finir  heureufe- 

ment 
Ce  que >noîAs  commençons  par  <vnâéguife~ 
ment? 

Vn  mal-heureux  atnant ,  après  mille  trauerfes^ 
Mille  vœux  $  mille  cris  3 1  tille  plaintes  diuerfes^ 


z  UHEVREVSÉ 

Re fiant  fans  patience  >  &  non  fans  pafiion, 
T^reuue  enfin  du  recours  en  cette  inuention , 
VoitfoUKi  de  faux  habits  l'obieff  defapenfee  , 
Et  cherche  du  remède  àfon  ame  blejfee  : 
Afoj  qui  ne  rejfens  point  de  pareilles  douleurs, 
Quin 'ay iamais  appris  a  répandre des pleurs, 
Quitreuue  toute  chofe  à  mon  dejfein propice, 
limite  <vn  mal-heureux ,  f$  ï<vfe  d 'artifice, 
Comment  pourra  ï amour  finir  heureufement 
Ce  que  nous  commentons  par  *vn  déguifement* 

TIMANDRE, 

^Vourgoufier  vn  bon-heur  que  le  Ciel  nom  enuoje^ 
Ilfautqunjnpeu  de  mal  en  modère  la  ioje  i 
La  peine  fait  le  prix ,  on  chérit  <vnplaifir, 
Quand  on  a  pour  ïauoir  exercé f on  defir  > 
Vn  cerf  ne  plairoitpas^  quon  auroit pris  fans  peine  * 
Il  faut  en  le  courant  auoïr  perdu  l'haleine, 
Il  eftainfidl amour  ;  quelques  charmes  quil  ait, 
Rien  nefi félon  nos  <uceux  quand  tout  <vient  à  fouhait, 
Vos  pas  auront  leur  prix ,  les  charmes  de  la  Reine 
Vous  plairont  dauantage  après  *vn  peu  de  peine, 
Et  ce  puisant  démon  qui prefide  aï  amour 
oAura  des  traits  plus  forts  en  ce  lieu  qua  la  Cour* 

L  E    R  O  Y. 

Cefiauec  cet  efitoirque  t  attends  tarriuee 
De  celle  dont  mon  a  me  efifi  long  temps  priuee  , 


constance: 

Quittent  charmer  la  Cour  de  Je  s  appas  exquis] 
Et pofîederche&now  ce  quelle  s* e&  acquis , 
(zAuant  que  deparoijlre,  &  receuoir  a  JBude 
Cet  agréable  obieffi  de  mon  inquiétude $ 
H?uis  quelle  difne  icy ,  ie  puis  facilement 
Satisfaire  a  mes  jeux ,  en  ce  faux  veÏÏement, 
Vojant cette  beauté  qui  ri  a  point  de  pareilles , 
Et  dont  £  Ambajfadeur  mefcrit  tant  de  même i lie  s, 
Beaucoup  fe  treuueront,  en  ce  village,  exprés 
cPoury  voir  des  premiers  fes  aimables  attraits  : 
^imandre^  ay-ie  ajjezj  bien  déguisé  mon  vifage[ 
A4e peut-on  reconnoiftre  en  ce  vilequipagel 

TIM  ANDRE. 

Sire- 9  facilement] pour  vous  déguifer  mieux 
jlufii  bien-que  d'habits,  il falloit  changer  d jeux] 
Cet  habit  ne  rend  pas  vofire gloire  inconnue £ 
H^our  cacher  vn  Soleil  x  ilfaudroitvne  nue  \ 
Et  quand  vous  aurez*  veucequevousdefireZ*] 
Sire  ?  il  faut  efire  icy  le  moins  que  vous  pourrez 
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L'HEVREVSE 

SCENE    II 

Rose  lie  en  Villageoife,  Florts  fa  Nourrice* 
Le   Roy,  &  fes  Caualicrs. 

ROSELIE  pafTant  derrière  eux. 

I E  VX!  que  tu  m  as  fait  prendre  <vn  def- 

feinfrenetique  > 
le  riofe  ouurïr  les  yeux  en  cet  habit  ru- 

Hique, 
La  Reynene  vient  point  >  le  fiât  ou  te  me 
voy  r 
Aïe  fait  imaginer  que  chacun  rit  de  moy. 

FLORIS. 

Coure  z^où  bon  vousfemble  »  àlafiniefuislajfe, 
Vous  riarrefie&iarnais  en  vne  me fme  placer 
Nom  allons  >  nous  tournons ,  nous  voila ,  nous  voicj^ 
Çraignezovous  que  nos  pieds  prennent  racine  icy  ? 

ROSELIE. 

Suy-moyjixpas  encor  Je  feray  fatisfaite, 
Ces  Villageois  riront  de  me  voir  ainfi faite, 


CONSTAN  CE.  5 

LEROY.  | 

^Adorable  beauté! 

R  O  SEL  IE. 

Voy  comme  ils  vont  gauffer. 

Elles  s'enfuyent» 
L  E      ROY. 

Adais  Dieux  !  cefi  vn  e  [clair  qui  ri  a  fait  quepaffer, 
La  farouche  quelle  eftfe  dérobe  a  ma  veuë: 
<lAs  tu  veu  de  quels  traits  cette  belle  efipourueuè  i 
Combien  de  doux  appas  de fes  yeux  font  partis, 
oAs-tu  le  cœur  de  chair  -,  les  as-tu  repentis  ? 
Ou  pluftoftparles  miens ,  fouz^  la  forme  de  famé 
N as-tu  point  njeufortirnymon  cœurny  mon  am 
Que  de  petits  amours  voilent  dans fe  s  cheueux* 
Etquen  ce  peu  de  temps  ils  montofié  de  vœux! 
^Timandre ,  cours  après  s  fois  propice  a  maflame 
Et  rameine  a  mes  yeux  cet  obieB  de  mon  ame\ 

TIMANDRL 

Vous  deuez^  différer  cesfriuoles  amours  ). 
Car  vos  affaires,  Sire,  ont  pris  vn  autre  cours  \ 
Elles  font  i importance  DS font  trop  auancees, 
rouffrir  maintenant  de fibaffes  pënfees  ? 
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6  L'HEVREVSE 

LEROY. 

En  connois-tu  le  genre  9  as-tu  leu  dans  mon  pin  ? 
^Defcouur es-tu  ma  famé  7  &ffaj  tu  mondeffein  ? 
Croy  tu  que  la  Nature  ait  produit  <vn  vtfage, 
Beau  comme  cet  obieffde  mon  nouueauferuage  \ 
Cours  9  treuue  ces  beaux  yeux  quimontrauy  lesfens, 
Fay  que  ie  rende  hommage  à  ces  ajlres  naijfans. 

TIM  ANDRE. 

zAfn  quvnepayfanne  ait  fur  vous  tant  de  force, 
Il  faut  queÙe  ait  vséd'vnefecrete  amorce\ 
Elle  porte  fur foy  quelque  charme  caché, 
^Dont  elle  a  voflre  cœur fpromptement  touché. 

LEROY. 

JSfe  les  as-tu  pas  veus  ces  adorables  charmes  ? 
Ton  cœur  comme  le  mien  ne  rend-il  pas  les  armes  ? 
Et  ri  adore  -tu pas  ces  parfaites  beautés 
^Tar  qui  cette  forciere  a  mes  fens enchantez?. 
Tourquoy  ne  veux-tu  pas  y  me  voyant  de  la  forte 
Qu  amour  niait  méconnu fo  uzj  l'habit  que  ie  porte  ? 
£tqu  ignorant  le  fort  quiprefide  âmes  ansJ 
Il  niait  blefè  de  s  traits  quil  décoche  aux  pay fans. 

TIM  ANDRE. 

Do  ne  vn  remède 'aisé ' pourra  guider  vofire  ame, 
îlfautchanger  d habits  ?  vous  changerez^  de  famé  ; 


CONSTANCE,  7 

LE     ROY. 

cTby  s  change  de  propos  h  quand cet ohieB [vainqueur 
Ne  me  charmera  pins  ie  naurajplm  de  cœur  -, 
Dans  le  mal  que  iefens  ie  ne  veux  point  (juon  ni  aide, 
Et  ton  mal-heurferoit  le  prix  de  ton  remède  \ 
Atteins  ce  rare  obieffi  >  conte  luy  mon  amour  y 
Et  me  l%ameine  a  Bude  ?  où  iattens  ton  retour. 

TiMANDREva  chercher  Rose  lie;  Le  Roy 
&  fes  Caualicrs  s'en  vont  à  Bude, 

SCENE   III 

ROSE  LIE,  F  LORIS. 
ROSELIE. 

V'elle  tarde  avenir  7 

FL  ORIS, 

Vienne  \  ou  ne  vienne pas ■, 
§£ue  ie  perde  le  iourfiie  vousfuj  dvnpas  i 

ROSEL  IE. 

*Tu  dois  appréhender  que  ie  ne  fois  connue? 
Car  ta  feule  prière  a  causé  ma  venue  j 


8  VHEV  KEVSE 

Toy feule  tu  mas  mife  an  point  ou  me  voicy  J 
le  mourrois  de  regret  ane  Ion  me  vif ainfi > 
Combien  fur  ma  folie  on  treuueroit  a  mordre,    ' 
Afon  col  eFt  bien  orné,  mes  cheueuxen  bel ordre* 
le  rougis  feulement  deparaifire  à  tes  jeux  , 
Adaiscefi pour  obliger  ton  eftrit  curieux* 

F  L  OR  I  S. 

Quoy  vous  ne  croyez^  pas  efire  ajfezj  agréable  ? 
le  meure  fi amais  vom  fufte s  plus  aimable > 
Si  de  fous  ces  habits  vous  ri  auezjdes  appas, 
§)jie 'les  perles  & 7 'or ne  vous donner  oient  pas > 
&  art  ne  peut  aiguifer  des  traits  comme  les  vofres, 
Jlfieda  des  beautés ,  il  ne  fie  dp  as  a  d'autres* 
Vnvsfage  commun  s  embellit  par  le fardï 
Vn  beau  ri  a  point  befoin  des  ornemens  de  bart  y 
Comme  vn  autre  ,  iadis  le  mien  eut  quelque  grâce  : 
Aiais  quiri  efclate  plus  ,la  vieille fe  [efface , 
(tAlors  tous  mes  amans  s'accordoienten  ce  point, 
Que  les  plus  beaux  habits  ne  m  embelli foient point, 
Quils  aimoient feulement  ma  beauté  naturelle  y 
Quauectant  d  ornemens  ie  paroi jfois  moins  belle^ 
Et  que  de  beaux  obieffs ,  comme  la  vérité , 
N' efclate  nt  iamais  tant  quen  lafmplicité. 
Que  le  temps  ejt changé;  maintenant  mes  oreilles 
2Sfefi  repaijfentplusde  louanges  pareilles. 


RQSELIE. 


CONSTANCE, 
ROSELIEl 

Helas  !  te [defflaift-il à l'eftre fans -amoureux] 
Regarde  en  quel  eftat  on  ma  mife  pour  eux  y 
Tu  me  vois  exilée  en  cepaïs  champeftre  9 
Hors  du  doux  élément  ou  le  Ciel  ni  a  fait  naiftre  \ 
Mon  frère  medeffenddepdroiftreàlaCour\ 
Ilaccufe  mes  yeux  de  donner  trop  d'amour; 
Ayant  appris  qu '  Alcandre  eftimoit  mon  vif  âge  ^ 
Il  me  retient  captiue  en  cepaïsfauuage  \ 
Ou  les  bois  i§  les  eaux  font  tout  ce  que  ie  voy, 
Ou  ie  riay  d'entretien  que  mes pmf ers  &  toy. 

F  L  O  R  I  S. 

^Alcandre  me plaiftfort,  ceftvn  aimable  Prince, 
S  il  en  vefcutiamais  dedans  cette  Prouince* 
Que  vous  feriez,  heureuJeenviuantfouZjfaloy. 
CeBvn  charmant  ef^oux  que  le  frère  ipn  Roj* 
Quel  homme  vient  a  nom? 

ROSEL  I E,    le  regardant. 

Que  le  fort  m  eft  contraire!  V**^ 
Qui  mexpofè  aïnfi faite  aux  regards  de  mon  frère? 
Cachons  nom  d*vn  mouchoir  au  mieux  qu  il  fe  pourra^ 
<uiu  moins fie 'eft  en  vain f a  feinte  luy plaira. 

*  Elles  s'en  veulent  aller. 

B 
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TI  M  ANDRE. 

Vn  mot  ^  laBelle  ^nmot^ 

X  O  S  E  t  I  I! 

quatre fihon  vousfiemble  è 
lefiens  rougir  mon front K  O  tout  le  corps  me  tremble* 

TIMANDRL 

ScheS  ^Pourquoj  nfe  cachez^*vomla  douceur  àe  ces  yeux?' 
delà?  3&jr  qui  l Amour  afak<vn  coup  fi  glorieux  s 

mou-       *~,  .  rf>  .  /  /»  ?     /■» 

«hoir.  Lonnoi^ezyvous  leur  grâce  \  enjfauez,  'vous  Lajorce^ 
Craigne&yous  que  mon  cœur  fie  rende  a  leur  amorce^ 
^Tiennent-ils  a  mefyrà 'le titre de "vainqueurs  v 
Ne défirent-ils '  pas  l' ejire.de  tom 'les '  cœur  si 

ROSELÎE/ 

Simple  $0  quiriay  jamais  fréquente  les  eficolësi 
le  ne  puis  que  refondre  a  ces  belle  s  parole  s  \  i 

TIMAN^PIE. 

'jDontJansme  repartir -accompagnez^mes  paiy 
Le  Roj  veut  rendre  hommage  a  <vosdiuinsappmi 

rose  lie; 

€ efi  peut-efire  auiourdhuj  laFefie  âu<villagey 
MtcefitleRoj  du  bal  qui  me  <veut  rendre  hommage» 


CONSTANCE;  ïi 

TIM  ANDRE, 

Non  >  le  Roy  de  Hongrie  adore  njosbeauteZj] 
Vos  charmes  [ans  pareils  ont  fes yeux  enchante^ 
Il  auoitrefolu  de  'voiricy  la  Reine , 
Quittent  de  fes  E fiât  s  efire  lafouueraine, 
Etfouzj  de  faux  habits  J attendant  en  ces  lieux t 
jfl  sefitreuuéfurpris  ahfclat  de  vos  yeux. 

ROSE  LIE. 

Etvout  >  quimapporteZjcefieheureufe  nouueïle^ 
Vous  auezj  pris  lefoingd><vne  charge  fi  belle  ! 

T  I  M  A  N  D  R  E. 

Plmfi  au  Ciel  quon  luypeufi  déplaire  impunément* 
Etfecouer  le  iougdefon  commandement  i 
oAu  lieu  de  'vous  conter  que  ce  TPrince  'vous  aime  \ 
Que  ie  fer  ois  heureux  déparier  pour  moy  mefme: 
Mais  las  !  iefuis  réduit  fous  lafeuere  loy , 
*De*prierpour  <vn  autre  >  (f  defirerpour  mojl 

ROSELIE, 

N*enfoye&point  ialouxs  félon  que iepropofe^ 

Et  vous ,  (j?  ce  grand  Prince  obtiendrez,  mefme  chofe, 

Car  pour  toute faueur  njom  naureZj  qù<vn  adieu. 

TIM  ANDRE. 

Non ,  ce  rie  fi  pas  ainfiqut  ï  on  fort  de  ce  lieu; 

B   ij 
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Jl faut  future  mes  pas  x  ma  charge  efitrop  expreffe^ 
Songez^  de  quelle  part  ma  parole  ruons  prejfe  > 
Voua  deufie&  eflimer  cet  honneur  glorieux 
*D'vn  amant ,  gardez,  vom  défaire,  vn furieux. 

RO  SELIE,  .s'oftant  le  mouchoir  du  vifage* 

Cruels  dois-tu  porter  ces  mots  à  mes  pareilles, 
Et  voudroù-tu  bien  voir  ce  que  tu  me  confeilles? 
Ne  porter  ois  tu  pas  vn  poignard  dans  monfein? 
Si  ie  tepromettois  d'accomplir  ton  deffein. 

TIMA  NDRE. 
Httmafœur!  eft-cevcusï 

RO  SE  LIE. 

Ilfalloitquenperfonne 
Le  Roy  vinf  m  apporter  fon  Sceptre  &  fa  Couronne, 
Employer  contre  mojtGmfes  vœux  tâfes foins , 
Chafferd'icyleiourj en  bannir  kstefmoins  T 
JSfe  laifferen  ce  lieu  qu  amour  Sf  lefïlence, 
Gémir,  verfer  des  pleurs  yvfer  de  violence , 
Tarvn  vray  defejpoir,  prouuey  de  vrais ennuk 
Cefioitlà  le  moyen  de ffauoir  qui  ie  fuis  : 
Enfin  vom  auri?z±veuqu[auec  toute f^^ 
Il  ri  aurait  eu  pourmvj  qu^ne  efferance  vaine  ï 
Jettera  mon  honmuryom  mefm^  Flaamepon> 
C'efoitla  melprqu^^de  ma^uaife  façon  y 
Faites  de  mon  eîbrit  dauanfage  de  conte, 
Et  ri apprehmdexjpoint  de  réagir  de  m&  honte  ? 


constance;  .  •  n 

'Quand  mes  plus  douxplaifrs  ne  feraient  pas  bornez* 
IPar  î  enclos  du  village  ou  vous  me  retenez 

T I  M  AN  DRE. 

oAcheuei  chère  fœur,  ce 'fie  inutile plainte % 
le  ne  conçeus  iamais  vne  pareille  feinte  \ 
le  croy  que  tajagejp  e fi  fans  comparaifon, 
Que  rien -ne doit "veiller fur  tqy quêta  raifonh 
Croy  que  iefuisfenfhle  aufujet  qui  t  afflige , 
Qua  ton  ejlo  igné  ment  la  contrainte  m  oblige  > 
Car  connoijfant  qu<*Alcandre  eflimoit  tes  appas y 
Quoy  quil foit de naijfance âne l 'efionfer pas, 
Deuions  nom  pas  ^  mafœur ,  redouterï infolence 
jy<vn  qui  peut  employer  iufqua  la  violence  > 
Qui  peut  effectuer  dvn  empire  ahfolu^  \ 
Ejlant frère  du  Roy,  quoy  quil  aitrefolu  :  - 
Mais  ce  mal  efifuiuy  de  la  pire  infortune, 
Qpiipouuoit  iamais  eflre  a  nos  iours  importune  £ 
le  crains  defuccomber  au  foin  que  k  te  doy, 
TaJ "chant  de  refifter  aux  pafions  du  Roy  h 
Efyererque  l Hymen  i honore  de  fa  couche 3 
Ce  di [cours  feulement  me fied  a  nofre  bouche: 
Au f i  qu  aucun  refyeB  le  puife  modérer , 
Cefl  ce  que  f on  humeur  me  dejfenddlefàerer  ? 
Il  faut  que  toutfuccede  a  cette  ame  hautaine*, 
Le  Ciel  ne  rendroit  pas  fon  entreprife vaine '.;-  - 
Laforce  ou  la  cholere  efiemdrontfes  amours r 


as  ton  honneur,  ou  nos  towrs* 
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R  OS  ELI  E/ 

^apprens  de  ce  âifcours  ma  dernière  aduanture^ 

C* efi  que  Ion  me  prépare  vne  eflroite  clofiureï 

Je  vy  pour  efire  efdaue?  t$  l'on  s' efi  irrité 

fihiil  me  refiafi  encore  vn  peu  de  liberté. 

Et  bien  que  l'on  difiofe  a  f on  gré  de  ma  vie, 

Sans  de  ces  vains  dïfcour s  pallier  cette  enuie, 

Ne  feignez,  point  quvn  Roy  treuue  en  moj  des  appas: 

Àdais  dites  feulement  que  ie  ne  vous  plais  pas. 

"Tourquoy  reiette^vous  auecques  tant  de  peim 

Sur  [on  ajfettionîeffefî  de  vofire  bain*  * 

Vow faite  s  vainement  agir  tant  de  reports  ï 

Dites  de  quels  habits  il  faut  couurir  ce  corps  \ 

T)eclare&  quelle  reigle  a  mes  tours  efi prefcrite > 

Quel enclos  à  mes  pas  doit feruir  de  limite, 

TIM  ANDRE. 

Ha  !  ne  maccufez,  point  de  cette  intention  > 
Aîafœur>  vous  iugez,  mal  de  mon  affettion  \ 
Le  Roy  menuoye  icy ,  [on  amour  efi  extrême  \ 
Etie  riauance  rien  que  la  yeritémefme^ 
Ne  voM  connoiffant  pas  ie  voulais  vous  trahir  „ 
Et  vous  faire  approuuer  ce  qu'il  vous  faut  haïr  '■> 
Mais  quittons  cedifcours  >  Ç$  defiournons  ïoraçe 
Qui  menace  ma  fœur,  vofire  honneur  du  naufrage. . 

Si  ie  treuuç  à  l'Hymen  vofire  cœurpreparê^ 
Ce  moyen  ^  ce  mefemble?  efi  le  plusajfeure* 


constance:  i} 

Taris  ,  depuis  long-temps  idolâtre  vos  charmes  ± 
Vous ffauez* fis  defirs ,  vous  aueZj  veufes  larmes , 
Nous  joindrons  voflrefortafa  condition, 
Si  vous  eflesfenfihle  afin  ajfeëtion. 
cAuiourdhuj  ce  Seigneur  arriue  auecla  Reine, 
Eftes  vous  dijpofie  afiulager fa  peine ], 
Ce  remède  ymafœur,  efilefeulque  ie  voj 
cDont  onpuijfe  arrefter  les  pa fions  du  Roy. 

R  OSE  LIE. 

Selon  vofiredefr  5  diJf>ofe&  de  mon  ame, 
Vous feullapouueT^rendre^  ou  de  glace  ,  ou  deflame^ 
Vous ffaueT^  que  ie  fuis  incapable  de  chois  P 
Puifque  lobeïfanœ  efiaueugle  s  &  fans  voix. . 

TIMANDRE; 

Tefyere  ainfide  vous ,  &  ce  remède  vnique 
*Peut  détourner  du  Roj  le  pouuoir  tjrannique  : 
Mais  il  vous  faut,  mafœur  >  retirer  de  ces  lieux, 
î appréhende  pour^ous,  les  Rois  ont  beaucoup  d jeux  l 
La  Reine  vienne  ou  non,  quevowfirtfa  venue, 
Allez*  changer  d habits  >  Ocraignez^defre  veuh\ 

H  s'en  vas 
R  OS  E  L  I  E,  parlant  à  'Fions» . 

Le  vain  refyeBdvn  frère  a  retenumavoix       ~l  ] 
T)ans  les  termes  honteux  déceler  qui  ïaimoisi 
M  cherche  les  defirts  9  tj  parle  de  mes  peine  s  j 
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l'entretiens  de  me  s  feux  les  bois  &  lesfonteines^ 
le  conte  à  des  rochers  ce  qd  jilcandre  a  d'appas. 
D'autant  que  ieffay  bien  quilsne  m  entendent pas% 
oAiUeurs  9  te  riofe  vfer  de  licences  pareilles, 
Etie  riay  point  de  bouche  ou  ie  voy  des  oreilles  > 
le  crains  de  publier  mon  amoureux  tourment 
oAux  lieux  -9  ou  ie  puis  voir  vn  oife \au feulement*. 
"Triomphe  mon  amour  de  cette  humeur  craintiue, 
Confeffons  ^publions  qu  Alcandre  nous  captiue, 
Quelque  effort  qu  on  oppofe  au  bon-heur  que  ieveux^ 
Jamais  vn autre  obieffî  ri  obtiendra  de  mes  vœux* 

F  LORIS, 

Haï  ce  difcoursmeplaifi9  ceji parler en  amante, 
Remédierons  mefme  au  mal  qui  vous  tourmente  \ 
ha  repentance  eji  deuëà  cesfoibles  ejftrits 
Qui  traitent  par  vn  autre  vne  affaire  de  prix  î 
Vous  eftes  amour eufe,  (3 'non  pas  voftre frère  9 
Ce  quife  pajfera^  cefta  vous  a  le  faire  \ 
S'ildejîre  afin  gré  vous  choifir  vn  elpoux, 
Faifant  l'amour  pour  vous ,  quilîejpoufepour  vous* 


ACTE 
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ACTE  SECOND 

SCENE     PREMIERE, 


PARIS,   TI  M  AND  RE. 
PARI  S. 

Ous  allez,  a  la  Cour  \  Of  <vejîu> 
fortç  ! 

Sont  -ce -là  déformais  les  habits  qu 
porte? 

TI  M  AND  RE. 


Le  Roj  mefmeauoitpris  ^un  pareil  ^vefiementi 
Nous  ^voulions  *voir  la  Reine  en  ce  déguifement: 
Mais  e fi  ans  arriueZj,  certaine  inquiétude 
Va  fait  changera* mis  P  t$  retourner  a  JBude* 

PAR  I  S, 

Et  bien^ous  auezj»en  ce  miracle  i amour  s 
Croje&  vous  quvn  pareil  ait  iamais  y  eu  k  tour? 
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Et  d'abord  auie&vousla  veuèajfe&puifjdnte? 
"Tonrfoufienirhfclatdefa  beauté  nattante  \ 
Cet  obieU  adorable  entre  les  beaux  objets  ^ 
Tour  conter  fies  amants  y  contera  fesfiu)etsy 
jUdais riefteindraque  dKvn  les  ardeurs amoUreufes» 
Aquïie  waj  porter  ces  nouuelles  heureufies. 
Monarque  aimé  du  Ciel  par  defius  tous  les  Rots,     4 
De  <voir  cèpe  beauté fe  ranger fiopis  tes  loix, 

timandre; 

Quelque/âge  confeil  que  laraifionnous  donne y 
Ses  y  eux  pourront  autant furnom  que  fa  Couronne, 
Ce  voyage  a  changé  voftre  inclination^ 
\Maficeurneftplus  ï  obieëk  de  vofire  affettkn, 

PAR  I  S.. 

Ma  ^Timandre  !  épargné  la  plus  rare  confiance' 
^miamais  combattit  contre  la  refiflance^ 
%Auec  la  plus  aimable  &  diuine  beauté 
§lui  iamaisait  taché fortnom  de  cruauté* 
Le  temp  nepeurbrifierla  chdine  quimeliê^ 
'£t  mal-gré  vos  refus  ï  adore  Rofilie  v 
§h$e  cette  Deité fi  contraire  a  mes  vœus 
JSfouure  iamais  ta  bouche  dl'oiiy  quête  <veux> 
\uelle  euite  mes  pas ,  tâche  de  me  déplaire r 
9  mes  defirs  ?  me  nommé  téméraire* 


CO  N  S'TÀNCE.  >%> 

çAuant  que  mon  efbritfbit  las  de  l'adorer^ 
Elle  fie  lacera  de  me  «joirfioufiirer. 

TI  M  ANDRE. 

Voila  nous  tefimoigner  des  ardeurs  tropparfaites] 
EUe  mérite  peu  l'honneur  que  'vous  bij  fiait  es  y 
Et  'vous  en  obtiendrés  ce  que  vous fiouhaitteZj* 
Pourueu  que  mon  confeilreiglefes  volontés 
N'en  doutez^  plus  >  Paru ,  Timandre  efi  vofirefirerè\ 
R 'animer  vofire  ejj?oirx  t$  pre fions  cet  affaire  \ 
Arre fions  cet  Hymen ,  {$ fans  plus  différer. 
Si  vous  aue&dejfein  de  nous  tant  honorer  \ 

PARIS. 

Serois-ie  encorl?aris  >refiufiant  cette  gloire s 
Adonfieur  %  demandez,  wons  fiTantale  njeut  boire \ 
le  meurs  <£  impatience ,  en  des  accès  fi  forts  $ 
Quand  ïauray  veule  Roy0  traitons  ces  doux  accordi* 


io 
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TKfllta. 
are  Se 
Paris 
ÇQtr  et. 


SCENE    IL 

le  roy,  alcandre.lysanor: 

LE     RO  Y/ 


hfujft,  brigue  la  ce  difeours  mutile, 
le  le  croj  comme  toj  y  que  fa  naifance  e 

vile  : 
JSdais  taime  fa  beauté  toute  ignoble  qu  el 
leeft, 

JEt  le  hay  tes  difeours  autant  quelle  meplaift?, 
JPrens  tes  aduispourtoj  ifoujfre  que  iefoujbire, 
Ma  raifonne  veut  point  refablirfan  empire^ 

Il  parle  àTimandre,  &rembra{Fe< 

Ha  Tirnanàre ! eft-ce  toj  ?  ï  attendais  tonretour  y 
As-tu  pris  le foucy  de  feruir  mon  amour  \ 
Viens  tu  fur  malle feure  apporter  le  diffiame  % 
As-tu  remu.  îobieïï  de  ma  naifantefame  ?: 

TIM  ANDRE. 


*Parïs  vient  s'acquitter  dvnfingplus  important^ 
^uand  il  aura  parlé  ?  ie  vous  rendray  content* 


constance:  ^ 

PAR  I  S. 

^Touf  "vous  fuccede  P  Sire  3  en  lagloire  ou  vous  efiesJ 
On  refait  dans  le  Ciel  tous  les  veux  que  vous  faites  \ 
La  Reine  dans^Petronne  exerce  fesdefirs> 
Tour  rendre  voïlre  ejjtoir  moindre  que  vos  plaifirs% 
Elle  préfère  aux  deux  cette  heuréufe  contrée  9 
Et  te  viens  receuoirï ordre  de fon  entrées 

LEROY, 

8Ft-ellefi charmante,  eft-cevnobieBfibeau? 
Teux-tupdr  tes  difcours  m  en  faire  le  tableau  t 

PAR  I  S. 

Je  ne  ï égale  point  aï  Aurore  >  a  la  Lune  > 
Cette  comparaifon  mefemble  trop  commune  \ 
Et  pour  vous  figurer  que f es  attraits  font  doux^ 
Il fuffit , /lie  dy  quelle  eji digne  de  vous  y 
Juger  des  qualitez^dont  le  Ciel  lapourueuê. 
Sire  5  cette  aBion  ri  appartient  qua  la  veué, 
Et  quelques  inuentifs  quefoient  les  iugemensr 
Ils  ne  conceuroientpasfes  moindres  ornemens  s 
Faites  Vous  yn  tableau  de  mille  belles  chofes^ 
Imagine^  des  lys \ figurez*  vous  des  rofes  ^ 
Songera  ce quonvoit de  rare  eri  Orient y 
*zAu  Soleil  quand  il  a  le  yi/age  riant? 
Eifezce  quon  a  dit  des  merueiUes  dHelerii, 
C <efi la  que  mille ie£j>rits ont effiuisé 'km %vénei 
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Voyez*  tôutcê  qui  peut  obliger  a  l'amour  ï 
oAtteZscent  fois  au  cours  9  <voye\  toute  la  Cour] 
Confidere&lestraits  des  plus  rares  <vifiage$ 
'De  toutes  qualités,,  de  tous  noms ,  de  tous  aages  s 
SfacheZj  ce  que  Vernis  auoit  déplus  charmant  $ 
'Paris  <vom  en  deufit-ildirefibnfientiment: 
oApres  tout  il  faudra  que  tout  le  monde  aduoue) 
§luyn  regard  de  la  Reine  ^nmliet  de  fia  ioiie, 
Vn  des  lys  defonfein,  <vn  poil  défies  cheueux$ 
T^ajfenttous  les  obieBs  qui  méritent  des  vceus* 

L  E    ROY  defdaigncufcmcntt 

Vous  pourfiuiure&tantoft  de  conter  ces  merueilles] 
Le  Roy  <Z) [autres foings  maintenant  demandent  mes  oreilles ^ 
l  jidieu  >  repofez^Hjous  sfiuy  moj  Timandre* 

PARIS  feul  y  auec  Argant. 

O  Dieux! 

En  cette  occafwn  dois-ie  croire  mes  jeux? 
$ont-ce  là  ces  tranjports  *  cet  accueil  d allègre  fie 
6ht  <vn  véritable  amant  prépare  àfiamaljlreffe? 
Eft-ce  ainfiqueles  Rois  prouuent leur pafiion? 
Ou  sefl-ilrepenty  defon  eleëtion? 
Nsay-ie  pas  figuré  cette  Reine  afifiéX^elle^ 
^Pour  quil  deuH confier uer  ïeftime  quil  eut  d'elle  ? 

A  R  G  À  N  T. 

Que  cenfioitlefujet,  ie  ne  l'efiimepas] 
Vous  riauez,  que  trop  bien  figuré  fies  appas! 


entre 
suecT 

caandre 


constance:  h 

LYSANO  R  entre,  &  donnant  vn  billet 
à  Paris ,  luy  dit. 

Ce  mot  sadrejfe  à  vous  9  Ç$  le  Roy  vous  commande 
1)e  ne  point  différer  î  affaire  quil  vous  mande. 

PARI  S. 

Cefil9 ordre ,  affeurément ,  de  la  réception^ 
§lml faut  faire  a  tobieëtdefon  affe&ion* 

Il  ouure  le  billet,  &  lie, 

Contenu  du  billet. 

Taris  9  reconduifez*  la  Reine  en j es  pais  ] 
Les  Rois  fans  s'expliquer  doiuentefire  obéis. 

II  continue. 

Ma  Dieux  !  quelle  inconfiance  a  lafienne  e fi  pareille  ? 
Je  doute  fi  ie  lis  /  ie  doute  fi  ie  veille  9 
En  cet  efionnement  la  for  ce  me  défauts 
Mais  <wyez>Lyfanorfii'ay  leu  comme  il  faut. 

L  Y  S  A  N  O  R  lit  le  billet. 

PAR  I  S    continue. 

Ha  Ciel!  ilefi  trop  vray ,  mes  doute  s  font friuoleé 
Et  ie  vom  faits  en  vain  repeter  ces  paroles* 
Abusé \  quel  mal-heur  a  ton  bien  diuerty, 
Connois-tu  laprifon  dont  ton  cœurefiforty  ï 
Vqy  3  Monarque  inconfiant ,  ce  fie  rare  merueiÛe] 
^^^wji^aii^micux  que ton  oreille? 


.ffanor 
ntre 


Jï  /#  ries  ébloûy  parfis  moindres  attraits] 
Si  tunefens  ton  cœur  percé  de  mille  traits / 
Si  tu  luypeux  nier  ny  tesvœuxnyton  amel 
Si  tu  peux  I  oublier  ifïtu  nés  tout  de  famé  % 
Si  nous  ne  te^oyons  refferrer  tes  liens , 
Si  les  larmes  aux  jeux 'Suri  adores  les  fienss 
Je  ^errayfans  regret  ton  humeur  refroidit \ 
J\doneJpritfati^aitiouera  ta  perfidies 

Li  sanor; 

Si~vous  me  permettez  de  parler  librement, 
1?  of Me  ferons  nous  d^nmefme  fentimenti 
Aue^  ^ous  remarqué  qu"  il Jouffroitauec peine]  . 
^ue  vousparlafiez  tant  des  beauté^  de  la  Reine  l 
le  croy  quil  a  iugé voyant*» oflre  action  a 
Ghtâ  ^ous  en  difcourie^par  inclination* 

P  A  R  IS. 

Ilefvray  s  iepoumis  modérer  ces  louanges: 
Mais  peut-on  dire  trop,  quand  on  parle  des  oAnges? 
^Donc  ie  riauray  pour  prix  iauotrfait  mon  deuoir 
Que  lefenfihle  affront  que  ieVais  receuoir  ? 
Mais  il  faut  obéir:  Ha  Dieux!  en  cette  peine, 
lZ  De  quel  œil  faudra- 1  il  que  i aborde  la  Reine. 


A  R  G  A  NT. 


Tuifque  de  trop  louer  ce  mal  efprouenu  > 
Aîonfeur  ?i {aybiendeffeiniefre  plus  rem 


constance;  15 

Et  ceux  pojfederont  des  mérites  eStranges] 
Qui  Ce  pourront  <yanter  d'auoir  de  m'es  louanges. 

SCENE   III 

LE    ROY,  TIMANDRE,    ALCANDRT, 

LYSANOR. 

LE     ROY,    embraflant  Timandre. 

'EÏÏ  t*  fœur,  cher  "Timandre  !  agréable 

difcours  ! 
Quel aABre  eïi  plus  heureux  que  celuy 
de  mes  iours  \ 
Mais  fois  plus fduombfe  a  l'ardeur  qui  meprefîe] 
cAmene  dans  ces  lieux  celte  belle  maiftrejfe. 
le  iure  -par  le  Ciel  que  cet  obiett  vainqueur \ 
Couuemera  mon  Sceptre  aufii  bien  que  mon  cœur. 

TIMANDRE. 

Sire  ;  nom  chérirons  d'aune  amour  éternelle 

La  chaïie  intention  que  vous  aueT^pour  elle. 

Et  ce  point  feul  nous  manque  en  vn  bon -heur  fi 

doux, 
Quelle  a  trop  peu  d3 attraits  pour  njn  fi  digne  Ef 
•    poux. 

D 


%é  L'HEVRE  VSE    .  . 

LE     ROY. 

tefçay  mieux  eïlimer  cet  obiett  adorable  9 
oAquiiamaisle  Ciel  rien  fit  im  comparable^ 

ALCAND-.RE,  .-Toutbas.. 

Dieux  ! 'comment  puis-ie  ouir  ce  fa/cheux  entretient 
Ou  lentensmon  riual  fe  promettre  mon  bien. 

LE      R  O  Y. 

Ou  brille  maintenant  cet  aftre  de  ma  vie  ? 
oAUons-y  y  cher  Timandre  9  oblige  mon  enuie» 
Adais  non  y  va  le  premier  luy  prefentermes  vœux^. 
Etdijjtoferfon  cœur  à  l'Hymen  que  ie  veux*^ 

TI  MANDEE. 
Ij  vay  :  Mais  vous  Jfaue7 quel  ferment  vous  en~* 

£a£e> 

■Sire  ,fouuene%juous  quelle  eft  *  &  Noble  ?  ^fâge* 

Ils  sert  vont» 
ALCÂNDRE   demeure  féuL 

§luel  mal-heur  eft  égal  aux  rigueurs  de  mon  for  f^ 
§lui  niafaiëlafifter  à  ÏArreïï  de  ma  mort  ? 
Rompre7vous  iuftes  Dieux  le  beau  nœud  qui  noué 

lie  ? 
oAueT^jous  refolu  de  mofter  Rofelie  S 


constance:  gj 

LaiffereXjyous  fans  prix  mes  chaftes  papous  \ 
JSle veut-on  diuertir  hjos  refolutions  t 
Jldourray-ie  déformais  d<vne  mort  éternelle  \ 
Carceïl  mourir toufiours  que  de  <viure  fans  ellel 
Va  porter ,  Dieu  des  cœurs  5  ton  bandeau  fur  fes 

jeux, 
Tour  la  rendre  infenfihle  aux  pompes  de  ces  lieux. 

SCENE    IV 

LA    REINE,    FLO  RI  NEE,  Vautres 

Seruiceurs. 

LA    REINE. 


dArù  tarde  beaucoup  J  «f  £r&/7(?  Flori- 

née  9 
lie  voir  a  quel  effoux  le  Ciel  m'a  deBi* 

neeï 

F  L  O  R  IN  E  E. 


viét  fort 


Aiaàame  le  *voicy  y foy  exclus  en  repos  : 

Certes  <vom  nenpouuit^parkrplm  à  propos,  ml 

PARIS  tire  vnc  efpce ,  la  met  aux  pieds  de  la 

Reine  ,&;  dit: 

Il rïeïi mal-heur -égal a  celuj  de  mavie: 


i 


^  L'HEVREVSE 

Madame  3  commandez^quellemefoitrauies 
le  viens  offrir  ce  corps  au  trefias  mérité 
JPar  quiconque  defilaifia  *vofire  Maiefié 
le  fuis  digne  de  mort  y  l  ayant de/obligée  9- 
Etie mourray content fwousefies vangee. 

LA     REINE. 

Si  tu  m  as  pu  fafcher  cefipar  ces  longs  difcourss 
cAcheue ,  quel  maUheur trauerfe  nos  amours* 

PARIS. 

§lue  la  constance  eflrare  aufeiour  ou  nousfommes^ 
Et  quelle  arrefiepeu  dans  les  écrits  des  hommes: 
§luon  treuue  de  folie  aux  cerueaux  les  plus  feins, 
Et  qu  il  faut  peu  de  chofe  à  changer  leurs  dépeins  * 
^uSevn  muable  de  fin  tient  leurame  ajferuie  9 
Et  que  le  <vent  e fi  fiable  au  prix  de  leurenuie. 

LA    REINE. 

leffay  dourteprouient  cette  admiration  \ 
Le  Roy  seïi  repenty  defon  élection. 

PARIS.. 

Quefes  légèreté  &  ri  ont  vn  autre  miniftreï 
*Vourquoy  m  a-t  il  chofiy  pour  ce  corbeaufniftre } 
Mais  ce  H- faire  languir aoïïre  efirit  trop  Içngtemp, 
Et  ie  diffère  trop  le  trefias  que  ?  attends. 


s\ 


constance;  i9 

Le  Roy  veut  quel? ans  vow  remene  en  vos  terres  ; 
Ace  mot  :  iuffres  T^ieux  !  où  font  tous  vos  tonnerres  ? 
Son  effrii  eft  change \  voïtre  effoir  e  H  de  feu 
Parle  moindre fu)et  qu'on  ait  iamais  confeu  ; 
Tay  trop  bien  exprimé  les  traiSts  de  ce  vif  âge  ', 
Etpleignantvn  Soleil,  ïay  causé  de  t ombrage  y 
Il  a  creu  que f ai fanttant^d admirât  ion, 
le  luy  pariois  de  vous  par  inclination. 

LA     REINE,     , 

Leuez^vous  \  ceflaJfe2J,  vous  maueZj  obligée, 
De  m  apprendre  vn  affront  dont  ie  mourray  vangee> 
Mieux  vautcognoi&re  toft  ces  effritsinconftans, 
Que  quand  l'Hymen  ftous  ioint>  Cf  quil  rien  eft  plus 

temps  y 
Au  reïte,  fi  de  vous  ceFte  humeur  luy  procède 
Il  faut  que fon  mérite  à  vos  mérites  cède  y 
Et  vos  perfections  font  plus  dignes  de  moj: 
Car  on  n  eft  point  ialoux  Àvn  moins  parfait  quefoy: 
Rendre  lesfoupfons  vrais ,  ceft  le  propre  des  femmes, 
l?aris ,  il  faut  qu  Hymen  cpnioigne  nos  deux  âmes. 
Aies  dejfeins  valent  faits  aufi  toft  que  conçeus  > 
^Partons ?  il  ne  faut  point  méditer  la  dejfus* 

Elle  entre. 

A  R  G  A  N  T. 

O  Dieux  !  f  heureux  efeétd'auoir  loué  la  Reine ^ 
La  refolmion  que  ï  amis  faite  eft  vaine. 

D    lij 


jo  L'HEVREVSE 

Monfieur ,  te  louer ay  tout ,  tfferay  des  ialoux, 
ITantqueparce  moyen  ie  fois  Roy  comme  vous, 

PARIS    eftonné. 

Icy  le  fort  Taris  efireuueta  confiance ', 
Tourra^-tu  contre  <vn  Sceptre  vfer  de  refifiance  f 
IcjdtuxDeite&feprefententatoy, 
L<vne  te  rend  heureux ,  (f  ï autre  te  fait  Roy  ] 
Rofelie  (fia  Reine  ont  des  appas  extrêmes, 
L'<vne  offre  desplaifirs  \  ï  autre  des  Diadèmes  y 
Cefi  a  toy  dénommer  ou  Venus,  ou  lunon: 
Mais  imites  celuy  dont  tu  portes  le  nom\ 
o^greable  Cypris ,  diuine  R  ofelie, 
T incline  en  tafaueur,  ton  mérite  me  lie, 
Lefioir  de  t  acquérir  me  fait  tout  dédaigner P 
le  préfère  tes  fers  à  t  honneur  de  régner. 

A  R  GANT. 

T>ieux  i  quvnAHre  infenfé  régit  fa  deftinee  ] 
Leplaifant  Dom  Quichotauecja  Dulcinée  9 
le  croy  quon  legaujjoit ,  luy  parlant  defire  Roy , 
Fut-il  iamais  Sanchopks  mal-heureux  quemoyî 


m 


'  f 


ACTE  TROISIESME- 


SCENE     PREMIERE, 


LE    ROY,.RO  SE  LIE,  ALC  ANDRE. 


L  E    R  O  Yc 

E  me fay  point  langmr  >  prononce  mafen- 
tence  9 

Doi$-te  ejj?ererle  prix ,  ou  bien  la  reben* 
tance  y 

Ne  ni  af a  fine  plus  de  ces  froids  complimens , 
Et  ne  me  parle  point  contre tes fentimens  ♦ 
Ton  cœur  eflàl  *  amour  comme  le  mienfenfble0 
Et  puis  qu'il  en  c fi  digne  il  en  efifufceptible  y 
Nature  en  nomformant  trauaiïle  auec  dejfein  ] 
Et  feule  aux  pa fions  nom  difiofe  lefeinh 
Ce  qui doit  efire  aime  yfonfoingle  rend  aimable  j; 
Ce  que  ton  doit  haïr  ?  il  e  fi  de f agréable  ; 
Elle  met  en  la  voix,  aux  jeux  )  au  port,  au  pas  ? 
h  ordonnance  d  aimer ^  ou  bien  de  ri  aimer  pas ^ 


zi,  I/HEVREVSE 

Et  toujîours  elle  rend  cett  ouuriere  fuprefme 

Sufceptible  $  amour  ce  qu  elle 'veut  qu  on  aime  \ 

Cesdifformes  obietâs  quelle  fait  par  me fltris, 

Ne  peuuent  iamais  prendre ,  Ç$  ne  font  iamais  pris  \ 

A  leur  grofsiere  humeur  leurs  âmes  obeyjfent 

jls  fuiuent  leur  iufiice,  on  les  hait,  ils  hajjfent, 

Sans  treuuer toutefois  leur  deftinrigoureux: 

Car  la  loydeï  amour  ri eft  pas  faite  pour  eux. 

Les  belles  pafsions font  pour  les  belles  âmes 3 

Elles peuuent donner,  (S  receuoir  des  flammes. 

Et  feule  de  ce  rawgtu  veux  faire  eflimer  3 

Que  tu  nom  peux  contraindre  aï  amour  fans  aimer. 

ROSELIE. 

Vnouurierpeut  manquer^  tS formant <vne chofe, 
Il  ri  obtient  pat  t  ouf  ours  lafinquilfe  propofeh 
Nature  quelquefois  peut  defigner  en<vain, 
Et  l'on  a  <peu  fortir  des  montres  de  fa  main. 

A  LC  ANDRE, 

Diuin  obieB  d'amour!  esprit  plus  qu  adorable! 
Que  pr lue  de  tes  vœu  x  ie  <viurois  mi f érable  ? 

LE      R  O  Y. 

Apres  tauoirfait  naiflre,  elle  a  beau  méditer, 
Elle  ne  ftauroït  plus  foy-me [me  s  imiter. 

ROSELIE. 


CONSTANCE 

ROSEIIE,      , 


Sire,  à  ces  complimens  te  demeure  muette  % 

'Tous  les  miroirs  font  faux  ,  ou  iefuis  moins  parfaite, 


* 


ALCANDRE 

§luyn  honnefle  refyeB  a  fa  froideur  eftioint? 
Adorable beauté \  qui ne taimeroit point £     # 

LEROY. 

Voy  dans  ce  cœur  ardantles  charmes  de  tagracê 
Et  ne  tajfeure point  au  rapport  d>evne glacer 
Car  <vne fille j  <voitfes  moindres  ornemens^ 
EUefe  doit  mirer  aux  cœurs  defes  amans  i 
Et  les  *vojant  brufier  d'éné  ardeur  excefiue  ; 
Croire  quelle  ne  cède  à  nid  obieët  qui  <yiue« 

roselie; 

Mais  comme  les  miroirs  Jlspeuuent  ejlrefaux$ 
EtfouZjde  beaux  crayons  nous  monfirer  nos  deffaux] 
Tel  dira  bienf&uuent  qu*vnbelœïl  le  confume , 
Qui  ri  eut  iœmais  d'amour,  &  flatte  par  couflumel 

ALCANDRE. 

agréable  combat  ^que  tûmes  important! 
Ciel  !  qnaj-ie  mérité \  que  tu  mafiflestant  ? 


*4  .L'HEVREVSE 

LE     RO  Y. 

Sans  rechercher  >  mon  cœur ,  ces  répliques  friudtsy 
^Tù  me  peux  repartir  auecques  deux  paroles  v 
Dy ,  l'amour  nia  biefs  ee  -  &  fes  traits  me  font  doux: 
jMais  ils  me  fiontvenmd'vn  autre  obiettque  'vous  y 
2>y  que  tu,  n  aime  pas  d'vnefafon  commune^ 
Et  que  tu  ne  veux  rien  donnera  la  fort  une  ï 
^u  il  te  faut  mériter  afin  de  t  acquérir) 
Que  tu  veux  quon  te  blefifie  auant  que  de  guérir 
iBannis de  tes  difcours  cette  friuole  crainte y 
Tabhorreray  vn  bien  qui  vient  de  la  contrainte  \ 
Reparlant  du  brafier  que  tu  refifiensfipeu  \ 
Ce  rieftpas  en  vnfiort  que  ie  porte  le  feu  y 
le  riaypas  refolu  d*embrafer  vne  ville,, 
On  n  agit  pas  ainfidanslefprit  d'vne filles 
Tour  la  brujlerdvnfeufiplaifant  &  fi  beau  | 
Jlfautquellej  confie  nte  ^  &  tienne  le  flambeau  : 
Mais  ie  prolonge  trop  vn  difcours  qui  te ge fine  v 
oAdieu  fonge  à  ferrer  au  d,efnoùer  ma  chaifne , 
Efitime  \  cependant,  que  tommes f ceux  font fainftsr 
Et  que  ceji  à  l'Hymen  que  tendent  mes  dejfeins* 

Il  s'en  va. 
ALCANDRE  à  Rofelîe. 

Voila  vous  ajfaillir  défies  plus  forte  s  armes. 
Vous  propofant  t  Hymen  *vn  Sceptre  a  bien  des  char- 
mes \ 


constance: 

Voila  bien  dequoy  mettre  vn  esprit  en  foUcjl 
E amour  eft  bien  puijfant,  maisla fortune  aufi  y 
Af on  frère  a  reconnu  le  naturel  de  s  femmes  \ 
Il  fç ait  par  quel  moyen  on  peut  toucher  leurs  âmes. 
Madame,  cefi  beaucoup  que  dejpoufer  vn  Roj9 
Et  que  de  voir  vu  monde  obéira  fa  loy* 

RO  SE  LIE.' 

Ne  prefidaj-ieplm  a  vofire  ame  ajferuie^ 

^Dieux  !  par  quel  accident , 
Efies  vous  deuenu ,  chère  ame  de  ma  vie^ 

^Dejon  riualfon  confident  ? 

AL  C  AND  RE. 

Et  par  quel  accident  ïefclat  qui  ïenuirormel 

Ne  peut-il  vous  toucher  9 
Si  l'amour  vous peut  faire  hdirvne  Couronné] 

Il  eftvn  dangereux  archer 9 

ROSELÏE* 

Ha  ?  ne  me  laijfe&pointen  cette  crainte  extrême ? 

Ne  fongeons point  au  Roy  ; 
Le  dejfein  qui  vous  fait  parler  contre  vous  mefme 

Me  fer  oit  armer  contre  moy  > 

AL  C  AND  RE. 

lia  pris  voïlre  cœur,  il  y  met/on  image  > 
La  mienne  en  doit  fort ir^ 

E   ij 


Il  L'HEVREVSE 

Etie  vousl aime  mieux  confeiller par  courage* 
Qt£auecques  honte  y  conf enfin 

/ROSELIE, 

Ha  Dieux  !  Tentens  ces  mots  de  labmche  £  ^Élcandre^ 

Jlfoupfonne  mafoy  v 
Cruel  y  donne  ce  fer  y  ma  main  te  veut  apprendre  $ 

Simon  cœur  aime  rien  que  toj. 

ALGANDRL 

^ue  cette  feinte  0  6 Dieux  !  rend  mon  ame  contente, 

Etmoftedefoucy  ; 
le  taime ,  ie  i adore ,  Z5 fi  tu  vis  confiante  £ 
Croy  que  ie <vj  constant aufii» 

H  continue; 

Les  aimables foufiirs,  fes  agréables  larmes  t 
Que  taime  à  t  affliger  9  que  t'y  trouuede  charme^ 
oAlors  que  ie  tejpreuue  en  <vn fi  digne  point, 
*Tu  me  fa  ficherais  bien  de  ne  tefafcherpoint. 

ROSE  LIE. 

vSi  mes  iours  durent  trop  yfitu  veuxmofier  ïamèr 
Cruel, foupfonne  moj  dauoir  changé  de flame  x 
Tour  plaire  a  ton  defir,  ce  bras  mefuffira, 
M  punira  ton  crime  >t$  me  iufiifiera: 


constance; 

A  LG  AND  RE.  ' 

u  moffenfes  \mon  cœur  >  te  te  croyfifdeRe, 
§lupn  ne peut ïefire plus ,  que  tu  ri  es  pas  plus  belle. 

.  RO'SELI E. 

JMte  voyant fî  rebelle  aux pafs ions  du  Roy, 
Tu  peux  bien  la  dejfus  tajfeurer  de  mafoy. 

ALCANDRL 

Site  voyois,  mon  cœurp  reuiure  fur  la  terre, 
Les  maifirejfes  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre* 
Et  faire  à  tout  le  monde  adorer  leurs  appas, 
heurs  charmes  les  plus  doux  ne  me  toucher  oient  pas,* 
^uoj  que  le  fort  moffriftfur  la  terre  ou  fur  l'onde, 
le  préfère  te  s  y  eux  àt  Empire  du  monde. 
Jble  cédons  point ,  mon  ame  \  à  ce  s  fautes  clarté^ 
JSlofirefame  eB  réelle ,  &  cefontvanite^j 
Ce  quineftpas  encore ,  <vn  inftant le  peut  faire, 
Ilnouspeutefleuerau  'Throfne  de  mon  frère  v 
Il  or  peut  ceindre  nos  fronts fuiuant  tordre  des  ans: 
Aîàïs  ne fouhaittons  point  des  fardeaux  f pefans9 
Tourueu  quàmon  ardeur  ta  pafion  refonde ; 
h  fuis  Roy,  ie  fuis  Dieu  -,  te  fuis  maigre  du  monde, 

flOSEL  IE/ 

S ilte  fouuient  toufwurs  des  vœux  que  fU  me  fais] 
}Ue  nos  papons  auront  de  beaux  effefts9 
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T?o.ttrtteu  que  ton  ardeur  à  la  mienne  refonde] 
le  fuis  Reine  s  DeeJJe,  tS \maifirejje  du  monde. 


SCE  NE    II 


En  Dalrnacic. 
ARTEMÎSE    Reine.    P  A  R  I  S,  Scruiteur^ 

LA     REINE. 

Epuis  noftre  départ  de  ce  bord  eftran- 

ger, 
De  ce  bord  oupnfde  q;n  ejpritf  léger  ^ 
Nom  auons  <veu  dix  fois  fur  le  riuage 
Adore, 

Et  rougir  {$  pdf ir  le  beau  teint  de  ï  Aurore  \ 
Et  mon  front feulement  efi peint d*vne  couleur 
§lui  ne  sejfaceraquauecques  ma  douleur  -, 
G^ue  n  aj-ie  defafaift  enl* ardeur  qui  m  enfame, 
oA  ce  perfide  Roy  <vomir  lefang  t$  l'ame  ; 
Afa  main  y  mapropu  main  luy  percera  le  fane  y 
le  mangerayfon  cœur,  &  ie  boïray  fonfang 
Et  lors  que  des  pats  de  ce  lafche  JMonaraue, 
[auravfait  <vn  defett,fans  nom  ^ fans  remarque, 


CONSTANCE,  î9 

Quand on  aurapaué  tous  les  chemins  de  corps  P 
Quon  nommera  ces  lieux  laprouince  des  morts, 
Aies  bras  feront  laffez>9  ma  douleur  foulage  e, 
Taurajpuny  le  traifire  0  Ç$  ieferay  <vangee. 
À/fais  ie  ri  attends!?  arisyce  bon-heur  que  de  toy? 
Que  ieferay  dans  peu  mon  efyouxi$  mon  Roj  : 


PARIS. 


//  ri  eft fi  glorieux  en  la  celeB'e  bande 
Quinefift  vanité d'vnefaueurfi grande , 
Et  ie  ri ay  point  en  moy  les  rares  qualité  Z> 
Qui  méritent  le  bien  que  vous  mefouhaittez>« 
le  ne  puis  conceuoir  vnefaueur  pareille, 
Sans  que  mon  iugement  démente  mon  oreille  \ 
•  Et fongeant feulement  à  voftre  intention? 
lecroj  reprejenter  lafahleilxionv 

AR  GANT. 

Quelle humeur frénétique  égale  fa  folie  l 
Ce  mal-heur  nous  promeut  de  celle  Rofelie* 
Dieux  !  eft-il  infenfMe  a  ce  rare  bon-heur, 
Comme  tay  plus  d'ejftrit^  que  ri  ay-ie. autant  d  honneur? 

LA    REINE, 

'Paris  exerce  ailleurs  cefiehouche  éloquente, 
*Tu  ri  as  pas  aflefchirvm  orgue  illeufe  amante  \ 
Je  te  croy  fans  pareil  entre  les  plm  parfaits: 
Que  m  le  fois  ou  non  •,  cejlajfe&tume  plais» 


/  - 
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PARIS., 

Le  peu  gue  tay  de  bon  ie  le  veux  reconnoiBre] 
Seulement  pour douer  vos  fentimens  de  ïelïre* 
Mais  combien  verriez^vous de  Grinces  difjtofel 
Jl  receuoir  ï honneur  que  vous  me  propofeZj, 
Qui  propres  de  Nature  au  fais  dvne  Couronne, 
Méritent  mieux  que  moj  ce  que  le  fort  me  donne* 

LA    REINE. 

Mais  ie  veux  par  mon  chois  fefeuer  à  ce  point: 

PARIS. 

Madame ,  ïobeys  3  &  ne  réplique  point, 

A  R  G  A  N  T. 

Vraiment  c  eïi faire  vn  coup  dt grande  obeyjfance9 
Qu'accepter  en  ces  lieux  vne  entière puiffance  h 
le  ne  demanderons  que  d'obeïr  ainjïp 
Ce  p-oinSt  làfuffroit  a  borner  monfoucy* 

paris.  : 

oApres,cefe faueur  quin  a  point  de  féconde 9 
le  fer a^  des  ialoux  de  tous  les  Rois  du  monde  ; 
Cet  e^oir  feulement  rend  tous  mes  vœus  contens  : 
Mais  il  faut  différer  ce  bon-heur  pour  vn  temps  h 
Je  dois  reuoir  mon  Prince  auant  ce  mariage  5 
le  luj  doislermtdecét  heureux  ^°Ja£e> 


CON  ST  ANGE.1.  £r 

Jugez^destrahifons  qu  il  pourvoit  conceuoir^ 
Siie  ne  m  acquittais  de  ce  dernier  deuoir^ 

LA    REINE. 

*Vmr  vnfujet pareil ,  ïamais  on  ne  recule} 

Le  tiltre  de  loyal  efticy  ridicule, 

Et  tu  ne  deujfes  plus  regarder  de  cet  œil 

Vn  Roy  de  qui  ton  bras  doit  creufer  le  cercueils 

Cannois -tu  bien  le  temps  $  ta  femme  >  ($*  la  fortune; 

S  fais -tu  la  qualité  qui  leur  efi fi  commune  9 

Ne  prenant  aux  cheueux  ces  obieëtsinconftans, 

Tofsible perdras  tu  P fortune » femme  tS 'temps* 

Elle  s'en  va  en  cholereJ 
A  R  GANT. 

Qupj  wousn  accepteras  ce  quelle  vomprefente  ? 
jMonfieur  y<vne  Couronne \eft-elle fi pefante  i 
le  ni  offre  afouftenir  la  moitié  de  cefaù^ 
Ou  s  il  ne  <vous  fuffitdel 'offre iquèie  fais} 
le  la  porter ayfeul  p  i? accepte  cette  peine 
Vous  n'aurez*  qu'a  cueillir 


PARIS, 


Ha  !  qti  eUepeferoit fur  ton  ceruedu  légers 
Tu  connois  mal  <vn  bien  dont  tuerais  bien  iuger; 
^Peu  fçauent  ce  quonfouffre  àregir<vn  Empire  9 
Et  ce  fi  pourtant  <un  but  ou  tout  le  monde  afiire* 

F 
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Quand  noiû *  voyons du  port  des  nauir es  flot  tans, 


JEt  de  s  premiers?  Argant,fouhaitteroit  de  teïlre, 
Adais  quand  le  vent  combat  contre  les  matelots ; 
QuiL  leur  faut  applanir  des  montagnes  de  flots , 
J^ue  ï orage  fait  naiflre  vne  nuiftfans  efloilles  , 
Fend  le  flanc  des  v ai ffe aux ,  Ç$  déchire  les  voiles* 
Il  faut  eïire  afîiflépar  vnpuijfant démon  , 
tourne fefafcher pat  d'auoirpris  le  timon, 
JSfous  enuions  les  Rois  :  mais  connoijfant  leur  vie, 
JbloM  ff aurions  bimfouuent  qu'ils  nous  portent  en*~ 

uie^ 
beaucoup  euiterotent  ce  qu'ils ont  de/ire* 
Le  deflin  médiocre  eflleplm  ajfeuréï 
Eïlabliffant  monthrafne  au  fein  de  Rofeliel 
Je  m  exempte  de f oings  t$  de  melancholie  \ 
JLtie  nepms  auoir  de  fi  cuifans foucu 
Quefes  moindres faueurs  ne  rendent  adoucis. 
Tarions  ,fans  différer ;  te  mefens  tout  deflame 
Je  meurs  que  le  m  vcj  cétobiectde  mon  ame. 

ARGAN1 

Et  moy  ie  meurs  au  fi  imais  de  regret  de  voir 
Les  biens  0  les  honneurs  fur  nos  teflespleuuoir^ 

re 
voulez  ten<* 


m\ 


constanc  e:  | 

Comment fe  refondra  mon  e^rit furieux  /      \- 
le  me  crojois  de  fia  Chancelier  de  ces  lieux;,  \  v 


SCENE 

En  Hongrie* 
LE    ROY,  LYS  AN 
LE     ROY. 


Vqy  !  mon  frère  ^flefchy  cette  hédtétâ 
cruelle  \  ^ 

oAmour  les f ait  bruslerd'^vne  ardeur  mu- 
tuelle? 

Où  peux-tu  Ly fanor fonder  ce  iugementï 

Car  s  ils  traictentï amour  ^  c  e&bïenfecrettement. 

LISANOR. 

Sire  j  en  t  extrême  point  ou  leur  f  lame  efivenu^ 
il  efi  bien  maUaisé  quelle  nie  f  oit  connue \ 
Il  faut  bienfe  contraindre  en  ceftepafion^ 
Et  ffauoir  bienmjfer  de  la  difcrètion. 
Cet  art  auec  l'amour  rarement  fe  rencontre £ 
Souuent  le  trop  grand  foin  de  la  cacher  la  monftrtx 

F   ij 


44  UHEV  REVS  E 

JSl'ofirouurirlesjeux ,  retewr  trop  fa  voix, 
Si  Hnêarlcâ  amour  y  médire  de  Ces  loix , 
Feindre  deuant  le  monde  *vne froideur  extrême, 
1?  enfant  tromper  autruy  9  ceBfe  tromper foy  me  me  y 
'Depuis  quon  eftfi froid  \  &  quon  parle  fi  peu  s 
Dés  lors  iecroj  quon  aime  s  £f  quon  eH tout de feu  ; 
Au  fi  voyant  quAlcandre  <vfoit dt 'cette feinte l 
le  confeus  aisément  quilauoit  l'ame  atteinte: 
I'aj  leu  dedans  fes  jeux ,  il  ay  fes  pas  efi?ieZjy 
Enfin  lay  <veu  les  nœud.s  dont  fes  bras  font  lie  z^r 
Ce  Princerendhommage  aux  jeux  de  Rofelie  ^ 
C'efiùvniquefujet  de  fa  melancholie  > 

<efois  quils  ont  creu fe  parler  fans  tefmoins^ 
Ma  curiofité  m  a  fait  trahir  leur  s f oings  \ 
fejcoutois  enfaùeur  d!njne  tapififerie 
'Tout  ce  que  leur  dictoit  leur  douce  refuerie  :■ 
Je  croy  quils  bruferont  avn  brafier  éternel, 
Us  en  ont  fait  cent  fois  vn ferment  folemneh 
Et  vous  auriez^pluïloïï  vne  roche  ébranle  â^ 
Qw  leiw fidélité  put  eïtre  violée. 

L  E     R  O  Y. 

Lifanor,  ceft  beaucoup  de  connoiftre  le  mdy 

ïy  puis  remédier ,  éloignant  ce  riualv 

Oufimagarifon  ne  vient  de  ce  remède 

Il  faudra  qu  a  la  fin  la  violence  m  aide  ; 

Â4a  raifon  m  abandonne  5 1$  iamaisvn  amant 

Mafouffertfans  mourir 'vnfemblable  tourment^ 
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MESSAGER. 

Sire,  nous  auons  ffeu  qu^vne  Reine  animée^ 
Prépare  contre  vous  <vne  puiffante  armée  ; 
On  dit  que f on  affront  a  ce  mal-heur  produit y 
Toute  noftre frontière  eft pleine  de  ce  bruit 9 
Et  nom  rie  fierons  pas furmonter  cet  orage ^ 
SivoïireKiaieïié  ri  arme  contre  fa  rage. 

LEROY,- 

Je  propofois  de  fia  depoumoir  la  deffust 
Et  ie  ne  treuue point  mes  fentimens  de  feus* 
le  mefigurois  bien  pompant  ce  mariage 
Quelle  s  aUoit  armer  pour  vnfecondyoydge  :■ 
JSdaisfle  Ciel  permet  ce  que  i'ay  proietté9 
Tàj  dequoy  retenir fon  animofité^ 
Et  dequoy  m  Acquérir  le  bon-heur  que  ïejbere] 
Esloignant  de  ces  lieux  ïautheurde  ma  mifere* 
oA!Ie&>  quérir  çAlcandm  : 

Il  continue,  efhmtfeuL 


heureufe  inmntion  ! 
Dernier D  Çjîfeul  efj?oirde  mon  affection  ! 
Partojieféchiray  cette  belle  inhumaine  ^ 
Elle  fera fenfible  àï excès  de  ma  peine  5 
Elle  ne  pourra  plus  ferrer  que  mes  liens  \ 
Elle  ri  aura  plus  djeux  afecher  que  les  miens  : 


F 
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Depuis,  quon  a  perdu  ïobieCt  defes  penfeesl 
Les  inclinations  font  bien  tofi  effacées  , 
Et  le  temps  eïiouffant  les  regrets  plus  olifants v 
Nom  a  bien  tofi  rangez^fouTJfs  obiefâs prejens; 
Quelque  apprehenfion  que  l'Hyuerface  naiïlre> 
On  s  y  refout  pourtant  quandl  EHé  ceffe  defire  \ 
§)uandetteriaurapiuâÀ  refpondre  qua  moy9 
drecv?ét  T auray  plus  de.  moyen  h  Mais  il  vient  Je  le  voy. 

Il  continue. 

Vous  venez, partager  vne  affaire  importante] 
Ou  vos  contentemens pafferont  vojtre  attente  ; 
La  Couronne  d  Hymen  va  ceindre  v  offre  front, 
Mille  petits  amours  en  Cjthere  lafonty 
Et  celle  de  Monarque  en  Dalmatie  efipreïie 
De  vous  donner  ce  titre  ,t$  d orner  voBre  te  fie. 
La  Reine  veut  vanger  l'affront  quelle  a  receu  : 
Mais  tay  contre  cemml  vn  remède  confeu  i 
Vous  pouueZi  defes  mains  faire  tomber  les  armes  9 
jiffeurer  7non  repos ,  &  ioûir  defes  charmes  : 
Il  faut  vous  difpofer  à  voir  fa  Maiefé, 
Pour  reparer  ï Hymen  que  iauois  proietté  $ 
Dire  que  ne  pouuant  à  mes  vœusfattsfaire, 
"Vcur  des  raifons  d  Eïiat ,  &  que  nous  deuons  taire, 
En  vous  3  iecroy  moy-mefme  accepter  cet  honneur , 
Si  nous  deuons  encor  efberer  ce  bon-heur, 
Tcnuerray  de  mes  gens  dijboferfon  courage ^ 
%A  ne  pds  reietter  cet  heureux  mariage* 
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Jcy  \  pour  m  affairer  de  vo&re  affection, 
RefbondcZjfeulemcnt  par  l' exécution . 

ALCANDRE. 

Adonfeur, 

LE      ROY. 

que  fcruïront  ces  réplique  s friuole s , 
On  peint  l %obeijfance aueugle  &  fans  paroles, 
Contre  ceux  que  Paj  pris }  tout  autre  aÀuis  est  vain . 

ALCANDRE. 

qAu  moins ,  quen  ce  départie  baife  vofire  main, 

Apres  efferez^tout  de  l'entière  puijfance 

Que  vow  donnent  fur  moy  le  Sceptre  f£  la  naiffance. 

LEROY.  : 

Ouy  3  la  voila  ma  main  <>  mais pour 'vous  aduen v 
Que  ceftparce  coït é que  vous deut^partir. 

Il  s'en  va. 
ALCANDREfcul,  aucc  Ogcr  Ton  v^cc. 

O  mort  !  dernier  reco  tirs  dvn  effrit  m  if;  \  iblc? 
Siiamais  vn  mortel  tefrotma  fauorablc  5 
Siiamais  ton  fc  cour  s  agiter  y  des  anhvis  > 
Je  t  implore  T^eejfe ,  allège  mes  tounnens  3 
N  attaque  point  ces  cœurs  que  fat  te  la  for  tu? 
Et  quel'vnique  peur  de  tes  dards  importa; 
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Ces  amans  qui  plonge^jn  des  mers  deplaifirs, 


Ne  les  trauerfe  point  en  *vn  bon-heur  fi  rare  : 
Vien  rne  fou  Braire  aux  coups  dl<vnfort  iniurieux^ 
h  ne  te *  donner ay que des noms glorieux:  \  "-L 

Viens aueugle  Deejfe?  enfnij[antmapeine3 
Oùir  les  qiialheTjde  propice  Gf  d humaine* 

O  G  E  R, 

T?artons  >  ie  treuueraj  dans  mes  inuentions 
Dequojfmfrerle  Roydefes  pretenfions\ 
Efiouffèz. ;  feulement  cette  melancholie  \ 
moCeiie  Et  croje&que  ie  puis  »Miais  voicy  Rofelie* 

A  LG  ANDRE. 

Tartagez,  les  douleurs  de  mon  ejjirit  confus , 
Bel  oAfire  de  mesiours  D  vont  ne  me  luireK>plus% 
Quelque  démon  ialoux  a  defcouuert  nos  famés , 
On  fe pare  nos  corps  y  pour  fe  parer  nos  âmes  ; 
Mais  on  espère  en  vain  d'obtenir  cet  ejfeâl, 
On  n 'ébranlera  point le dejfein  que  taj fait: 
§)dauec  tous  [es  efforts  la  fortune  mebraue  \ 
le  ne  changer  appoint  ^ie  mourray  <vo£tre  cfclaUe. 

•ROSE  LIE. 


CONSTANCE»  ^ 

ROSELIE, 

Mon  cœur ,  rends  la  dejfus  mon  efj?rit  efclaircy  ! 
Pourquoj  me  laijfestujî longtemps  en  foucy? 

ALCANDRL 

Las  !  fans  vous  affliger  vous  puis-ie  oBer  de  peine  ? 

Le  Roy  me  facrifieau  courroux  d'vne  Reine, 

Il veut  pour  appaiferfon  animofité 

§}uei aille  poffeder ce  qu  il  a  rebuté: 

Il  faut  fans  différer  me  rendre  en  cDalmdtie  i 

Efies  vous  la  dejfus  maintenant  e f clair cie* 

ROSELÏE. 

Les  effets  font  enfin  conformes  à  ma peur ; 
le  ri  attendais  pas  mieux  de  fa  ialoufe  humeur. 
Parts  j  Qsddieu  9  laijfe  moy  y  mal-gré  fa  tyrannie] 
Tu  verras  en  monfexe  vne force  infinie  i 
Tuijfay-ie  eftre  l'horreur  des  hommes  t£  des  Dieux] 
Si  ie  le  voy  iamais  que  d'vn  œil  furieux, 
"Toy  ■  ioùù  en  repos  desfaueurs  de  la  Reine j 
Contente  ce  riualp  ri  irrite  point  fa  haine  h 
prenant  le  nom  de  Roy  ,fouuiens  toy  feulement 
lyauoirpris  autrefois  celuy  de  mon  amant  ; 
Et  quelques  neuueaux  nœuds  dont  ta  main  foit  liée $ 
Tais  que-  ie  ne  fois  pas  tout  à  fait  oubliée. 
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xiAdieu  Réparons  nous ,  modère  tes  douleurs  ^ 
Et  ne  me  reduy  point  a  la  honte  des  pleurs* 

ALCANDRE,luy  tenant  la  main. 

Mon  cœur  s  on  nomfepare,  t$  iepuis  <viure  encore % 
Reine  de  mes  defirs  >feul  ohietl  que  ï adore* 

Elle  s'en  veut  aller, 

Efcoute ,  monfoucy  P  lesfermens  que  iefais] 
Entens  ce  mot  encore  >  &  ne  m  entens  iamais  ; 
Jeiureparla  main  qui  lance  le  tonnerre, 
Quifouftient  le  Soleil,  t$  qui  forma  la  terre  > 
^Parnofire  affection 9  far  nos  njœm  innocens^ 
Et  bar  le  doux  efclat  de  tes  Afires  naiffans, 
Que  ie  part  s  fans  dejfein  de  pojfeder  la  Reine ^ 
6)  ue  ce  Tyran  menioint  nrne  inutile  peine. 
Efberons,  monfoucy,  conferue  ton  amour: 
Adieu*  qu'en  te  perdant  p  ne  perds-ie  aufile  tour* 
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ACTE    QVATRIESME. 

SCENE     PREMIERE. 

1E    ROY,  PARIS,    AR  GANT. 
LEROY. 

Velque  orage  fi  grand  $  dont  eUe  nous  me* 

nace , 
Fenuoye  njn  oAlcion  conferuer  la  ho* 
nace. 

Mon  frère ,  en  lejpoufant  >  calmera  fes  tranfports  5 
Mais  encore .,  que  dit-elle  en  des  accès  fi  fort  si 

PARIS. 

Sire  9imagineK>*vous  tout  ce  que  fait  la  ragç, 
Quand  elle  eft&bfoluë en <un ieune  courage  > 
Les  dejfeins  quelle  caufe  en  de  hautains  efirits, 
Et  combien  <vne femme  efifenfible  au  meîbris: 
Il  nef  malfifafcheux  qu<vn  bon  efprit  ri  endure, 
La  femme peutfouffrir la  plus cruelle  iniure, 

G    i\ 
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Perdre  fa  liberté,  voir  piller fes  threfôrs  l 

Aualerde  laflame  0  endurer  mille  morts  ; 

Mais  depuis  quvne fois  elle  croit  efîre  belle] 

Elfe  nepeutfouffrirle  mefyris  qu  on  fait  délie  \ 

Lie  temps  &  la  raifon  font  alors  fuperflus^ 

Cet  affront  eficeluy  qui  la  touche  leplm  \ 

tiAufila  Reine  meurt,  enrage  3  defejpere] 

Le  temps  quon  croit  tout  vaincre  ^  augmente  fa  cho* 

1ère  > 
Elle  renuerferoit ,  &la  terre  t$  les  Cieux, 
Afin  defoulagerfon  ejprit furieux. 

LEROY. 

Croj  que  de  quelque  ardeur  quelle  fait  emhra&ee \ 
Mon  frère  aura  bien  tofifa  cholere  appaifee , 
Que  le  voyant pourueu  deficharmans  appas  v 
Vn pareil  changement  ne  luy  dejj?lairapas> 


•  CONSTANCE.  J3 

SCENE    IL 

En  Dalmatic. 

ÀLGANDRE,  &  autres  feruitcurs,  O  G I E  R 

en  habits  de  Prince. 

OGIER. 

T  bten  }trouue%jvoHS pas  mon  ejj?rit ado- 
rable? -v 

Ce  moyen  fera -i il  a  'vos  <vœus  fauora- 
ble\ 

La  Reine  aura  î amour  bien  auant  dans  le  Ce  in 
Si  ce  fie  inuention  ri  altère f on  dette  in  ; 
lepriferois  beaucoup .  &  ma  <voix  &  ma  mine^ 
Sitenpouuois  toucher  cefie  beauté  diurne* 

ALCANDRL 

Qupy  ?  nefiime  tu  pas  auoirde  doux  attraits} 
Eft-d  quelque  beauté  qui  ne  cède  a  leurs  traits? 
Croy  que  le  plus  parfait  ri  a  rien  de  beau  qui  'vaille? 
Cet  agréable  port  ,^  cetteheureufe  taille  x 
Svil  eft  certain  qu  Orphée  ait  attiré  les  bois , 
Ce{  arbres  vent  dan  fer  aux  accens  de  ta  <voix] 
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N'approche  pas  fi  prés  de  leurs  efcorces  tendres^ 
Le  s  fiante  s  de  tes  yeux  les  reduiroienten  cendres. 
§h£m  ces  lieux  étrangers  tu  'vas  bleffer  de  cœurs! 
Il  faudra  que  tout  cède  a  tes  charmes  vainqueurs  \ 
Tu  vas  faire  brujler  toute  la  Dalmatie  : 
Mais  fit  on  tenleuoît>  cette  peur  me foucie* 


GIER, 


Dieux  !  fil' on  m'enleuoit:  olefoucyplaifant! 
^uife  voudroit charger d'vn fardeau fi pefant t 


ALC  ANDRE. 

Ogier ,  lors  que  ï amour  trouue  vn  efyritfenfible. 
Ce  T>ieu  luy  rend  le ger  le  faille  plus  pénible , 
Et  voulant  acquérir  vnobieéî fi  charmant  y 
Nous  ne  confiderons  nj  danger  ny  tourment, 

ogier; 

//  e &  vray  que  mon  corps  a  des  charmes  effranges, 
Et  que  toute  la  Cour  me  donne  de  s  louange  s , 
On  admire  mon  port , fi  plein  de  JMaieïiê \ 
7*  eu  denfans  de  mon  aage  ont  fi  bien  profité: 
Four  moj  Jeprifepeu  tons  ces  petits  JSfarciJJes, 
Dont  le  fard  t$ le feu [font tous  les  exercices  :     \ 
Le  Ciel  en  les  formant  fit  defoibles  efforts  P 
Ce  corps  feul  qviil  m&  faiéî  vaut  quatre  'de  leurs 
corps* 


CONSTANCE. 

2Hais  que  feray-ie  donc pojjedant  tant  de  charme Sï 
La  Reine  enferaprife  P  elle  rendra  les  armes  $ 
oAura  pour  monfujet  beaucoup  depafiion  : 
Et  ce  n'eftpas  le  but  de  noïire  inuentiom 
Au  lieu  que  nous  voulons  emplir  f on  cœur de  glace ^ 
Je  F  emplir ay  de  feux  fi  ie  tiens  <voflre  place  y 
Elle  agréera  ï Hymen  qua  le  Royproiettê \ 
Et  vous  aueZjdefieindeneïïrereietté* 

AL  G  AND  RE. 

Cache  ces  qualités,  qu  entoname  on  admire  ? 
*Par  la  nous  obtiendrons  ï effe6t  que  ie  defirei 
Ne  luytefmoigne  pas  <vn  ej^rit fi  charmant  9 
Etfay  luy  dés  l'abord  <vn  mauuais  compliment  ^ 
*Tafche  a  ne  pas  monHrer  vne  humeur  fi  polie 9 
Feints  détenir  beaucoup  de  la  melancholie  * 
Employé  àfemblerfol,  tafagejfe  (£  tonfoing  \> 
C  eft  efire  fage  Qgier ,  queftre fol au  ht foingt 
IHais  que  tu  feras  mal  mm  femblable feinte  I 
Et  que  ton  naturel fouffrir a  de  contrainte! 


n 


O  G  I  E  R. 


O  ie  ri  en  doute  plus  Je  <voy  trop  clairement 

Qujlme  tient  ces  propos  contre  fin  fentimenti 

JNe  craignes  point ?  Aïonfieur,  cette  louange  eft  vaine, 

leffayfairelefolauecquespeudepeine  > 

Une  faut  point  beaucoup  contraindre  mm  efirit  : 

Car  çeïl  <vnç  lefon  que  nature  ni  apprit* 


lyiimat 
vî'e 
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AL  C  ANDRE. 

Si  contre  mon  riualtu  m'obtiens  la  miëtoirel      \ 
le  tiendray  tmte  chofe  au  dejfow  de  ta gloire ', 
Et  verraj  par  mefpris  toute  t  Antiquité y 
Quelque  fi fage  ejprit  quelle  nom  ait  vante. 
Fayfî  bien>  cher  Ogier,  quelle  nous  congédie* 
Ceftdetoj  que  dé  pend  toute  laCome  die* 
Adais  <voicy  Lyfimant ,  tattendoiston  retour  ; 
nt-  Et  bien  >  que  dit  la  Reine ,  irons  nom  à  la  Cour. 

¥ 

LYSIMANI 

Elle  tefmoigne  d'ejîre  a  ^vosnjœmfauorable^ 
Et  receuoir  de  room  <vn  bien  incomparable  > 
On  vous  attend  ^  Monfieur ,  auecques  pa^ion^ 
Elle  a  fait  préparer  <voftre  réception. 

O  G  I  E  R,  à  Lyfimant. 

cAs-tu  perdu  lefens  dedans  cejhptrouince  ? 

ISle  me  cognois-tu pas  en  ces  habitsdeTPrince  > 

oAdreJfe  moj  ta  ^voix  >fans  me  regarder  tant  \ 

Cejl  moy  qui  fuis  o^dlcandre ,  &  que  la  Reine  at- 
tendj 

Que  la  gloire  ef  occulte  en  cejiecle  ou  nous  fommes  ? 

Ce  maraut  prend  pour  moy  fonde  mes  Gentils-hom- 
mes: 

le  dois  afon  ojfenfè  njnfupplice  infiny  : 

«Mais  eftant  ignorant  il  ehajje&puriy* 

A  L- 
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ALGANDRE. 

^Turvoisd^vn  œil  fur  pris  ce  changement  des  chofes^ 
JSfaccufe  que  l'amour  de  ces  metamorphofes* 

O  G  I  E  R. 

N'eus  ennuyons  la  Reine ,  allons  voir  fis  appas, 
§luon  ne  difeoure  plt4S  >  Çf  quonfuiue  mes  pas. 

SCENE    III- 

LA     REINE,  Vn  Confcillcr,  F  L  0  R I N  E  E* 

LA     RE  FN  E. 

E  fort  ,  pour  mappaifer  aient it  fa  cho~ 


Ce  ^jran  déformais  elt  las  de  me  def 

plaire  ; 

Mon  esprit  irrité  doit  eftrefatùfaiB9 

Etu  dois  receuoirles  offres  quonmefaitt* 

S'il  efi  <vray  qw  ce  Prince  ait  des  charme  s  fi  rares, 

§ljdil  donne  de  l'amour  aux  cœurs  les  plus  barbares, 

Et  que  le  Roy  fon frère  ait  destraiBs  moins puijfœns, 

le  ne  puis  rejfer  àfes  vœm  innocens. 

H 
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Le  Roy  mefme  ayant  ioint  a  fa  grâce  infime 

Le  Sceptre  glorieux  de  laTrans-Syluanie . 

Dieux  !  comme  la  cholere  abaifbit  ma  grandeur ] 

§luanà  te  m  offrois  pour  femme  dfon  Âmbafaàeur  jf_ 

^uilaffeumaliuger  de  cet  bonne urinfgne^ 

Et  que  le  refufant  il  en  parut  indigne} 

CONSEILLER. 

Madame),  on  fuitl infiïntt  qu  on  arecttt  des  Cieux^ 
Luy  feulr end  noBre fort ,  ou  vil,  ou  glorieux^ 
6)uand/vn mortel \ef ne four  régir  vn  Empire  r 
Son  inclination  vers  cétobïe£tafj?irey 
Il  viole  fouuent  pour  future  fe  s  de  feins  y 
Et  les  humaines  loix  J  Ç$  les  droits  lès  plus  faines  i 
jy  antres  fouhaitent  peu  ces  grandeurs  fouuer aines: 
Car  ils  ne  font  pas  nés  pour  en  tenir  les  refnes  v 
Ils  ne  font  point  touchez^de  ce fe  ambition x 
Vri  médiocre fofth orne  leur paf  ion. 
*e?c£"  Mais  ce  <rrandcVrince  arriue  r^Afreable  iourneel: 
'TDetoy  dépend  tout  l  heur  denofre  dejtmee* 


ier,  & 
U  reft 
«surent 
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SCENE    IV- 

LA  REINE,  LE  CONSEILLER,   FLORINEE, 

SERVITEVRS,  OGIER,  ALCANDRE, 

LYS  IM  AN  T. 

OGIER.     Galimatliias. 

Loire  debVniuers  ,  miracle  de  ces  lieux y 
Qui  mériter  <vn  rang  entre  les  demj-* 

Dieux 'y 
Œ>iuin  obieët  des  cœurs,  adorable  homicide! 
Tlusfage  que  Nefior  9  fins vaillante qusAlcide , 
'Tout  cède  a  voftre  bras  >  Ç$  iamais  les  mortels    . 
JSfe  drejjerent  aux  Tïjeux  défi  dignes  autels* 

LA    REINE.  . 

le  demeure  muette^  ne  le  puis  entendre, 

A  qui  dois-ie i parler  ?quï  de  vous  eji  oAlcandre? 

OGIER. 

§hte  les  rares  vertus  esblouijfent  lesfens  ? 
Elle  reJfentïeffeB  de  mes  charmes  puijfans* 
S  es  jeux  font esbloùis  :  JMais  tirelmoy  depeine-, 
od?  qui  dois-te  parler?  qui  de  vom  eïfla  Reine? 

H   ij 
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LA     REINE, 

Les  gens  que  vous  voyez*  dépendent  de  maloy* 

O  GIE  R. 

Et  ceux-cj  rîont  point  veu  d'antre  oAlcandre  que 

moyi 
La  fatigue  tSlesfoings  en  vn fi  long  "voyage 
Ont  peut- eftre  amaigrj  mon  corps  O  won  vif  âge  i: 
le  fuù  d<ùn  naturel  qui  s'altère  aisément: 
JMais  ie  reprens  aufit  embonpoinB  promptement  % 
Le  vermeil  reuient  tofi ,  comme  toit  il  s  efface  i 
Vn  repas  me  rendra  la  moitié  de  ma  grâce. 
Fuis-ie  me  déclarer  àvofire  Mai? fie, 
Et  dire  que  iayfaim .?  fans  inciuilité , 
La  fatigue  des  champs  maprefque  oftéîhaleine* 
Duvinme  plairoit  fort ,  excufe  ^Grande Reine* 

FLORINEE 

^Amantleplusplaïfant ,  qui  retire  le  iour  y 
La foif  le preffe  plus  que  ne  fait f on  amour  * 

LA    REINE. 

ÇàmmandeZjlâ  dedans %  qu'on férue fonÀlteffe* 

OGIE  R, 

Entrons  \  obligez^  moy$  Dieux  qmlafaifn  wepreffef* 
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CONSEILLER, 

Jl  luy  faut  préparer  de  faueineÇ^  du  f oing] 
Ceft  dequoyfes  pareils  ont  le  plus  de  befoing 

OGIERen  entrant,  tafte  le  menton  à  Florinee 

deuant  la  Reine,   \ 

le  <veux  beaucoup  de  bien  aceftebeUefiUe  5 
Son  port  eH gracieux  x  t$fa  taille  gentille. 

FLORINEL 

Si  de  fon  corps  au  mien  on  fait  comparai fon\ 
Tauoùerajfranchementquila  quelque  rai/on^ 

Tous  entrent-,-  excepté    LA     R  E I  N  E ,  &  - 
AL  C  ANDRE. 

LA    REINE. 

§Ft-ce-là  ce  ^Phœnix ,  cétobieâtde  louanges^ 
Dont  on  m  a  figuré  des  merveilles  e  frange  si 
Ce  miroir  de  beautés,  ce  charme  des  ejprits  r 
Qui  fur  tous  les  obiefâs  doit  emporter  le  prix* 

AL  C  A  N  D  R  E. 

JMadame ,  en nos  pais fa gloire  eïi fans  féconde] 
lia  des  ornemens prifeZj  de  tout  le  monde \ 
Et  mille  obie$s  d amour  fe  range  ans fomfaloy], 
&rejewentfes  vertus  aux  mérites  du  Roy. 


*— .  .  a 
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LA    REINE. 


On  a  de  marnais  yeux  de  le  treuuer  aimable] 
Et  fa  feule  laideur  me Jemble incomparable; 
Le  Roy  dont  tout  le  monde  èfiime  lesvertm 
Enpojfede  bien  peu  s  Un  enpojfede  plus. 


ALGANDRE, 


Vos  regards  amoureux  ont  vne force  exquife, 
^Autant fur  laraifon  y  comme  fur  la  franchi fe  j 
S'il  n  a  fait  admirer fon  efprit  en  ces  lieux  ^ 
ÎBlafmeZjde  ce  défaut  la  grâce  de  vos  jeux. 


LA     REINE. 


Si  contre  mes  regards  fon  ame  e fi  fans  deffence, 
Ghte  n  ont-ils  fur  la  tienne  vne  égale  puijfanctf 
Et  s  ils  onttepouuoird'ofier  le  jugement, 
Comment  le  puù-ieoùir parler  fi jainement? 


ALGANDRE. 


Les  difcours  eBoujfez>  me  mourroient  dans  la  bon* 

che  j 
Vous  me  verriez*  muet  comme  lé  ft  vnefoucht^ 
Si  ie  vous  regardois  dvn  œil  depafiiony 
SiîofoisefierervoBrepoJfefiion. 


s 


CQN  SEANCE 
I A     REIN  E. 


*5 


§ue  tonmaifire  riefi-il  dï<vn  mérite  fi  rare^ 
§h,e  le  Cieltefi prodigue  y  &  la  fortune  auare{ 
^Auecfa  dignité  9  que  ria-tilta  vertu? 
Ou  que  la  méritant  ne  la po^e de s^tu? 


O     v«/    -t-' 


v- 


En  Hongrie. 

LE     EL  O  Y, ,  .  Vn  Page. 

3L  E      R  O  Y.  - 

Eiïaehe  ton  bandeau  ?  fier  Tyran  de  nos 

âmes  > 
l^efe  ma  qualité \  confidere  mes  fiâmes, 
Voy  qu  entre  tes  fubieëts  <vn  Roy  Joujfre 
leplmx 

Que  ïay  cent  fois  receu  lahonte  d9<vn  refus  j: 
Efclsue  infortuné 'd'wne  de  mes  fubyettes, 
tay  cent  fois  dêcouuert  mes  pafsions  diferettesy  [ 
Fay  poufsé  des  foufyirs ,  iaylanguy,  laypkurêy, 
l'ay  fes  yeux  inhumains  à  genoux  adore  * 
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Et  ietreuuetûufioursfon  cœur  inexorable  } 

N9 es ~tu pas  fatisfaitt,  tyran  impitoyable! 

Si  tu  nos  refoin  de  mepriuer  du  iour^ 

Change  bien  toïi  cruel >  fa  haine  ou  mon  amour  ; 

^cApres  auoir poufs V tant d 'inutiles plaintes , 

Je  tente  vne  autre  voye  ,  &  tay  recours  aux  feintes-, 

leffay  qu  Alcandrefeul  rend  mon  fort  mal-heureux , 

Et  qu  autant  quelle  l'aime  y  il  en  efi  amoureux. 

S'ils  saimoient  vn  peu  moins  >  deux  lettres  fuppo- 

fées  ..  _      .     /      ■ 

Rendroient facilement  leurs  âmes  diuifees , 
Uvnl* autre fe  croj  ans  fous  T Hymen  aferuis  t 
Je  verrois  mes  defieins  d'vn  doux  effèëtfuiuis: 
Quoy  quildoiue  arriuer*  ie fonde  ce  fie  voye, 
Alcandre  aura  dans  peu  la  lettre  que  tenuoye^ 
Il  refie  déportera  cet  obieSk  charmant  y 
Celle~cy  que  ie  viens  de  tracer fraifchement  % 
U ingrate  ?  la  iugeantde  la  main  de  mon  frère ? 
Croira  quefon  Hymen  ne  fe  peut  plus  difiraire* 
Quelle  doit  efiouffer  des  inutiles  feux, 
Etfe  montrer  enfinplusfenfible  a  mes  vœux. 
Comme  luy  ,  receuant  ï autre  efcrit  quony  porte, 
Et  croyant  quil  vient  délie  ,  &  que  fa  flamme  eïl 

morte, 

§)ne  le  nœud  de  l*  Hymen  îafoubmis  a  monfortp 

Oublirafes^  appaz  quil  a  chéris  fi  fort. 

Cours  ,  porte  ce  [te  lettre  à  ce  [le  ame  cruelle. 

Et  feints  deïlre  enuoyêde  mon  frère  vers  elle  \ 

Jure 


CGN  S  T'A  N  CE:" 
Jure  de  lauoir  v  en  fous  ce  iougfe  ranger, 
Et  fondé  fi fon  cœur  ne  pourra  point  changer. 

Le  Page  prend  la  lettre  ,  &:  va  trouuer  Rofelie. 
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VI 


PARIS,    ARGANT, 


:"' 


R  I  S. 


Rgant  .quelle  infortune  a  la  mienne  eftpa* 
_  reille  ? 

Z<?  Roy  veut  efi?oufer  ceïle  ieune  mer- 

mille , 

Très  de  la  Reine  aufii  toutejpoirmefiofié, 
zAlcandre  va  ioùir  de  fa  rare  beauté. 


A  R  G  AN  T. 

le  fuis  aife  devoirvofire  ejperance  vaine-, 
le  veux  perdre  le  iour  fi  ie  plains  voflre  peine, 
Le  fort  vous  fait  encor  vn  traitement  trop  doux, 
Et  iamais  le  maUheur  ne  fut  mieux  deu  qua  vous? 
Ha!  que  vousffaueT^mal  cognoiftre  la  fortune, 
.  Son  humeur  (£  obliger  nef  pas  trop  importune  > 
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Ce  quelle  offre  vnefeù,  elle  nel *  offre  plus y 
EUe  ri  A-point deux fois  la  honte  d'vn  refus. 


neat. 


PAR  I  Sv 

e  voy  les  jeux  vainqueurs  qui  montïame  rauie^ 

RQSE1IE,    penfant  eftre  feule. 

§}ueldefafli£ç  ne  cède  a  celuy  de  ma  vie  2 
jilcanàre-,  aimable  obieâ %  tu  ri  es  plus  entes  lteitx? 
Et  la  lumière  encore  eft  permife  a  mes  jeux. 
Helas  !  que  me fert-il  <X  en  conferuerl'vfage  - 
^Puis-ie  efferer  encore  de  reuoir  ton  vif  âge  l 

PARIS   lllordanr. 

V  amour  \  chère  beauté P  vous  fait  refuer  ainf: 

ROSILI  E. 

Ouy  P  mais  ce  ri  eft  pas  vous  qui  caufe&cefoucy* 

PARIS. 

le  fuis  bien  deliurê  d!  vne  croyance  teïïe* 
he  Roy  vous  promettant  vne  amour  immortelle  \ 
Ileftvray  qu  autre  fois  ne  vouspouuant  toucher 3 
le  meftonnois  qu  amour fuf  fi mauuais  archer  r 
Je  croyois  iuftement  vous  blafmer  d'iniuftice , 
Quand  ie  vous  f ai  fois  feul  des  offres  deferuice  ; 
Mais  depuis  que  le  Roy  s' ef  chargé  de  vosfers^ 
§luk  i l'autel  ou  ie  prie  il  afes  vœux  offe  rts9 
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\Iefuis  réduit  au  point  defoujfrirfans  me  plaindre  9 
Sa  feule  qualité  m'oblige  a  me  contraindre  : 
Mon  efprit  toutefois  ne  fe peut  dégager  3 
fay  pour  vous  vue  amour  que  te  ne  puis  changer  \ 
Etie  ne  veux  pour  prix  de  ma  perfeuerance 
§}ue  la  gloire  d  aimer  fans  aucune  efi>erance, 
D'auoir  efté  vaincu  de  vos  diuins  attraits , 
Et  défaire  admirer  lepouuoir  de  leurs  traits. 

ROSELÏE. 

Combien  que  ie  vous  plaigne  en  cefte  ardeur f forte  $ 
Vom  m  obligez^  pourtant  de  <viure  de  la  forte  \ 
Et  pour  me  tefmoigner  que  vous  maimezo  ainfi9 
Âdonfieur  9  laijfez,  moy  feule  entretenir  icy. 

Il  s'en  va* 

ARGANT  s'en  allant;, 

O  desfots  amoureux  l* agréable  modèle  ! 
Le  voila  bien  payé  dvne  amour  fi  fidèle* 

-  ROSELÏE  feule.  _ 

Ha  !  que  ne  peux-tu  voir  cherobieéï  de  mes  vœux/ 
aAuec  quelles  froideurs  ie  me  rù  de  leurs  feux  -7 
6)uicytu  receuroisvnepreuue  affeuree  9 
Deïeftroite  amitié  que  ncmauons  iuree  ! 
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^wTu  verrou  que  le  RoJ  :Aîais  que  veut  celuy-cy* 

Le  Page  luy  donnant  la  lettre. 

Vomie  fçaueZs,  Madame ^ *  qui ntenuoyeiçy^  ? 
Confultez,  ce  papier. 

ROSELIE  lit  la  lettre. 
Contenu  de  la  Lettre. 

N" aimez^plus  vn ingrat,  âiuine  Rofelie, 
§lui neffauroit  brifer  la  chaine  qui  le  lie9 
ZJn  qui  rleïiplus  à  vous,  vn  qui  neftplus  afoy^ 
Qui  cueille  desplaifrs  en  la  couche  d'vn  autre? 

Et  qui  tienne  vue  loy 

^Im forte  que  la  voftre. 


Cielseïi  offensé  quvn  Afonarquefoujj?  ire 
Il  veut  que  vos  bai  fer  s  allègent  fon  martyre? 
Mon  exemple  a  de  fia  dégagé  vo  Bref oy  x 
Et  la  ne  ce  fit é  qui  me  donne  a  la  Reine  9 

Elle  vous  donne  au  Roy, 

AfetteZjfnàfa  peine. 

A  LC  AND  RE. 
Elle  continue ,  ayant  Teu> 

//  deuoit  bien  chérir  des  charmes  fipuiff ans  \ 
%4dieu  >  tefmoigneKiluy  ïaife  que  t'en  reffens* 

Il  s'en  va» 
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Elle  continue  eftant  feule. 

0  le  fie  de  diuin  !  que  lefiecle  ou  nomfommes  : 
O  la  rare  vertu  que  Is  vertu  de  s  homme  s  l 
G)ue  te  dois  de  louange  a  fa fidélité \l 
Quelle  aparupuijfante  m  la  necefsitè  ? 

Elle  defehire  la  lettre. 

Tabler  >  quil  a  noircy  de  fa  main ,  t infidèle  5 
Ou  ïapprens  de  mes  maux  lafunefie  nouueUe 
Dois  tuparoifre  entier  deuant  me  s  jeux  confus  ? 
'Xbj  qui  viens  m  annoncer ,  quefafoj  ne  hjtplus  ? 
^Papier^  cent  fois  maudit  5fecret aire  dvn  traifre  l 
Ha  !  que  ne  puis -ie  ainfi  difjpofer  de  ton  maifireP 
Que  ne  m  ef -il permis ]  après  cç  que  ie  voy? 
^De  faire  defon  cœur  ce  que  iefais  de  toy  ? 
Je  cède  a  ces  transports  ^  la  voix  meji  rauiey 
Helas  l  que  puisent-ils  mafter  au  fila  vie  i 


S'en  al- 
lant. 


Itj 
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SCENE    VIT- 

En  Dalmatic. 

ALC  ANDRE,  O  GIEft,  MESS  AGER, 
Autres  feruiteurs. 

ALC  AN  DREc 

Les  cuifans  mal-heurs  dont  mes  tours  font 

comble!! 
Dis-tu  qu  il  s  font  de  fia  fous  l'Hymen  af 

femble%J 

MESSAGER. 

le  fus  prefent  moy-mefme  à  la  cérémonie, 
Tay  <veu  de  ces  amans  ï  allègre  (fe  infinie , 
jD  *<vn agreabk >traiâ Heurs  écrits font blejjez*, 
Leurs  regards  mutuels  me  ï  apprirent  attez*>, 
Chacun  bénit  leurs  feux  >  &  leur  rendit  hommage: 
Mais  ce papier ,  Adonfteur ,  vous  dira  dauantage* 

ÂLCANDRE  ouure  la  lettre  &  lit; 
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Contenu  de  la  lettre» 

rParMge&ina  bonne  fortune, 
Monfrere7  Rofelie  afinyfes  mefiris,, 
Vn  heureux  mariage  ajfemble  nos  efirits? 
Et  la  rigueur  du  fort  ne  meflplus  importune. 

Vous poffedeZjbien  tpjl  la  Reine; 
Carejfons  a  ïenuy  ces  obieSts  de  nos  <vœuxy 
Etnefongeons  qu  à  prendre  <vne agréable  peine > 
tzA  quife  donnera  le  premier  des  neueux* 

FEUNAND. 
ALCANDRE  continue» 

Et  puis  ,aJfeurons  nous  enleurfexe  perfide r 

Ou  fwifiblement  t  inconfiance  prefide  x 

Croyons  que  leurs difcours  ouurent  leurs fent mens? 

Eperons  enleurfoy ,  reuerons  leurs fermens. 

Helas  !  que  ma  croyance  efioitmalajfeuree  , 

Quelque  fidélité  que  nous  eufsions  iuree , 

$ue  tamis,  mal  fondé  mon  efioir  innocent  t' 

§)uefon  efirit  efifoible  y  Ç$  quvn  Sceptre  eïtpuijjantl 

ha  femme  prife  peu  le  titre  de  confiante  4 

hors  que  celuy  de  Reine  efti y appas  qui  la  tente, 

Donc,  ce  cruel  tyran  de  mes  affections, 

jMefurefes  plaifirs  à  mes  intentions  ! 

Jlpojfede  mon  bien  >  ilgoufte  mes  délices^ 

Il  cueille  â  t  inhumain  P  le  fruit  de  me  s  fermée  s  / 
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Ce  qn  À?nourme  donnoit  s  le'Vouuoirl  'afaiB fien  1 

Il  obtient  toute  chofe  \  0  ienefiere  rien  : 

Afais  que  me  fer t^  helas  !  cette  inutile plainte^ 

En  la  fidèle  ardeur  dont  mon  ame  eïi  att ointe  s 

Mal-gré fon  changement  ï adore fes  appas  y 

Le  deffein  que  îayfaitne  sAtererapas  : 

le  reLeue  d>rvn  Dieu  plus  fort  que  ma  choierez 

Je  ladorois  confiante  ,  t$  ie  l'aime  légère  s 

le  laimois  la  voyant ,  ie  ï Mme  fans  la  voir '* 

Je  laimois  e fieront ,  ie  ï  aime  fans  e fi  oir. 

^Pe fiant  la  qualité  de  ï  appas  qui  la  fat  te  , 

Je  pardonne  mon  mal  a  cette  belle  ingrate  \> 

Et  ie  veux  dans  fie  s  mains  mal-gré  tant  de  froideur  , 

Confirmer  les  fer  mens  dlvne  fide lie  ardeur  j 

'Partons  fecrettement  ence point  déplorable, 

Le  refieU  de  la  Reine  efi  peu  confiderable  : 

Il  s'en  va. 
O  G  I  E  R    s'en  allant,  die. 

JLeteneZs  en  ces  lieux  cet  efirit  irrité: 
*Dieux  !  ou  ie  fuis  a  bouîde  ma'Principauté ? 
On  me  craignoit  défia  fur  la  terre  î^ fur  î  onde  \ 
Je  m  estois  proposé  de  conquérir  le  monde, 
Je  médit  ois  défia  mille  nouuelles  loix: 
Afais  ie  premj  dans  peu  la  fin  de  mes  exploits. 


ACTE 
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ACTE   CINQVIESME 


SCENE     PREMIERE. 


Dans  vnc  chambre. 


ROSE-LIE,  F  L  O  R  I  S  Nourrie. 

ROSELIE. 

Ourquoj  me  parle  tu  de  l'oublier,  ce  trai- 
fire\ 

Son  exemple  p  Floris yA  m  oblige  tel  de  te- 
flre. 

F  L  O  RIS. 

Il  <vowiuflifîera  dans  toute  cette  Cour. 

ROSELIE. 

7/  eïi  *vrqy  :  mais  non  pas  dedans  celle  d amour, 
lamais  de  nos  fer  mens  ce  Dieu  ne  nous  difbenfe , 
le  ne  puis  imiter  njn  crime  fans  offenje  » 
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Et  les  maux  que  le  Ciel  préparé  a  fin  forfait 

Je  les  mériter  ois  changeant  comme  il  a  fait. 

Ha!  ceffe  d'irriter  ma  douleur  violente  y 

Souffre  qu  il fioit  volage ,  (^  que  iefois  confiante  3 

Des  regrets  afièz, forts  ont  mon  cœur  affailly^ 

S  ans  y  méfier  encor  celuy  dauoirfailly* 

FLOR  I  S. 

Mais  depuis  que  tamournom  ofietefberance^ 
Qblige-i il  encore  à  laperfeuerance  l 

ROSELIL 

§luipenfes tuhlafmer des  ennuis^ueJe  fins? 
N accu  fi  que  l'ingrat  qui  m  a  charme  les  fins  s 
V amour  ri eïi pas  autheurde  cette  perfidie  '> 
CepuiffantDieu  riapasfiname  refroidie  v 
Cefi  bien  m  entretenir  de  di f cours  fiuperflmp 
§£ue  de  dire  qu  amour  nom  porte  a  ri  aimer plm. 

FLORIS. 

Quelle  fin  aura  doncvne  amour  fi fiâelle  \ 

ROSE  LIE. 

Elle  rien  aura  point  puis  quelle  eft immortelle  l 

FLO  RIS. 
ïentendoù^queleffèât? 


e 
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ROSE  LIE. 

mafatisfaBion, 
bien  dauoir  fuiuy  mon  inclination  3 
^Depouuoïr  quelque  iour  confondre  ce  volage , 
Et  le  faire  rougir de fon  peu  de  courage. 
Mais  quelles  gens  Floris>  drejfent  icy  leurs  part 

mwj^m  mww  W'wm  mmw5%  r&rfa.  wm  wm  mm 

SCENE    II 


L  Y  S  A  N  O  R  ,  luy  prefentant  le  baffin 

où  eft  la  Couronne.  JSkt 

tcdefer- 


Lyfanof 
entrete- 
nant vn 
badin  & 

vne  cou- 
tonne 
dedans» 


uitems, 


Oyez,  chaïte  beauté  le  prix  de  vos  ap- 
pas > 

SileRojvom  chérit  ■  fi  fon  ame  eft  fans 
feinte  ^ 

Et ftï intention  quilapourvom  efkfaintte, 
Il  vous  prejfepar  moy  d accepter  ce prefent , 
Et  de flatterd'vn  mot  fon  martyr ecuifant\ 
ConferueZj  vous  9  Adadame  \  vnfipuijfant  Afonarqur3 
Ne  l'abandonneKipas  au  pouuoir  de  la  parque  > 
Vos  froideurs  font  en  luy  le  plmfenftble  effort 
Quïfjiiamais  re foudre  vn  amant  a  la  mort. 
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.ftOSELIE. 

Le  Roy  m  honore  trop ,  il ff aura  par  moj  mefme 
Comment  ie  fuis fenfible  à  cet  honneur  extrême, 

Lyfanor  mettant  le  baffin  fur  vne  table,  dit  : 
LYSANOR  s'en  allant. 

Madame  -*vom  rendrez  ce^Prince  refoiiyJ 
Sans  autres  complimens  que  lefeulmotd'ouy* 

Ils  s'en  vont. 
F  L  O  R  X  S. 

Et  bien  >  refufez,  <vous  %m  bon-heur  fi  fenfible , 
Confier ueZj  vous encornjn  courage  inuincihle  ?" 
Et  ce  dernier  ajfaut  ne  vom  peut-il  dompter  ? 
Icy  que  la  <vi£toire  efitant  a  redouter > 
Icy  quelle  njous  ofie  <vne  offre  fi  parfaite  ? 
Icy  que  la  Couronne  honore  la  défaite. 
Cdimez,  ,  aime&  ce  Trince  ?  allège  Zj>f on foucy* 

ROSELI  E0 
oAdieî4>  retire  tojjaijfe  tiioj  feule  icy. 

F  L  OR  1  S  s'enallanr. 

Ne  confident  point  ce  {te  <vaine  confiance? 
Madame  P  vnfol  refus  tr aine  fa  repentancel 

Elle  s'en  va. 


CONSTANCE. 

\ 

ROSELIE   feule,  affifc,  &  regardant 
la  Couronne. 


//. 


V 


D 

^uelenuieux  demoîi  fufeite  la  for  tune  > 
D'offrir  à  mes  regards  fa  grandeur  importune  s 
Les  charmes  de  l 'amour  ne  fuffifoient-ils pas 
Tuis-ie  de  tous  les  deux  accorder  les  appas  ? 
oAmour!  Dieux  quel  abus  égale  ma  folie  ? 
Aimer aj-ie  t  ouf  ours  <vn  ingrat  qui  m  oublié  ? 
Portons  ailleurs  t  ardeur  de  nos  vœux  fuperfius  : 
.Mais  quMmerois-ie ,  helas  !  fie  ne  ï  aime  plus. 
Sorts  par  <vn  teieffbrt  de  ce  honteux  feruage, 
ha  Couronne  efi  le  prix  de  ce  coup  de  courage  ; 
Non ,  ie  préfère  oAlcandte  aux  plus  rares  obie£ts  9 
Le  Roy  de  mes  defrs  vaut  mieux  que  desfubieâfs  5 
le  <vy  plus  glorieufe  enfon  obeïffance, 
Quefiepoffedois  njne  entière  puifance* 
\  Ouy  ;''  mais  il  a  iugémon  de  fin  trop  heureux \, 
oAlors  qu  il prefdoit  a  mon  cœur  amoureux. 
Du  rang  de  f es  fubïe&s  îingrat  m  afeparee 2 
Comme  file  feruant  teflois  trop  honorée  \ 
Et  pour  l'heur  d'obeïr  que  ie  me  *uoy  rauir, 
Vn  Roy  plus  glorieux  m  offre  de  meferuir  ; 
Contentons  ce  7i4onarque  P  acceptons  fa  Couronne s 
partageons  auec  luy  ïefclat  qui  tenuironne  ; 
Oftons  nous  pour  iamajs  ce  b  rafer  hors  dufein, 
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oAlcandre  >  cet  ingrat  confent  a  ce  deffeini 
oAlcandre  :  helas  !  ce  motdiuertit  mon  enuiey 
Pour  ne  ï adorer  plus  ^  il  faut  perdre  la  vie  v 
Ma  refolutionnefe  peut  altérer, 
Quelque  efftoir  que  luj  mefme  ait  de  nous  fe parer. 

Elle  repoufle  le  baffin. 
F  L  O  R  I  S   entre,  &  dit. 

Vn  Marchand  efiranger  ma  donné  cette  lettre. 

Et  ie  la  viens >  Madame,  entre  vos  mains  remettre, 

R  O  S  E  L  I  E    receuant  la  lettre. 

JbJelepuis-iepas  voir: 

V  L  O  R  I  S. 

Il  eft  encore  icy\ 

R  O  S  EL  I  E    lit  le  dcflus. 

O  perfide  Jujet  de  mon  cuipmtfoucy! 

Elle  continue.  ^ 

i*™*SPriez>-le  donc  d  entrer  D  ay-ie  offensé  perfonne  l 
v* j^W  me  doiue  donner  le  titre  qui  mejïonne. 


<3&-enr. 


Elle  ouure  la  lettre ,.&  lit. 
Contenu  de  la  lettre. 

Donc  vous  maueZj  manqué  de  foy  ? 
Voïlreame  s  efi  rendue  9 
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Et  vous  donne  zl>  au  Roy 
Lafaueur  quimeïideue  : 
Donc  j  6 plus  rare  obieB  qui  refaire  le  iour7 
La  for  tune  a  vaincu  ï  amour* 

T^ant  de  trauaux  queîayfoufferts 
Et  ma  longue  triftejfe. 

Elle  luy  rend  la  lettre  fans  l'acheuer,  &  dit, 

'Tien  \  ce  neH'pas  a  moy  que  céteferit  sadrejfe. 
ALCANDRE    la  luy  rendant. 

On  ma  chargé  pourtant  défaire  voir  ces  vers, 
Au  plus  muahle  oJbieBquifoiten  ÏVniuers  \ 

R  O  S  E  L  I  E    faifant  la  fafchce. 

Stcefie  occafwn  f  oblige  a  me  les  rendre  ? 
Impudent  Jnfenséi  mais  o 'Dieux*  c  efl  aAlcandre  : 
Cruel,  viens  tu  combler  les  mal-heurs  de  mes  iours? 
Rapprenant  de  ta  voix  tes  nouuelles  amours  l 

ALCANDRE. 

Je  viens  de  mon  oreille  apprendre  ma  miferes 
le  me  viens  immoler  a  voftre  humeur  légère % 
Et  faire  voir  monfang  aux  plus  perfides  y  euXj 
A  qui  parut  iamais  la  lumière  des  deux. 
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RO^SELIL 


Cefidonc  aufctiens  y  cruel  \  qu'appartient  cette  veut, 
oAme^defentiment,  &  defojdejjtourueuë! 


AX  G  ANDRE. 


Croyez*  vousexcufer  v  offre  légèreté  s  ■ 
cAdiouftant  ïiniufice  a  ï  infidélités 
Imagine  Zs  3  Madame >  vne  meilleure  rufe. 
Mon  accufation  efivnefoibleexcufe. 


R  O  S  E  L  I  E. 

2sfe  te  deuons  nom  point  vn  éloge  immortel? 
Jsfas-  tu  point  mérité  qu  on  te  drejje  «  m  autel  ? 
Et  qui  veut  déformais  inuoquerla  confiance  9 
Doit-il  point  recourir  à  ta  feule  afiftance  ? 

A  LC  ANDRE. 

le  ne  prolonge  point  ce fubt il entre  tien y 
Ma  voix  cède  a  la  voftre  ;  Çf  voftre  cœur  au  mien  \ 
Je  voudrois  vainement  combatrede  la  forte  9 
En  fait  de  difcourir  voHrefexe  t  emporte, 
Et  mal-grè  ma  mémoire  ,'£9  ïefcrit  que  tay  veu, 
Vous  ne  pourriez,  prouuer  que  le  blafme  meïi  deu. 
Bien  >  te  fuis  odieux  >  &  vous  eftes  aimable. 
Vous  elfes  l'innocente  9  &  iefuis  le  coupable , 

Veus 


constance:  tr 

Vow  mérite  &  le  prix .  on  me  doit  le  treFfmu, 
Vous  aimez^  conïlamment,  f$  te  ne  le  fais  pas» 


K  O  SEL1E. 


JnconHant  >  quelfujet  en  ce  s  lieux  te  rameineï 
Es  tu  de  fia  lafé  desfaueursde  la  Reine? 

A  LC  ANDRE. 

La  Reine  ri  a  pour  moy  que  de faibles appas, 
JSfe  me  reproches  point  <vn  bien  que  ie  naypas  \ 
Je  riaj  point  defiré de  faueurs  que  les  'vofires^ 
Et  ne  fouhaite  point  en  auoir  iamais  d'autres* 

R  OSELIE   lpy  donnant  fa  lettre* 

Ne  nias  tu  pas  mandé  tes  nouuelles  amours} 
^Accorde  tes  efcrits  auecque  tes  difcours* 

A  L  C  A  N  D  R  E  lit  la  lettre  ^  Se  puis  dit. 

Madame ,  ie  naj  point  ces  paroles  tracées , 
ïay  toufours  eu  pour  *v cm  de  contraires  pen fées 9 
Et  ie  feray  paroijlre  a  <v  os  y  eux  inhumains , 
Que  iamais  £et  efcritrieïlforty  de  mes  mains  > 
Le  Roy  quinjous pojfede  afupposela  lettre, 
Tour  obtenir  le  bien  que  <vous-nofez>promettreà 
le  ne  port ay  iamais  la  qualité  dejboux, 
Et  riens  iamais  dejfeindel'eftre  que  de  <voms. 

L 
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R  O  S  E  L  I  E. 

^uoycét  efcrit  efifaux  -cher  amant,  cher  oAlcandre: 
O  Dieux  !  l'heureux  difcours  que  tu  me  fais  entendra 
Reprens  dejftts  mes  vœus  vnpouuoirfouuerainP 
Et  ne  me fay plus  voir  quvnvifage  fer ain. 

ALCANDRE. 

Lepuis-ie  auoir,que  trifte  y  au  mal  qui  me  tourmente? 
Vous  voyant  comme fœur  >  &  non  plus  comme  amante* 
En  leïlat  ou  ie  fuis  Je  ris  meïi  ennuyeux  > 
CeJi  à  moy  de  pleurer ,  au  Roy  iïefire  ipyeux* 

ROSELIL 

Ha  ïchajfe  de  tonamevnfoupfon  qui  moffence^ 
*Tu  me  vois  telle  après ,  que  deuantton  abfence^ 
lïdafoyfeflconferuee,  elleejrtau  mefmepointy 
Ce  Monarque  importun  ne  me  pojfede  point, 
^1™\-Jlfe  trauailie  en  vainy  de  quelque  appas  quil  vfe? 
^Tu  peux  voir  ce  quil  m  offre ,  O  ce  que  ie  refufe\ 
le  me  ris  des  efforts  que  cesprefens  me  font, 
Et  ie  croyplus  deuoir  a  ton  cœur  qud  mon  front. 

ALCANDRE  3  tirant  vnc  lettre  de  fa  poche, 

Vous ejpere&en vain }de retenir ma  plainte, 
Vofre  Hymen  confommé  vous  deffend  cette  feint es 


Couron 
se. 


constance: 

fayffeula  vérité  par  cet  efcrit fatal, 
Il  ne  me  permet  plus  de  douter  de  mon  mal. 

R  O  S  E  L  I  E  lie  la  lettre ,  -.Sr.puis  dit, 

le  ne  mefionneplus  de  tafaujfe  croyance, 
Tuis  qu<vn  efcritfifaux  caufoit  ta  défiance  % 
Croy  qutlrîa  iamais  eu  que  le  pouuoir  de  Koy, 
le  ne  reconnois  point  déplus  efiroite  loj  ; 
Quilnjante  les faueurs  qui  luy font accordées  J 
//  en  obtient  beaucoup  s'ilfe  repaift  Aidées  : 
Que  le  faux  nom  d'ejpoux  le  rende fatis-faitt; 
Aiaissilïefidepenfer %,tu lie feras dïeffett* 

A  LC  ANDRE. 

Excufe ,  ma  Deejfe ,  <vne  ardeur  infenfee] 
Tour  la  dernière  fois  ïaj fonde  ma  penfee  -, 
JMon  abfence  a  prouué  tagenerofité  > 
le  ne  puis  plus  douter  de  t a  fidélité  \ 
leriaj  creu  ton  Hymen  que  dans  la  Dalmatie , 
Mon  ame  seïi  depuis  la  deffus  efclaircie  -, 
<Auant  que  de  reuoir  tes  celeftés  appas, 
ïaj  bienfeeu  que  le  Roy  nelespojjedoitpas  $ 
oAufsiie  naccufoistapafsionfidelle, 
£)uà  dejfeinfeulement  que  tuparlajfe  d'elle, 
Carïay  toufioursfoubmis  tes  plus  rares  difeours 
<zA  ce  luy  qui  me  dit  que  tu  m  aime  t  ouf  ours. 

L  ij 


r 

m 
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ROSELI  E. 

Tuisqu  enfin  nos  ejprits  fe  font  tir  e&  de  peine  ? 
oAcheUe  <vn  dernier  point ,  parle  moy  de  la  Reine* 
^oyComment  t  arriua-t  ilde  quitter fes  pais  i 
Àdais  Dieux  l<voicy  le  Roy  3 

ALG  A  NDRE  fe  cachant  derrière  Rofelie. 

"Tous  mes  foings font  trahisi 

LE    ROY,    auec  des  feruiteurs- 

JEnfin  toufioursconFtante  y  Ç$  toufours  inhumaine r 
Vous  ne  confente&  point à  la  fin  de  ma  peine. 

ROSELIE, 

Sire,  qu<vn  autre  ohieB  ait  F  honneur  de  <uos*vœux9 
Ne pôjjedant  qu'vn  cœur,  ienenpuis  donner  deux* 

LEROY. 

Si  ie  trauailîe  en  vain ,  cruelle ,  ame  defouchef 
^ue  ï apprenne  le  nom  de  l'amant  qui  te  touche  Y. 

R  O  S  E  L I  E   îuy  donnant  la  lettre  d' Alcandrc. 

eP  *vousle<yerre&au  basdecéteferit* 

r  •  '  .  .  .  ■     ."  ■  ' 

LE     ROY    lie, 

Icanâre^. 


constance:  8; 

R'OSELIE. 

ceftluy  feul,  qui  règne  en  mon  efyrit 
LEROY. 

A/fais  puis  qu  il  eft  rangé fou&les  loix  d'Hymenee* 
A  qui  fera  qud  moy  ta  beauté  deftinee, 
^Pour  <vn  autre  que  tojfes  écrits  font  blejfe&, 
S  a  lettre  que  tu  "vois  te  le  tejmoigne  ajfez» 

À  L  C  À  îsF  D  R  E    fc  montrant. 

Non ,  ma  voix  queËe  entend  te fmoigne  le  contraire r 
Fay  pour  elle  yne  ardeur  que  rien  ne  peut  difiraire^ 
Hymen  ne  m" a  iamaisdeJfouz>fes  loix  rangé  ? 
cAfes feules  beauteTjnon  cœur  s  ef  engagé. 

L  E     r  o  T.- 

Ha  traïfire  !  ïniufie  obieBde  ma  iufie  cholere  ? 
Efi-ce-là  le  foucy  que  tuprens  de  me  plaire*. 
Et  rie  (père  tu  pas  vn  cruel  chaBiment  y 
Apres  t  efiremocqué  de  mon  commandement? 
^uonlemaine 9  cetraiftre yamesjeux  deteftabler 
Attendre  en  <vn  cachot  <vn  ^Arreft  équitable  > 
Quil  aille  en  cette  horreur  careffer  lesferpens  i 
Ce  criminel  autheur  des  pleurs  que  ie  refbans  y 
Cet  odieux  fujet  de  ma  douleur  extrême  i 
Ce  démon,  ceforcierdelabeautéjue  faime» 
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On  le  mcinc  prifonnier.  Rofelie  le  fultl 
LE     ROY    la  retenant,  dit: 

Rofelie9  où  cours  tu /ma  Deejfe, 

ROSELIE. 

oAutreJpas], 
Si  vous  ne  permettez,  que  iefuiuefes  pas  > 

LE    RO  Y    l'arreftant. 

Arrefie  icj ,  cruelle ,  homicide  9  inhumaine  9 
Et  donne  vn  peu  de  îrêue  à  lexcez^  de  m  a  peine  ] 
Quelle  preuue  defoj ,  quelle foubmifsion 
cPeutgaignertvne  place  en  ton  affefîion  ? 
Comment  alluma-t  il  cette  ardeur  quitepreffe? 
SouZj  quel  nom  ,fou&quel  teint  faut-il  que  iêparoiffe? 

ROSELIE. 

le  ne  fuis  plus  au  point  de  iuger  des  appas , 
Souz^  la  forme  d'vn  Dieu  vous  ne  me  plairiez^pas  -, 
Vous  trauerfeT^en  vain  des  amours fl parfaites, 
La  mort  nous  guérira  des  maux  que  vous  nous  faite  s. 
çAdieu ,  nadiouïieZj  pointa  mon  cruel  tourment > 
Çeluy  de  ne  pouuoirfoufbirer  librement. 

Elle  entre. 
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LE    R'OY  fcul,  s'en  allant-,  dit. 

dA  quoy  me  refoùdra  ma  douleur furieu/e} 
Ne  puis- je  mèfprijer  cette  ame  defdaigneufe  ? 
Agréables  defdains  !  profitable  rigueur! 
Si  votis  pouuelmoflerfon  image  du  cœur. 


S  C  E  NE    III- 

En  Hongrie. 

ARTEMISE    Reine  de  Dalmatie, 
FLORINEE  en  pèlerines.- 

ARTEMISE. 

Ve  peux-tu  conceuoir>  chère  &  fage  p& 
rente % 

Des  fecrets  de  mon  cœur  PfideJle  confi- 
dente ? 

Quelles  intentions  te  peux-tu  figurer  y 
Ade  voyant  en  ces  lieux  que  ie  dois  abhorrer  ? 
îsfe  croypas  quvne  amour  au  on  nèpuijfe  diïiraire  P 
Ad'ameine  icy pourvoir y  ny  le  Roy  riyjbnfrcre* 
§ïue  ie  vueiRe  inconnue  en  ce  faux  'vefîement, 
Adoucir  a  leurs  yeux  mes  amoureux  tourment? 
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Ne  t  imagine  pas  qmpne  amour  eu fe  rage 

oAit  iufques  à  ce  poinB  abaifsê  mon  courage  ? 

Si  nom  pouuonsparl'vn  iuger  de  tous  les  deux, 

Ils  ont  des  qualiteXJndignes  de  mes  *v cens* 

Ce  brutal  que  îaj  veu  >  ce  difforme  Silène, 

Me  pouuoit  moins  porter  a  1  amour  quà  la  haine 9 

Et  prenant fon  congé ,  fans  l'oùir  de  ma  voix, 

^Preuint  heureufement  le  dejjein  que  tauois  ; 

Leur  ajpeât  ne fç  aurait  ni  apporter  d allégeance^ 

Et  ie  demeureferme  au  dejir  de  vengeance  ; 

Je  ne  puis  quen  leur  perte  efiablir  mon  bon-heur] 

Ou  ie  nefuiuray  pas  les  confeils  de  l'honneur: 

Mais  auantque  défaire  ejclaterles  tonnerres  P 

De  s  fortes  légions  quon  leue  dans  mes  terres  5 

Auant  que  de  leurfang  leur  pais  arrofer9 

Taj  ^oulu  voir lobiett quimefaittmejprifen 

Iufques  dedans  ma  Cour  tout  le  monde  publie, 

La  charmante  beauté  de  cette  Rofelie  5 

Et  pour  voir  cet  honneur  des  plus  rdresobie£tss 

le  me  fuis  auec  tojfouflraite  a  mesfubietts, 

le  nefentis  iamais  vne  ardeur  de  la  forte. 

^Allons  j  cherchons  quelqu'un  qui  nom  monfirefaporte. 

SCENE 
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SCENE    IV- 

ROSELIE   en  fa  chambre. 

Mbitieux  obieBsl  Ha!  que  ie  blafme 

M 

Lart  de  vous  embellir  auec  tant  de  fou* 
cy: 

Quittez*  en  me  voyant  cette  inutile  peine 
Que  donne  a  voftre  efj?rit  voftre  humeur  folle  (f 

vaine  ; 
Vous  penfeZjparlefard  vos  attraits  augmenter $ 
Et  moy  (en  vfefois  s  il  le  s  fournit  ofler* 
JMais  que  me  veut  Floris, 

F  L  O  R  I  S. 

certaine  pèlerine ; 
D'vn  agréable  port  ^d'vne  beauté diuine> 
'Demande  à  vous  p arien 

ROSELIE. 


''■'■'Q^ett^mn.OCiel\OD$eux!\î'ht 

Quel  efclat^eH  pareil  a  celuy  de fe s  yeux  4 

M 


auec  Fia 


nnes. 
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LA    R  E  I  N  E    en  Pèlerine, 

Madame  .cette  voix  qui  court  par  tout  le  monde  $ 
Qm  porte  les  beaux  noms  fur  la  terre  &  fur  l'onde  ^ 
Qwfait  en  vn  moment  tant  de  chemins  diuers9 
JSfe  parle  que  de  vous  en  tout  cet  Vniuers* 
Elle  ne  vante  plus  la  gloire  des  Prouinces  ; 
Elle  a  perdu  le f oing  d'e  terni  fer  les  Grinces  > 
Les  plus  rare  f  exploits fe  perdent  fans  renom^ 
Les  plus  ffauants  écrits  font  fans  bruit  (3 'fans  nom* 
Les  plus  belles  vertus  s' exercent  fans  mémoire? 
Elle  donne  fies foings  a  voftre feule  gloire  x 
Etjufqtien  nos  païsfaitfajfer  vos  attraits 
Pfiur  le  plus  grand  effort  que  le  Cielfîft  iamais. 
'Paflant  parceluy-cy  'layfouhaittélaveuë 
*De  cet  aimaUe obuB dont Îa ]terrt 'èflpouruèuëf 
1  ay  ce  bon-heur  înfigneyf$  véritablement 9 
Ce  renom  glorieux  vom  e&cku  iuftement  ï 
On  ne  peut  trophantervne  beauté  fi  rare, 
& a  gloire  a  vos  attraits  ne  peut  eftre  quauare, 

ROSE  LIE. 

^A  quels  termes  fi  beaux  puis-ie  auoirdurecoursP 
§luirejpvndentfibien  que  vos  propres  dif cours* 
'Pour  dignement  parler  de  vos  beautés  extrême  si 
h  ne  vom  doy  tenir  que*vàs  paroles  me  fines  \ 
*Pour  moy  de  mes  dé  faux  ie  meffaj  défier , 
Et  ie fi dj  mieux  rougir  que  me  glorifier  i 
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T>efrerde  me  voir  3  (quoy  que  t  en fajfe  conte) 
Ce  ri  efl  me  faire  honneur  que  pour  me  faire  hontel 


LA    REINE. 


& 


Que  ne  me  donniez*  'vous  cet  aàuis fauorable 
oAuant  que  i'eujfe vmfon vifage  adorable? 
JMon  cœurvientdefortir  a fonpremier  regard^ 
Vom ne m ?  obligez  plus  de  maduertirfitard\ 
Charmante  pèlerine  !  obieSt inestimable! 
Ou  le  Ciel  fait  tout 'voir  ce  qu  il  a faiff  d'aimable  * 

M    ij 


Vom  monFtrez^quele  Ciel  ne fil pas  moins d 'effort s \ 
En  créant  volireefitrit  >  qu  en  formant  vofire  corps  > 
Et  ïe  dois  auoùer  «,  refiant  fans  repartie 3 
Que  vofire  voix  nefipas  voftre  moindre  partie, 

A*.    \J     O     Jt*    «L*    1     JLte 

JSfe priferoù-ie pas  vn  chef-d'œuure  des  deux]  t;*»* 

Vn  tableau  :  Mais  voicy  qui  vous  prifera  mieux.         *** 

Elle  parle  a  Timandre. 

Afon frère ,fermez>l  'œil  ,fi  vous  e  Fies fenfible] 
Et  ne  regardez>pointce  miracle  vifible  s 
Fuyez, ,  defiournel^yom  de  cet  obiett  vainqueur 9 
;  Ou  bien  vous  reJolue&  à  perdre  vojire  cœur  * 

TIMANDRE    regardant  la  Reine. 


9\  ,^HEVàE.V1E 

Ou  sadrejfentvospa*  )  doux  charmes  des  écrits  % 

J^gf  /  ennuyeux  voyage  auez>  vous  entrepris  [ 

LA    REINE.     * 

Fajfant  „  pour  vif  ter  lesfainffs  lieux  d'Italie  l 
JSfous  auons  entendu  le  nom  de  Rofelie, 
Et  ïoy  ant  efiimer  J  nous  auons fouhaitté 
E)  auoir  l'honneur  de  voir  fa  diuine  beauté: 
Et  certes  y  le  bon-heur  dauoir  veu  ce  vifage 
Méfait  infiniment  efiimer  mon  voyage. 

Tl  M  AND  RE. 

^uipourro/tde  ces  jeux  exprimer  la  douceur? 

LA     REINE. 

fDonne^cefie  louange  a  cette  belle  fœur, 
Sa  diuine  beauté captiue  des  Monarques, 
Et  la  mienne  ne  peutfe  vanter  de  ces  marques  > 
Frifezjvous  vne  efioile  auprès  de  ce  Soleil? 
Dont  l'efclateft fi  grand  qu'il  n  a  point  de  pareil» 

TI  M  AND  RE. 

Comment,  refifieray-ie  a  fies  aimables  charmes } 

Ha  !  mafceur  ie  fuis  pris  \  ma  raifon  rend  les  armes. 

P  A  R  I  S  &  Argant  entrent. 


CONSTANCE.  n 

PARIS    a.Rofclie. 

T^rmêde  vos  faneurs  >  priuê de  tout  efpoir, 
Ghte  ie  ne  le  fois  pas  du  bon-heur  de  vous  voir; 
Je  ne  puis  rien  prétendre  a  vos  beautés  diuines  : 
Aîais  beaucoup  font  guéris  voyant  les  médecines  i 
Le  motfeul  de  remède  a  de  puifans  appas  -, 
Ceji  beaucoup  de  le  voir  >  quoy  quon  n'en  vfepas* 

R  O  S  E  L  I  E    îuy  monftra&t  la  Reine. 

Cet  obieEk  ne  peut-il  diuertir  vas  penfees  l 
Ces  charmes  ri  ont-ils  pas  mes  beauteZj  e  face  es  : 
Voyez,,  voyez,  Paris ,  ce  miracle  d *  amour,    s 
Et  mef?rife&la  nuitt  quand  vous  vojez>le  iour* 

PARIS  rceonnolffant  la  Reine, 

Ha  !  Madame  *  eft-ce  vous  ?  <\uel  accident  vous  porte 
A  vif  ter  ces  lieux ,  couuerte  de  la  for  tel 

Jt-j  âm        <£%,    E»    X    «LN    <C*a 

•  ■  -  ., 

O  de  mes  accidents  !  le  pire  £§*  le  dernier  ? 
Taris  nous  reconnoiïi;  mais  il  faut  tout  nier  \ 
Sfauez,vous^uiiefuis? 

PARIS. 

la  plus  parfaite  Reine 
§$m  iamais  ait  porté  le  nom  de  Sonner  aine  h  « 

M  iij 
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LA    REINE-  _ 

Vous  me  cognoiJfe&  mal  7  ce  nom  ne  meflpoint  deas 
Et  vous  efies  celuy  que  ie  riaj  iamais  veu  y 

PARIS. 

2>7e  difsimuleZspoint  >  vertueufecPrincejfel 
Et  porter  contre  moy  la  fureur  qui  vousprejfe  ] 
le  rendrajparmamortvoBreeJpritadoucy, 
Si  ceftpour  vous  ranger  que  vous  cites  icy  > 

LA    REINE. 

Je  ne  me  v ange  point ,  ri eftant point  offènfeel 

A1GANT. 

De  quelle  maladie  eflfon  ame  blefee  ? 

Elle  a  moins  de  raifon ,  ne  vous  connoiffantplus] 

6hie  vous  rien  auez>  eu  tojfenfantdvn  refus. 

PARI  S, 

Madame  \  hé!  quel  effoir  en  ces  lieux  vous  ameine? 
^uelfujet  vous  oblige  à  prendre  tant  de  peine  ? 

A  R  G  A  N  T. 

N'en  efferez^  plus  rien  , fis f ceux  font  refroidis ? 
Elle  ne  connoijl  plus  fan  amant  de  iadis. 


CONSTANCE. 
LA    REINE» 

?  ne  "vous  vy  jamais:  "Dieux!  quelle frêne  fie  ? 

TI  M  AND  RE, 

Ha  Paris  !  que  l'amour  trouble  lafantafie  ; 
Adafœur  vous  ayant  mis  a  ce  ter  me  fatal, 
le  blafmefa  rigueur  ?  (£  ie  plains  voftremah 

1     JrL    ÏS.    A    y 

JSfon  Monfîeur?  iefuisfain,  de  féru  Çf  de  courage  l 
Et  vous  ne  deue&pas  m  outrager  dauanïage. 

TIM  ANDRE. 

Vnefotbleraif on  produit  vojfre  courroux, 
Çeneftpmdauiourdhuj  quel  amour  fait  desfouxl 

PARIS. 

ETirrite&pointTimandre  j  vne  iufte  choierai 
M  t amour  fait  des  foux  ^  mon  bras  les f fait  défaire  z 

TIM  ANDRE. 

Vous  U  deue%donc  craindre. 

PARI  S, 

Ha  !  cep  trop  ni  outrager. 
hhojmi^ml'grél 'amour  m'oblige  a  me  vanger. 
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Sortons, 

L  E    R  O  Y    entre  auec  des  feruiteurs  \  Se 
les  retenant  >  dit: 

Du  coure%jjous  j  anime%de  la  forte] 
PARIS. 

JVrlf  j  iw  iuftefujetàce  courroux  me  porte, 
^Timandre  matenudesmotsiniurieux, 
Qui  du  plus  modéré feroient  vn furieux. 

LE    ROY. 

Qui  ï oblige  a  ces  mots  2 

TIMANDRE   monftrant  la  Reine; 

Vous voyez*  ,cefke  belle £ 
Sa  feule  occafion  caufe  nofire  querelle. 

LE     ROY,    Voyant  la  Reine. 

Ha  Ciel  !  en  tous  les  lieux  quefclaire  le  Soleil, 

*P  eut-on  voir  <w  obie.ët  a  celuy-cy  pareil  ? 

La  celejle  beauté  l  les  adorables  charmes  ! 

Quyne  iufie  raifon  vous  fait  prendre  les  armes  i 

Et  quvn  heureux  efyoir enflamme  vos  écrits, 

Si  ce  diuin  obietf;  en  doit  ejkre  le  prix  i 

Que  ce  s  jeux  font  charmans  !  quiveid  iamais  ï aurore 

^Auoir  vn  teint  fi  frais  fur  le  riuage  Mure  i 

fidais 
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Mais  cefitrop,  Rofelie ,  efiimerfes  appas] 
<Z#  neffaurois  m  entendre ,  &  ne  toffenferpas* 


PARIS. 

Vous  dépeignant  <vn  iour  la  beauté  de  la  Reine  9 
Qui  'vous  caufoit  alors  <vne  agréable  peine  ; 
Mon  difcours  refroidit  <voflre  amoureux foucj: 
Sire 9 defireTyous nous  refroidir  aufL 

LE     ROY. 

r Alors que tu  me  fis cet excès de  louange) 
Tu  parfois  d'une  femme  9  0*  ie  parle  dwnangei 
Si  la  Reine  auoit  eu  les  charmes  que  ie  njoj^ 
l'euffe  cher  y  l'honneur  de  tiurefous  fa  loj* 
^Pardonne ,  Rofelie  9  &  prife  ce  wifage* 
La  vérité  nous  porte  à  tenir  ce  langage. 
Tefieue  cette  belle  en  <vn  extrême  point  : 
Mais  ce  quelle  reçoit  ie  ne  te  lofe  point* 
Parmj  tant  de  threfors  que  l%Vniuers  ajfemble 
Onjpeut  bien  trouuer  vos  deux  heauteXjnfembfe* 


Sire  3 fi  cette  belle  eftoit  $extra£tions 
cA  mériter l'honneur  de  *uoïîre  afifeÏÏion* 

L  E     R  O  Y. 

Cùnnoijfant  Rofelie  a  mes  voeus fi  cruelle, 
le  ne  pouffe  rots  plus  desfoufhirs  que  pour  elle 


N 


l;hevre  vse 

PARIS. 

Stre';  adrejfeXJuj  donc  vos fouf^irs  librement y 
Et ne  diffère&point cet  heureux  changement. 
cApres  tamirtraitteç  auec  tant àiniuïiict r, 
Ses  b  ai  fer  s  feulement  feront  vofire fupplice. 
Le  Ciel  a  de  tout  temps  vojlre  Hjmenrefolul 
Reconnoijfe&icjfonpouuoirabjolu  : 

LEROY. 

~£he  tu  méfaits  languir),  rends  ma  doute  efclairciej 

PAR  I  S. 

C' eft  la  chafte  beauté  qui  règne  en  Dalmatie* 

LE     R  O  Y".- 

O  Dieux! que  m  as  tu  dit,  beau  chef  d'œuure  des  Ckuxl 
JS/Tef-il  permis  icy  de  paroifire  a  vas  yeux  ? 

LA     REINE. 

^uifquilnefiplusfaifondecelerman 
§lue  Taris  ma  trahie  \  en  ma  reconnoijfance  ; 
cAu  moins  il  m  efi permis  déparier  librement? 
Et  ie  vous  puis,  Adonfieur  \  accufer  iuïlement  i 
le  puis  a  voïirehumeur  reprocher  mamniure  ^ 
Et  vous  donner  les  noms  d ingrat  &  depariurel 
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LE.  ROY    à  genoux. 

^Pardonne  a  ce  volage ,  adorable  beauté \ 

Fuifquila  reconnu [on  infidélité  \ 

Les  charmes  de  ce  fin  couurentvn  coeur  barbare^ 

Où  tu  dois  exeufer  vto  mal  que  ie  repare  ; 

Tefleins  en  tafaueur  ma  première  amitié  $ 

Si  ie  dois  ejberer  d'attirer  ta  pitié 3 

€tA  tes  chah  es  attraits  ma  liberté  s  engage, 

le  brujle  d'accomplir  noBre  heureux  mariage  : 

Mai*  qui  te  fait  couurir  tes  rares  ornemens 

Du  nom  de  Telerine  9 1$  defes  vefiemens  ? 

LA    REINE, 

La  curiofité  de  voir  cette  merueiïïe , 

^mf  peut  ajfeurer  de  viure  fans  pareille? 

Et  par  qui  ie  nef  où  quvn  ohieBde  me  fris  P 

Eflïvniquefu]et  du  trauail  que  taj  pris* 

Aîais  le  fort  me  trahit  i  Taris  ma  reconnue^ 

Et  comme  il  a  paru  fur  pris  de  ma  venue  \ 

Cefeigneur  le gaulant \afon \  courroux  efmeu, 

Ils  en  venoient  aux  mains  quand  nous  vous  auons  veu> 

Mais  que  iefuis  confufe  en  ces  metamorphofes  ? 

Dois-ie  croire  P  Afonfieur,  ce  changement  des  chofes  ? 

Etdois-iepas  encore auoir lefbrit douteux, 

(zApres  auoirreceu  des  affronts  fi  honteux. 

2\de  crojez^vous fans  jeux  de  menuoyerçcfrere, 

Si  dijjemblable  a  vous  P  fi  peu  digne  déplaire  ; 

N    ij 


Voo  L'HE  VREVS  E 

JEttugieTyota  mon  cœur  fi  capable  d'amour. 
Que  de  chérir fes  njœm,  &  ïeffoufer ^niour 


LE     R  O  Y. 


Son  mérite ,  Madame  7  a  des  forces  exquifes  i 
Il  a  de  mille  cœurs  ajferuy  les franchi  fes  t 
§ïnon  ïameine  en  ces  lieux ,  &  qu'il <viue  content, 
T  accorde  à  fes  defirs  l*obieât quiluy  plaift  tant. 


ROSELIE 


O  bon-heur  fans  pareil!  o^Prince  magnanime  ! 
De  rendre fatis fait  noHre  efyoir  légitime* 


TIMANDRL 


O  ï agréable  tour! que  ce  deguifement 

Nom  comble  tous  d!  honneur  Ç$  de  contentement? 


A  R  G  A  N  T, 

Ouyfimon  maiftre  &  moyfommes  hors  de  ce  nombre, 
^Ayans  pu  toutauoir  nous  nauons  que  de  ï  ombre •#. 
Si  rien  que  ces  beautez^ne  rend<vos  njœm  contens^ 
Ilfepeutafjeurerde  coucher feul  long  temps. 

ALCANDRE  amené  par  des  Gardes.    Ogier. 
ALCANDRE  à  la  Reine. 

Jïdadame  Â  pardonnez*  à  l 'amour fans pareille^ 
^entretient  en  mon  cœur  cette  rare  merueiHe\ 
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Qjtoy  quon  m  eu  fi  obligé  de  vous  offrir  mafoy  9 
le  riay  peu  violer  celle  quelle  a  de  moj  ; 
L'homme  que  vous  voyezj  a  la  feinte  conceuè3 
Il  parut fouz,  mon  nom  >  (S  vousfufies  deceuëi 
Il  iugeoit  aisément  dans  le  défie  in  qu'il prit  y 
Quil  nefioitpas  de  grâce  a  charmer  vofire  efirit* 


OGIER. 


Û  voila  hienpajer  mon feruice fi *  dette ; 

Si  mon  vif  âge  eft  laid,  au  moins  ma  taille  eB  belle 

Et  fi  fa  Maiefié parle  fans  fiàion  ^ 

Elle  afentj  pour  moj  quelque  inclination* 


LA    REIN  E  j.  en-  riant:* 

\#tlle  Dame  a  vos  jeux  m fer  oit pas  atteinte ^ 
Adonfieur  >  ie  me  doutay  d'vne  pareille  feint  es  > 
Voyant  la  maieïïè  de  ce  ieune  Seigneur^ 
Certain  infini  me  fit  luy  rendre  de  l'honneur. 

L  E    ROY. 

Mon  frère ,  henijfeXcette  heureufe  tournée? 
Ou  cette  belle  fille  a  vos  vœus  e  fi  donnée  : 
Rofelie  efià  vous  ypo  ffi  '  /;  fa  beauté  y 
Et  ieferay  >  J\dad*  Vlâi'à  0/> 

Si  ie  dois  e  fier  ey        ■ 
Si  des  crimes  pa^û  ù  rë\ 

N   m 


ioz  L'HEVREVSE 

LA     REINE, 

Les  reproches  y  Afonfieur  ,font  icyfuperflm, 
\  Et  ie  veux  oublier  ce  qui  ne  fera  plus  i 
L'honneur  veut  que  ie  fois  a  vos  vœus  accefiibk, 
oAfn  de  reparer  vn  affront  fi fenfible  $ 
le  romps  tous  mes  dépeins ,  t$  vous  rends  vos  liens s 
Enuojons  la  dejfus  vers  les  'Dalmatiens* 

ALCANDRE, 

Comment  fatisferay-ie  à  ceplaifir  extrême  i 
Vous  me  donnez^  >  Aionfieur^  à  la  beauté  que  i%aime< 
Alcandre,  Glorieux  entre  tous  le  s  amans , 
Eïi-il  vn  bien  pareil  à  tes  content  emens  \ 

LA     REINE. 

î  offre  encore  a  Taris  cette  belle  parente] 
Ne  confente%voas  pas  aï  auoir  pour  amante, 

PARI  S. 

le  fer  ois  accusé  de  trop  d>aueugle?nent> 
Siie  nadoroispas  vn  obieff; fi  charmant* 

FLORINEE. 

Etiaurois  mérité  le  titre  de  barbare, 
Siie  ne  chéri ffois  vnefaueurfirare. 
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Entrons  icy ,  Aldàdme,  t$  ne  différons  y  oint 
Vn  bien  qui  rend  nos  cœurs  fatis faits  de  tout  point? 
£hi<vn  heureux  mariage  y  en  ï ardeur  qui  nous  preffe: 
oA  chacun  des  amans  accorde  fa  maifireffe. 

Tout  le  monde  encre ,  excepté  Argant  &  Ogier. 


On  ne  nom  comprend  point  en  ce  rang  bien-heureuxt 
Le  flambeau  de  l'Hymen  m  luyra  que  pour  eux  ï 
Ogier  ?  que  ferons  nom  ? 


Si  te  fois  T rince  encore ^ 
e  te fer  ois prefent de  quelque  ieune  aurore  ? 
F  en  choif  rois  pour  moy ,  nous  aurions  trop  de  bien: 
Mais  mon  throfne  eftà  has  ~9  f$  ie  ne  fuis  plus  rien. 
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DE 


OTROV. 


A     P  ARTS, 

ChczANTHOINE     DE     SOMMAVILLE, 
Au  Palais ,  dans  la  petite  Salle, 
à  l'Elcu  de  France. 


M.  DC.   XXXVI. 
AVEC    PRIVILEGE   DV  ROY, 


A  MONSIEVR 

LE    COMTE 

'    ■"  DE 

N  ANC.  A  Y, 

GRAND-MAISTRE 

delaGarderobeduRov,  Sec. 


ONSIEVR, 


Quoy  que  ie  n'aye  l'honneur  de  vous  co- 
gnoiftre  que  pa*  voftre  réputation,  &  que 


EPISTRE.' 

la  jufte  deffiance  que  iay  de  mon  Efprit, 
m'ayt  fait  iufquês  icy  redouter  l'abord  du 
voftre  ,  fi  généralement  eftimé  de  tout  le 
monde  5  ie  ne  puis  toutefois  refufer  à  ma 
Celimene  ,*  la  permifïion  de  fe  prefenter  à 
vous;  &  de  vous  baizer  les  mains  ,  en  reco- 
gnoiffattee  de  la  faueur  que  vous  luy  aués  * 
faite  de  la  louer  de  quelque  beauté.    Vn  de 
mes  amis  à  qui  vous  auez  pris  la  peine  de 
parler  d'elle*  l'a  comblée  de  tant  de  gloire  > 
par  lé  rapport  qu'il  m'en  a  fait ,  qu'elle  ne 
peut   fans   ingratitude  \  cftre  fans  reffenti- 
ment  %  outre  que  cet  honneur  luy  venant 
de  vous,  luy  vient  d'vne  perfonne  dont  lare- 
nommée  a  faiâ:  vnîpourtraift.,  qui  deman- 
de des  adorations  pour  l'original.  En  G0£&£9 
il  eft  bien  certain  que  la  France ,  cette. fa- 
meufe  nourrice  d'vne  fi  belle  ,  &  lî  gène- 
icufe  .Nobleffe  ,  a  porté  des  hommes  qui 
fembloient  cftre  nés  pour  la  commune  hon- 
te de  tous  les  autres  Royaumes,  ôc  pour  ia 
gloire  du  noftre:  mais  par  quelques  efforts 
que  la  nature  s'y  foit  fignalée,  ilfautauoiier 
d'vne  générale  confeflion  ,  qu'elle  n'auoit 
point  encor  mis  en  vne  ieuneife  comme  la 


E  P  1  STR  E. 
voftre  auec  de  fi  rares  qualités  du  corps, vn 
efprit  mcrueilleuxjvn  iugement  admirable, 
ôc  vu  courage  grand,  au  poinâ:  où  ces  con- 
ditions font  en  vous;  fi  voftre  raodeftieme 
permettait  de  vous  peindre  vous  mefme,  à 
vous  mefme  fur  voftre  réputation  ,ie  ferois 
mauuais  Peintre  .,  fi  ie  ne  faifois  le  plus  bel 
ouurage  qu'on  ayt  encor  entrepris  ;  maisie 
ceffe,  M  O  N  S I E  V  R ,  de  parler  de  vous ,  par 
la  crainte  que  Tay  de  vous  déplaire  ;ielai(Te 
vn  fi  bel  employ  à  toutes  les  bouches  de 
la  Cour,  6c  me  contente  de  vous  tefmoigncs: 
l'incomparable  eftime  que  ie  faits  de  voftre 
mérite,  par  vn  mauuais  prefent:mais  le  plus 
cher  que  ie  vous  puis  faire,  puis  qu'en  eflfefà 
foit  par  vne  inclination  aueugle  ,  foit  par 
quelque  forte  de  raifon  ,  Tay  toufiours  te- 
nu Celimene  pour  la  moins  mauuaife  de 
mes  œuures,  fi  vous  la  voyez  auec  ces  gran- 
des lumières  dont  on  vante  voftre  efprit,  il 
eft  certain  qu'elle  vous  defplaira,  Se  que  vous 
trouueriez  des  taches  fur  le  plus  beau  vifage 
de  France  $  mais  traieftés  la  fauo*ablement: 
Voyez-la,  &  ne  la  confiderés  pas.  Enfin* 
MONSIEVR,  laiifés-luy  Faduantage  que 

i    â    iij 
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les  faufles  beautés  tirent  d'vn  faux  iourjc'eft 
de  cette  forte  qu'elle  vous  pourra  plaire  ,  &c 
que  les  deuoirs  de  la  fille  pourront  obtenir  au 
père  lapermiflîon  de  fe  dire* 


MONSIEVR 


Voftre  trcs-humble3  &: 
très-  obeyfTant  feruitcur, 

ROTROV, 


ytf     A.    ^    ^.     ^     ^     ^    ^     ^     ^     A-     £-,     tjl.     j^, 
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MONSIEV 

DE    ROTROV 

Sur  fa  Celimene. 


ELEGIE* 

OTRO  V>tœ  Celimene  a  des  vers Jî  char- 
mants, 

Qu'on  ne  lesfçauroit  voir  fans  des  rauif 
femantS) 

Et  fans  dire  tout  haut  qu'on  ne  peut  fans  manie 
Refufer  les  honneur  s  qu'on  doit  à  ton  génie. 
Maùdîoù  me  peut  Venir  cette  temerité> 
De  louer  par  mes  vers  vn  fuj  et  f  vanté} 
Suù-iepas  ridicule,  fjf  plus  que  vain,  de  croire , 
Qjf<tlj epuiffe  adiou •fier  quelque  chofe  a  ta  gloire  ? 
Elle  t'efltropaqusfe,  £îf  tu  te  dois  vanter^ 
Que  le  plus  mefdifant  ne  te  la  peut  ofîër* 
Ne  blafme  point  pourtant  vnfimanuais  ouurage^ 
Vne  mouche  fert  bien  à  parer  vn  vif  âge, 
Vefclat  de  tes  beaux  vers  pre\  des  miens  fera  voir 
Que  le  blanc  paroi  ft  mieu  x,  auprès,  d\npeu  de  noir^ 


\  ELEGIE. 

Les  plus  vint  s  couleurs  fe  releuentpar  l'ombre, 
Et  le  ionr  brille  plus  après  <vne  nuidk  [ombre* 
Efiime-les  amy\daigne  en  aire  au  bien, 
cFuifque  ce  font  des  fruiéïs  de  ton  doux  entretien^ 
Depuis  fept  ans  entiers >  R  O  T^R  O  V , que  ie  te  hante 9 
Ma  Mufe  veutparefire,  &  fait  la  fujfi faute* 
Et  croit  affeurément  que  te  plus  hebeté, 
JSlepeut  efire  ignorant  après  tauoir  hanté . 
„  Mais  pourhanter  les  grands  on  n'en  eftpasplm  riche: 
Ce  Dieu  qui  te  chérit  envers  tout  autre  eft  chiche  % 
S'il  donne  à  quelques -*vns\il  leur  fait  des  prefens 
Qui  feruent feulement  a  leur  troubler  lesfens. 
Mais  ie  voy  qua  toyfeul  Phfebitsfaitdes  carejfes^ 
\F)'<vm  main  libérale  il  t  offre  [es  richejfes, 
'Et  ne  referuant  riens  H  te  donne  lefruiB* 
Des  plus  rares  trefors  que  ï  Helicon  produit  ^ 
Cela  fait  (  cher  Amy  )  que  le  monde  teprife, 
Qjéon  adore  tes  vers,  quvn  chacun  te  court ife, 
Et  qu'ils  ont  fur  mesfens  aquis  vn  telpouuoir^ 
Que  ie  nefçaurois  efire  njn  moment  fans  te  *uoir. 
le  ne  hante  que  ceux  de  qui  te  me  propofe, 
Par^n  doBe  entretien  d apprendre  quelme  chofe$ 
Mats  pour  les  ignorants ,  ie  les  [ça  y  le  [daigner  y 
le  fais  gloire  d'apprendre,  Ç^*  non  pas  d 'enfeigner$ 
Si  comme  toy  teftou  an  bout  de  la  carrière > 

'aurois  pitié  de  ceux  que  ie  verrots  derrière: 

Ei 


Ê  LE  G  fE. 
Et  pouuant  approcher  de  ta  capacité  „ ! 
le  les  aftfteroupargenerofité^ 

Ceftainjiy  cher^OTROV,  que  tonfecours  ï implore* 
Inftruits  moy>  te  teprie^aux  chofes~que  t'ignore^ 
IVlonftre  moy  la  façon  de  polir  vn  efcrit, 
Et  défaire  à  chacun  admirer  mon  efjtrit. 
De  tenir  tout  le  monde  e  nch  ai f né  par  ï  oreille: 
D'vne  chofe  commune  ^en  faire  vne  merueille; 
*De  rendre  comme  toy  les  hommes  ajferuù$ 
Et  de  rauir  les  fens ,  comme  tu  le  s  rauis. 
çJiïCais  quand  tu  tafcherois  a  releuerma  »cinc% 
Ta  n  y  fer  ois  que  perdre,  Ç&  ton  temps ^  ta  peine  f 
Et  tout  nefermroit  quà  faire  feulement 
Cognoi {Ire  plus  a  clair  mon  peu  de  iugement. 
tffttais  tous  nont  pas  le  droit  de  monter  fur  ^Parnajfe; 
Tenfe-t'on  quelesDieuxfacenta  tous  la  grâce, 
De  les  rendre  fçauans  en  cet  art  merueiUeux? 
Jleft  henin  aux  vns,aux  autres  périlleux. 
Aïoy  iefuis  de  ceux-là  que  la  doBe  *Deeffe9 
Autant  comme  elle  peut  >  traite  auecque  mdejfe: 
Et  fi pas  \n  de  ceux  qui  refirent  le  iour9 
Tour  les  hommes  d'efprit  neut  iamais  plm  d 'amour '5 
le  hay  les  ignorants^  dont  tauemgle  manie 
Les  porte  à  mejprifer  l'art  dsuin  d'Vranie. 
J'approuuefort  l'honneur  qu'aux  bons  Poètes  l'on  rend3 
Et  te  ne penfe point pajfer pour  ignorant . 


ELEGIE. 

Puifque  tay  bien  Veffrit  de  fçauoir  recognoiftre  9 

Ceux  qui  font  eflimezj ,  Cf  ceux  qui  dament  l*efire$ 

T'outs  les  efprits  communs  me  font  indifférents* 

Quand  ie  voy  la  vertu  logerpamrj  le  s  grands, 

Lors  ie  leur  fais  la  Cour  >  ieprife  leurs  carejfesp 

Teftime  leur  efprit,  &  non  pas  leurs  riche jf es ^ 

Si  l'on  me  voit  pjar  tout  adorer  comme  vn  Dieu* 

Ce  fameux  Cardinal ,  ce  doBe  ^JCHELJEV 7 

Croy  que  iene fais  point  la  Cour  à  fa  fortune. 

Ses  rares  qualités  ,fa  vertu  non  commune y 

Etfon  efprit  diuin ,  ont  pour  moy  des  &ppas, 

Que  fa  grandeur  ,  fa  pourpre ,  &  fa  faueur  n  ont  pas. 

C  efl  par  lÀ feulement ,  ROT'RO^  queie  veux  croire, 

§lue  ie  dois  mériter  quelque  ejpece  de  gloire, 

Qu'on  ne  doit  point  du  tout  me fif  ri  fer  mon  humfu  rr 

^Puis  quon  me  voit  chérir  vnfidoëte  rimeur^ 

Et  ie  te  veux  Jurer  quoj  que  tu  f caches  dire, 

Que  ie  croy  mieux  valoir  depuis  que  ie  i  admire. 

lepenfe  efire  fçauant  pour fçauoir  tefitmer* 

Et  que  la  V^rtugi fi  feulement  à  t'ajmer> 

Â  ùriferion  mérite  3  x^  que  ce  fi 'trop pour  efire 

.Au  delà  du  commun  3  de  tepouuoir  cognoifire* 

Si  les  Dieux  de  la  terre^fioyentfaicistomme  moy* 

On  te  fer  oit  la  Complus  quon  ne  fait  au  Roy< 

Pour  moy  ie  recognoy  t  excez^  de  ma  mi  fer  e^ 

h  blafme  le  défi  in  de  m  efire  fi feuere^ 
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T)e  mauoir  tellement  mis  l'esprit  de  trauers] 
Qu'il  ne puijfe  enfanter  le  moindre  de  tes  vers. 
Que  me  fer  t  mal-heureux ,  de  prendre  tant  de  peine* 
Pour  tafcher  d'imiter  &>  ton  file  ;  &  ta  veine  ^ 
Siie  fuismauuaisfmge ,  f§  fiienepuis  pas 
Te  fui  ptre  que  de  loing  $  ny  marcher  fur tes  pas] 
Ce  fi  de  mon  peu  d'efprit  vnepreuue  a£e^  amplel 
De  n  efire  pas  fçauant  auprès  d'vn  tel  exemple. 
Pourmoyfitefiois  Roy  ie  voudrois faire  Vn  vœu* 
De  ne  donner  iamais  l'Ordre  du  cordon  bleuf 
Qu*a  ceux  que  le  mérite £$  la  valeur  appelle. 
A  pojfeder  le  prix  d'vne  gloire  immortelle. 
Tour  me  plaire  ilfaudroit  que  leur  efclat  vint  d*eux% 
Sans  tirer  leur  splendeur  des  fait  s  de  leurs  ayeux» 
Siquelquvn  d'eux  sefiveufignalédans  Uhifioire, 
Lesfiens  héritent -ils  pour  cela  de  fa  gloire?     (cœur^ 
Qmlquvn  deux  quoy  quilfoit  fans  adrejfe  &  fans 
Croira  deuoir  pajfer pour homme  de  valeur  $ 
TJinfoltnt  pen fera  par  vn  orgueil  extrefme3 
tsiïteriter  que/ honneur  en  reuiennea  luy-mefme: 
Et  fera  quoy  quil  ait  le  courage  abatn% 
Pajfer  cette  valeur  pour  fa  propre  vertu. 
Tout  de  me  fine  le  mal  nom  efihereditaire7 
Le  Fils  porte  fouuent  l'iniquité  du  Père, 
Et  s'il  efi  vertueux  >  il  na  rien  mérité % 
P^r ce  quefonayeul  ne  l'aura  pas  efîé, 

e  ij 


ELEGIE. 
Ce  fi  Mm  très  grand  défaut  de  ce  fie  de  ou  nous  femme  s  > 
On  ri  y  fait  plus  d'e fiât  du  mérite  des  hommes, 
Et  de  tcw  les  mortels  les  plus  defeffiueux, 
^fuand  ils  font  opulensfbnt  ajfezj  vertueux. 
On  lesefiimera,fileur  effronterie 
heur  fait  mal  a  propos  dtre  vne  raillerie* 
Ou  iefirit  le  mieux  fait  pajfera  pour  vnfet. 
On  fe  riradeluy  s'il  dit  quelque  bon  mot, 
S'il nefirefyeÏÏueuXy  s  Une baijfe la  veuè, 
Si  deuantvn  brut  al  il  ri  a  la  te  fie  nuë\ 
S9  Une  rend  des  deuoirs  bien  plus  abfets  encor, 
Bref *  comme  les  Hébreux  s' il  ri  adore  vn  veau  d'or^ 
Vn  qui  peut -efire  aura  moins  queluy  de  nai fiance^ 
T)ont  le  père  aura  mis  les  mains  dans  fa  finance  ^ 
Et quin  \auroh *de foydequoy fe 'fignaler, 
Sifonpere  fefufi  empe fiché  désoler. 
le  confeffepourmoy  queïay  trop  de  courage) 
Fûuriouêr  ayfémeM  ce  Ufcheperfonnagt* 
le  ncfçanroisfkuffrir  quvn  me  donne  laloy, 
Qui  fan* :  cette  faneur ferott  moindre  que  moy: 
Àdaùquoy,  dans  le  tracas  de  laCouroùnons  fommes^ 
T'ous  fe  rendent  fujeïs  au  caprice  des  hommes. 
Il  faut  efire  ttaecwdkuec  ce  qui  leurplaifi, 
^Publier •  v#  fujet plus  laid,  ou  beau  qu'Un  efl$ 
Vanter  le  plus  founent^ne  extrefime  fotifè, 
blafmer  vn  difeoms  encor  qu  il  fuit  de  mifie. 
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Si  celu y  qui  l'a  dit  ri  efi  pas  au  vrê  de  tous, 

Ou  fi  pour  le  louer  on  fait  quelque  ialoux^ 

Dont  la  condition  e fi  plus  confiderable^ 

Dy  moy,riefi-cep^efireen  ce  point  mi f érable, 

D* auoir t efprit  feruile ,  Ç^ge/hé  tellement, 

Qu'on  ne  put ffie  parler  félon  f on  fentiment? 

Apres  cela  vantez*  les  biens  de  la fortune •, 

Son  aueuglefaueurmefafche,  Ç$  m'importune: 

Toute  aymable  quelle  efi,  ïaymerois  mieux  mourir] 

Que  défaire  iamais  vn  pas  pour  l'acquérir. 

Elle  efi  t  ouf  ours  tardiue  \  6f  le  plm  fouuent  vaine: 

ISIam  languirons  après  vne  attente  incertaine, 

Caria  mort  nom fur prend  >  &  nous  nom  tourmentons \> 

Tour  ce  qui  ne  nom  vient  que  lors  que  nom  partons. 

Cefi  lors  que  fa  rigueur  nom  efi  bien  plm fenfiblei 

T  lu feurs  trauaillçront  autant  quil  efipofiible* 

Qui  ri  attraperont  rien  5  aux  autres  feulement, 

Les  biens  ;  î§  les  honneurs  arriuent  en  dormant lj 

le  voy  que  c  efi  par  tout  que  règne  l'iniuflice^ 

La  Fortune  &  Phœbm,  fontfujets  au  caprice: 

L'vnefaiéï  àplufieurs  fouuent  perdre  les  pas ; 

Efieuant  aux  honneurs  ceux  quiri  y  penfent  paè . 

Et  de  mefme  ie  voy  qu  Apollon  &*  Aiinerue 

Donnent  a  qui  leur  plai fi  la  faconde  &  la  verue9 

Defniants  leurs  faueurs  à  mille  ejprits  diuers9 

Qui  fêlaient  en  vain  à  vouloir  faire  vn  vers. 

#«»   . .. 
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Phœbus  efi  trop  exact ,  &  ïon  voit  la  fortune 
Efire  a  fes  cour  ti fans  encore  plu*  commune. 
JSfous  voyons  à  milliers  les  hommes  projperer. 
Et  quelqucs-yns  d'entre  eux  nont  rien  à  defirer^ 
Mais  <vn  efprit parfait  efi  extrêmement  rare, 
Apollon  efi  cent  fou  de  fes  biens  plus  auare, 
Que  ne  fi  cet  te  inconfiantef§  L'on  voit  auiourd*huy 
Que  plu  fie  ur  s  font  contents ,  plus  d'elle  que  de  lu  y. 
§Au>  moins  a  y  -je  en  ï  honneur  dès  mon  apprentijjage, 
D'auoir  eu  de  fes  mains  vn  très  bel  aduantage: 
Pouuoit-elleme  mettre  en  <vnplus digne lie&, 
Qu'en  mefatfant  cognoifire  à  cegrad  R  IÇHELîEV? 
Pottuoit-ellefe  rendre  a  mes  vœuxplus propice \, 
Que  de  m*  auoir  iugé  digne  de  fonferuice? 
Si  donc  tay  receu  d'elle  vnfibon  traitement* 
Que  ne  dois- je  efperer  d'vn  tel  commencement  ? 
l'a  y  dufujet  ajfezj  dleflrcfatisfait  d'elle, 
D'efieueràfon  nom  \>ne gloire  immortelle, 
tffiais  non  pas  à  Phœbus:  tous  les  iours  dam  Paris  ^ 
Je  hante  fes  mignons  >  ie  voyfesfauorù: 
Et  pour  les  imiter  nui  ci  t$  iour  ie  tra  uaiïïe  > 
Et  fie  ne  puis  rien  imaginer  qui  vaille  $ 
liant  plus  typrens  de  peine  3  &  tant  plus  ie  cognoy, 
Q  ue  toutes  les  neuf fœur  s  font  ingrates  pour  moy\ 
Et  fiie  fuis  fi*vain>  que  ie  nay  cognoiffance 
N) }de  mon  peu  £ efprit  ,tj 'y  de  mon  ignorance V 


£  L  E  G  1  E. 

Que  quand ie  ly  tes  vers,  ROcT%Olr9  qui  font fî  doux, 
Que  ie  ne  puis  bêler  que  ie  ri  en  fois  ialoux. 
Gfuand  ie  les  oy  pourtant  tonner  fur  vn  theatrel 
le  fuis  rauy  d'en  voir  tout  le  peuple  idolâtre \ 
Je prife  feulement  de  tous  les  fpe&ateur s > 
Ceux  qui  de  tes  beaux  vers  font  tes  admirateurs  $ 
Mefme  tes  enuieux  fçauent  que  ie  m'irrite > 
Qjiand  i  entends  froidement  parler  de  ton  merit  e: 
Et  ï  e fime  qu  en  font  t  es  amis  pins  parfait  s  ^ 
Efi  encore  au  de  fous  de  celle  que  i3  en  fait  s. 
Vn  otmragepûly,  de  quelque  main  qw  il  vienne ^ 
Ne  me  peut  contenter  s' il  ne  fort  de  la  tienne. 
Ce  que  mille  autre  s  font  yme  femble  impertinent, 
Ledifcoursplat  f$  rude,  &  le  vers  malfonnant. 
Cefiponrquoy^  cher  amy  >  contente  mon  enuie, 
T^rauaille  incejfamment ,  le  peuple  t  y  conuie. 
Puis  qu  en f peu  de  temps  tu  fais  tant  de  beaux  vers* 
Wu  refpondraz  vn  jour  des  morne n s  que  tu  vers  : 
Les  employant  ailleurs \  ce  font x\  tu-  le  doti  croire  ^ 
Autant  de  purs  larcins  que  tu  fais  a  ta  gloire: 
Cejfant  de  trauailleri  ceflvn  illuftre  enfant \ 
Que  tu  met  trois  au  iour  que  tu  vas  efoufanf. 
IkauytoufiQurs  nos  fens  du  douxfruiffi  de  tes  veilles^ 
Et  ne  t  e  la  fe  point  défaire  des  meruei!les9 
Tu  feras  plus  pour  toy ,  car  cette  charité 
^T'ouurira  le  chemin  à  l'immortalité* 

F  I  N, 


jft&rfc&  &&&fo&fofa&fofafofo&&#h&^M& 


ACTEV 


CELIMENE. 

FLORANTE.  Niepccd'Orantc. 

O  R  A  N  T  E.  Tante  de  Florante. 

FILANDRE.  Seruiteur  de  Florante. 

F  E  L I C  î  E.  Sœur  de  Celimene. 

A  L I D  O  R.  feruiteur  de  Celimenc. 

L  Y  S I  Sc  feruiteur  de  Felicie. 
FLORIDAN,  Florante  en  habit  d'homme. 

LE  LACQVAIS. 


SCENE  •PREMIERE. 

FLORANTÇ.     ORANTE  fa  tante. 
F  L  o  :r  A  N  T  JE. 

QV S goufteT^  bien  telles  douceurs  de  la 

vie, 
Souffrez^,  que  le  vous  parle  auec  vn  pets 
d'enuie  5 

Que  ces  lieux  font  char  m  ans  !  au  prix  de  vos  maifons] 
Les  villes  à  mes  yeux  ne  font  que  da  prifom. 


u 


-  *  LA      C  E  L  ï  ka  v  Mci 

v         -■     ■  ■-■-"  . 

jcj^tout  m'entretient ,  /<?«/  me  rit  >  tout  m'enchante] 

La  dater  fit  é  me  (me  à  mes  yeux  fe  prefente^ 

Et  de  quelque  cofé  que  te  drejfe  mes  pas, 

La  folitude,  enfoy .  ne  (e  rencontre  pas. 

La  feule  peur  que  ï  ay  devons  cfire  importune, 

tïftfodere  les  douceurs  de  ma  bonne  fortune. 

çjfyta  Tante,  Vous  pourrez*  par %vn  mot  feulement 
Borner  cette  vif  te,  &  mon  contentement^: 
Car  f  votts  efperez*  de  la  veoir  terminée, 
Sam  auoir  la  de  f  m  la (entence  donnée, 
Vom  voulez^quvn  captif  efc happé  de  fcs  fers, 
De  foy~me(me  s'expofe  aux  maux  qu  il  a  fou ff ers. 

OR  AN  TE. 

le  commence  a  vous  voir  ,&  vous  ri  auez^quàpeine 

Ce fê  de re fpirer le doux  air  delà  Seine. 

Vom  arriuez* ,  ma  f  lie,  en  cet  heureux  fejour, 

Et  vous  poUueZj  desja  m  eparler^u  retour: 

ISlonfce  lieu  vous  plat  fi,  n'en  habitez^pointd!  autre  9 

Et  prolongez^  mon  bien  en  prolongeant  le  vofrc^j. 

Jllon  inclination  fécondera  vos  vœux, 

Et  ton  four  s  vosparens  voudront  ce  que  ie  veux. 

Ce  lieu,  comme  Taris  >  a  toutes  f  es  deltces, 

La  Cour  ri arien  de  plus,  que  des  foins  &  des  vice  s  $ 

Il  fournit  aux  e  (prit  s  des  diuertiffemens, 

On  y  voit  des  beauté^ ,  on  y  voit  des  amants. 


C  O  M  E  D  i  e;  s 

On  entend  corne  ailleurs  des  plaintes  de  leurs  bouches, 
8 1  rien  rie  fi  mfenfible  en  ces  bois  que  lesfouches. 
Entre-eux  vn  jeune  Amant  vom  plaira  dejfm  tous*. 
Car  fonhumeure fi  telle ,  &  fon  esprit fi  doux , 
Que fi  vous  ri *  enuteljïhonneur  de  fa  Maifîrejfe, 
Jlefibien  mal-ayfé  qt**vn  autre  ob)efâ  wf0  blejfe. 
Pourquoy  rougifjel^-vous? 

FLORANTE.      * 

Ce  deffaut  indécent, 
*aroifi  fans  mon  a  du  eu  fur  ce  front  innocenta. 
le  rougis >quaj  m 'on  die  ,&  quoy  qtton  me  propofe, 
Sans  enpouuoir  moy  -mefme  imaginer  la  caufe. 

OR  AN  TE.. 

Vous  la  fçaueZj  pourtant  \cefi  que  iufqua  ce  jour , 
On  ne  vous  a  parlé  ny  d' Amant  >ny  d*  Amours 
Vous  ignorez*  ces  noms0  dans  cette  innocence, 
Ledijcours  queiefaiùis  vous  trouble ,  &  vous  ojfence, 

FLORANT  E, 
Que  riefi-il vray  3  Filandre  ? 

\;  ORANTE,' 

Haujfëz,  vnpeu  la  voix, 
F  L  O  R  A  NTE. 
Je  dj  q%  il  fait  beau  voirl'épaijfeur  de  ce  bois \ 


4  LA     CELIME  NE 

Et  ces  oy féaux  âiuer s  dont  la  douce  mufique 
Resjouyroit  l'esprit  le  plus  mélancolique. 

ORANTL 

O  "Dieux  quelle  eji ru  fee\  il  efivray  que  leurs  chants, 
Rendent  Paris  jaloux  de  la  douceur  des  champs. 
-sAufii  mille  Amoureux  >  en  cett  e  folitnde 
Viennent  perdre  leurs  [oings*  ?3  leur  inquiétude! 
Ces  lieux  ont  chaque  jour  de  nouueaux habit ans i 
Ils  y  viennent  fa  [chez»  &  s  y  treuuent  contens. 
Les  cœurs  font  enchante^  de  l'air  quon  y  respire* 
Chacun  y  fatal  l  amour  >  peu  de  monde  y  fouïpirt^j. 
Ce  Dieu  de  tous  fe s  traiéîs  y  choift  les  meilleurs 3 
Ile  fi  Roy  parmy  nous ,  //  efi  tyran  ailleurs. 
sïiïCaù  entre  les  Amants  5  qui  viennent  fur  ces  riues] 
oAux  doux  chants  des  oy  féaux ,  joindre  leurs  voix 

pleintiues. 
Filandre ,  vn  Caualier ,  de  qui  les  qualités 
Ont  du  Ciel  &  du  Sort  les  efforts  limitez»  - 

FLORANTE.  -• 

Comment  le  nommez^-vons  ? 

O  R  AN  TE.  -  ■      . 

Filandre. 
HORANTE  tout  bas." 

Ole  perfide! 


G  O  M  E  D  1  E.  5 

OR  AN  TE. 

Tbufours  trifte>& penff^ t  ouf  ours  F  œil  humide 
Rend  tous  les  cœurs  atteints  d'amour ,  Çf  de  pitiés 
Si  le  Ciel  les  afai&s  capables  d9  amitié. 
La  plus  forte  froideur ,  cède  àfon  éloquence, 
Et  contre  fe  s  efcrits  vne  ame  e  fi  fans  dcjfencel 
T'en liray  quelques-vns ,  EfcouteZj 5 

FL.O  RANTE 

O  malheur! 

GRANT  E. 
Son  vif  âge  a  ces  mots  a  changé  de  couleur* 
FLOU  A  NTE    tout  ba% 
On  m  a  pris  mes  papiers. 

■ ORANTElfc 

adorable  Adaifirejje^ 

FL  O  R-ANTE. 

Cefà  vous  que  cet  efcrit  sttdrejfe  ? 
Q RANTÏ 
2$on]  vous  t allez* apprendr 


6  LA     CELIMEN  E,1 


.ni 


Lettre  de  Filandre  5  à  Florante; 

■0  RJNTE  la  lit. 

Dorable  MaiftreiTe, 
IL  II  eft  vray  que  la  Cour, 
Offre  aux  yeux  mille  objets  d'amour: 
Mais  rextrefme  triftelTe 
Que  f  ay  de  ton  eflôignemenr, 
Perrne  les  miens  ou  les  dément, 

Rien  ne  touche  mon  ame, 
Aux  lieux  où  tun'espas, 
Rien  ne  me  plaid  que  tes  appasJ 
Tu  partages  ma  flamme, 
Partage  mon  humeur  aufîî 
Et  vy,  comme  ie  fais  icy. 

Filandre, 

*  _ 

Elle  continue. 

ji-fil  bien  exprimé  la  douleur  qui  le  prejfe  ? 
Etfçait-il  bien  toucher  le  cœur  d'zwe  Adaifirejfef 

FLORANT  E. 
Si  bien ,  que  ce  perfide  eft  le  f cul  qm  Itiypldifî, 
Et  quelle  Cayme  encor,  tout  voilage  qu'il  eft^ 


C  O  ME  D  I  E.  7 

Tous  les  jours  f  es  cfcrits  luyfonfuerfer  des  larmes  { 
Et  l'ingrat  porte  ailleurs  fon  amour  ^  fes  charmes, 

ORANTL- 

%}qu  s  fçanezj  donc  fon  nom? 

F  LO  RANT.E, 

rUous le  fçaueZj  aufiy 
Laè  ,  le  ri  ay  point  dejfeinde  cacher  mon foucy. 
le  <vous  dois  conférer  le  mal  qui  me  pofjedey 
le  fçay  qu'il  faut  parler  pour  trouuer  du  remède* 
Et  ceji  l'intention  de  ce  cœur  de  foie  $ 
le  ne  me  tut  fois  pas  i  mes  jeux  vous  ont  parlé. 
&$lon  mal  a  fur  mon  front  efcrit  fa  violence, 
V ous  ne  pouuegj  qii a  tort  condamner  mon  fdence^j, 
lleftnjray  que  Filandre  a  ce  cœur  enflammé '5 
Tayme  5te  leconfejfe >  hé  qui  ri  a  pas  ayméï 
l'a  y  refifié  long-temps  à  cette  ardeur  fecr  et  te 
St mon  intention  nfa  pas  f ai  et  ma  desfaiéie* 
La  fof  ce  du  vain  cœur ,  excufe  le  vaincu , 
le  cognois  maintenant  terreur  on  iay  vefcuy 
le  croyois  quel*  Amour  rie foit  qrivne  chymere> 
Que  l*  ejprit  fe  forgeoit  pour  fe  laijfer  dcsfairt: 
Que  teftre  de  ce  Dieu  conftftoit  enpourtraicïs, 
le  ne  cratgnois  alors  ±  nyfon  arc>  ny  fes  traiffs. 
Et  lors  que  ie  voyais  mes  compagnes  atteintes r 
le  h  la f mou  leurs  fouff>irss  &  1  accu  fois  leurs  plein  te  s, 


8  L  A     C  ELIME  N"E, 

Niais  t  ignorais  le  mal  qui  mefioit  deftiné, 

ï  authorife  à  pre fient  ce  que  tay  condamné. 

lecroy  qu'on  me  doit  plemdre ,  &  que  fans  injufiice^ 

La  plus  froide  ne  peut  accufier  mon  caprice. 

Dieux  !  combien  ie  perdrois ,  en  perdant  ces  eficris^ 

Qui  vous  les  a  bâillez*',  &*  qui  me  les  a  pris? 

r  O  R  AN  TE. 

Moy-m.efme  en  vos  habits ,  quand  vous  fivi fies  couchée-, 

Et  c  eftou  tay  cogne  m  ,  qu* Amour  vous  a  touchée. 

Certes  iefais  efiat  de  vofire  e fie £1  ion, 

On  ne  peut  condamner  cette  inclination. 

Filandre  yeft  dï-vne  humeur  &  d'vn  elj?rit  aymable,r 

Et  fa  condition  à  la  vofire  efifiortable. 

Il  mérite  beaucoup:  mais  en  pende dif cours > 

Contez^-moy  de  vos  vœux  la  naifance&  le  cours. 

FLOPvANTR 

v  En  vn  bal  dont  Tirfis  honoroit  Lifimene, 
le  vis  ,  £1 \iadmiray  ycét  aàtheur  de  ma  peine. 
Il  me  pleut  (  iedy  tout  )  Çfiene  pourrois  pas 
Conter  fe s  complimens ,  ny  figurer  f es  pas. 
Son  adreffe  a  dançer  n  auoit  point  de  féconde -, 
Et  fa  grâce  attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde. 
1 1 rempli [foit  les  cœurs  d9ay fie  &  d'efionnement^ 
Et  tout  l'honneur  du  bal ,  fut  pour  luy feulement, 

'"-  L'Amour 


COMEDIE.  f 

V  Amour  fit  naifire  en  luy  des  ardeurs  mutuelles, 
Il  quitta  pour  le  mien ,  ï  entretien  des  plus  belles. 
lefçay  bien  quilm'aymoit,  &  fans  prefomption? 
Je  m  ajfenray  depuis  de  fon  affection. 
Sesdifcours  ne  fi oient  pas  mon  plus  feur  tefm-oignage% 
Ses  moindres  avions  m'en  di fuient  davantage  $ 
Sa  peine  >  &  fes  deuoirs  m'ont  confirmé  ce  poinâl, 
Ses  pleurs  m  en  affeuroient;  quand ie ne  riois  point. 
JEt  de  tous  les  mortels ^c  efi  le  plus  detefiable9 
S'ilnefentoit  alors  <vne  ardeur  <ven i  table: 
jftdais  que  ce  fi  <vn  ejpritfujet  au  changement  i 
ptxiil  "vient,  iele  *&&% 


ORANTE,  -  ■   :' 

Cache?  -vous  feulement. 

£ilefe  cache  derrière  des  arbres. 


■«£& 


F  I  L  A  F 


ORANTE. 


FILANDRE. 
Won  voie changer  Touueni-  * 
Uefiat  de  nofire  vie, 
Toufiours  de  quelque  <venty 
Sa  bonnace  efifuiuie9 


ïo  LA^  C'E'L'I  M'E'NE. 

-£>  /'^  voidrarement  lefoir ,  C^  /<?  matin 

^Dépendre  d'vn  mefme  De  fin* 

le  fuis  heureux  <vn  iour, 

&  autre  iefuis  en  peine -r 

Yay  donné  de \l 'amour y 

Je  donne  delà  hayne* 

Florante  ni *  adoroit >iel "adoroûaujîi, 
M.aù  iayme>&  l'ôn  me  foa.jf  iQU 

Il  continue  « 

Doux  ennuystoutesfois,  &  hien-heureufe  haynel 
Si  ie  touche  à  la  fin  le  cœur  de  Celimene. 
La  peine  &  les  efforts  de  l'acquifition, 
Sont  un  doux fouuenir ,  enlapojfefion* 

ORANTE     l'abordant;] 

Qui  te  Yendfipenfif? 

FILANDRE. 

Vne  ingratte  Hdaifirejfei 

ORANTE. 

Etouffe  tes  foufpirs  ,&  banny  tu  triflejfePi 
Tontfiuccedea  tes  vœux.  . 

filandre: 

Q  Dieux! qttay-ie  entendu? 


comédie;  ïï 

ORANTE, 

Et  ton  veut  t* accorder  le  bon-heur  qui  t9efl  deuy 
Tî#  Maiftreffe  au]ouriïhuy  fauorife  tafiame* 

FILANDRE, 

Queiay d'impatience  j  aue&-vous  veu  ^Madame  ? 

ORANTE. 

O'ùy  >  tay  veuplus  encon 

FILANDRE. 

Etquoy? 

-_V        O  RANTE, 

Certains  efcrits 
Quelle  tenoit  bien  chers ,  6f  qui  m*  ont  tout  apris. 
O  le  charmant  e(prit>  que  celuy  de  Filandre  l 
Qui  ne  lu  y  céder  oit ,  quisenpourroit  dépendre? 
Combien  ce  fie  beauté  montre  de  iugem  en  t 
En  ïacquifition  d'vnjîparfaiff  Amant  ! 

FILANDRE. 

Epargne's  mes  ennnys  >  heur  eu fe ,  %$ fage  Orant 
le  fuis  trop  affeuré  de  fa  haine  apparente , 
Elle  rit  de  mes  vœux  la  fuperbe  quelle  efl. 
Stfon  propre  mérite ,  efi  tout  ce  qui  lu  y  plat  fê. 


v-  LA     ÇEtIMENE, 

Vota -voulez  que  tefhere ,  &  cette  ame  inhumaine 
*Me  de  fend  feulement  déparier  de  ma  peine  : 
L  mfenfible  \  càufant  ce  qui  me  fait  mourir y 
^A peur  de  lefiçauoir  %  de  peur  de  le  guérir* 

ORANTE.    : 

Vne fille  ,  Filandre ,  efi d'humeur  plus  difcrette 

Que  depouuoirfi-tofi  aduouerfa  deffaifte. 

Elle  cache fionfieu, mais  le  fient  en  effeiï% 

Et  le  confie  ffe  tard  a  celuy  qui  l'afiaitt. 

//  en  a  rarement  la  première  ouuerture  5 

La  beauté  que  tu  fers  efi  de  ce  fie  nature. 

Elle  te  parle  peu  >  me fime finit  ton  abord, 

Comme  ivn  doux  meurtrier  9  qui  luy  donne  la  mort. 

sMaps  croj  que  fie  s  defidains , fa  fuite,  Çgfim  filence} 

De  fon  a ffeiïion  prennent  lanjiolence» 

Elle  s*  efi  déclarée  y&  ne  me  croyiamais,. 

Si  ton  cœur  nef  ïohjett  défies  plus  douxfiouhaits  \ 

Me  remercier  as  tu,  fit *de fia  propre 'bouche 

Tufiçaù  dans  vn  moment  yque  ton  amour  la  touche? 

FILANDRE. 

le  *v  oui  a  dore  roi  s. 

O  R  A  N  T  E    luy  moudre  Florante.. 

— »   ■>      * 

Adore  fies  appas, 


C  O  M  E  D  I  E. 

La  voilà  t,  que  fait  s-tu  itu  ne  l'abordes  pas  f 
Quelle  humeur  afitofk  ton  ame  refroidit  ? 

SCENE    TROISIESME 


*î 


FILANDRE.    FLORANTE,    ORANTE, 

FLORAN  T  E0     , 

Rai /ire ,  que  tu  fçais  mal  cacher  ta  perfidie! 
Es-tu  fans  artifice  ?%S 'puisse  auoir furpris 
L'excellence,  &  l* honneur ^  des  plm  rares  ef 
jîu  moins  yquvn  ris  force  te  change  le  vif  âge  i 
T^efinoigne  duplaifir ,  &  henys  mon  voyage, 
Dy  que  tufouhatttots  ce  bon-heur  fans  pareil  5 
Approche  3  appelle  moy  tes  yeux  &  ton  foleil  1 
Quojr  tu  ne  peux  forcer  cette  inutile  honte  ? 
Et  ta  voix  quelquefois  fe  donne  afi bon  conte. 
T#  treuuois  a  Paris  des  traits  fi  délicats, 
Et  tu  m  as  ffeufi  bien  prouuer  ce  qui  nefipa^ 

PI  L ANDRE; 

ieuxje  voy  Florante! 

FL  O  RANT  E, 

va  conter  merueillesl 
Et  fa  fidélité  n  aura  point  dépareilles , 


H  LA     CELIMEN  E^ 

FILANDRE 

Aie  difpenferés-VGUS  de  dif cours fuperflpts  ? 
Le  diraj  -te  en  <vn  mot ,  te  ne  votés  a  y  me  plusJ 

FLORANTE  cariant.         [ 

O'fenjible  douleur  \  6 perte  irréparable  i 
Efi-ïl âmes  ennuys  vn tourment  comparable*  . 
Qui  m  ou  ter  e  les  enfers?  qui  me  berce  le  feint 

FILANDRE 

O  vous-rien  mouréspas! 

F  LORÂNT  E. 

Ce  nef  pas  mon  dejfeitt*         J 

FILANDRE. 

Ile  fi  vrayque  vos  yeux  ont  des  grâces  exquifes-, 
Otfyne  autre  ne  peut  mieux  mériter  nos  franchi f es] 
Et  que  vom  comparant  à  celle  qui  ma  pris, 
On  aurait  de  la  peine  à  qui  donner  le  pris. 
"vlais  qîielqueè  doux  appas ,  dont  <vom  foyez^pourucuê 
In  m  oji'ant  la  raifon  >  l *  amour  mofta  la  veuë. 
le  préfère  ma  Dame- a  toute  autre  beauté, 
Mes  y  eux  font  ejhlouys,  &  mon  cœur  enchantés 
f accord? ,  que  ie quitte vn  bien  incomparable^, 
Pour  faner  fur  du  vent  &  bajlirfur  dufablc-j. 


7)/r 

F. 


COMEDIE  î5 

le  receurois  chez^  "vous  des  traiUemens  meilleurs^ 
JS/lais  vnfecret  de  fiin  porte  mes  vœux  ailleurs, 

FLO  R.ANTE... 

Dyqu  vnfecret  de  fiin ,  porte ailleurs  ta  folie: 

FILANDRE. 

Florante  cfitoufioursgaye  ^  &  fans  melanchdit» 

FLORANTE. 

Non,  non  l  croy  qu'en  riant  ie  d y la  vérité? 

et  qui  ne  riroitpas  de  ta  légèreté  ? 

Quelle  plaifante  humeur  agite  ainfiton  amei; 

On  pourvoit  l* excu fer  en  l* efjtritd7 vne  femme», 

^uif que  félon  l'erreur  de  vofire  iugement9 

Elle  efidefoninfiincfujete  au  changement. 

tïïtaù  que  ce*  e£f?rits  forts  3  ces  mirouers  de  confiance? 

Fajfentau  moindre  vent  fi  peu  de  r  efi fiance  $ 

Que  leur  fidélité  manque  aux  premiers  effets^ 

€?efivnfuietde  rire  ou  l'on  rien  eufiiamau* 

FILANDRE. 

Si  tu  confiderois  combien  Pabftnceefiforte^ 
€>>i  ne  te  verrait  pmdif courir  de  la  forte» 
p4  prefenceauroitpâdMertircemal'heur: 
Qar  qui  voidle  Soleil  *fen$  toufiour  s  fa  chaleur, 


if  LA     CEL'IMEN  E; 

JMais  quand  on  s'enefloigne  >  &  quvn  efpais  nuage 

dr  refief  on  effeB  >  &  cache  f  on  vifage$ 

®Alors  on  obeït  a  la  necefitéy 

Et  recourir  an  feu  nefipas  légèreté. 

F  L  O  RANT  E. 

//  efivray  ,ton  amour  eB  la  confiance  mefmel 
Traifire  teftois  ab fente ,  &  tu  voys  queiet'ayme* 
f  ay  les  me f mes  ardeurs ,  Cf  le  me  [me  fbttcy: 
Tay^ve feu  fans  te  voir  ?  &  fans  changer  au  fs 7j \m 
Sans  te  <voiri  iemabufe  s  &  ma  tri  fie  penfee 
IvTa  t  ou  four  s  de  Filandre  vne  image  tracée: 
le  tay  veu  totu  les  jours ,  ie  t' ay  parlé  cent  fois. 

FILANDRE.. 
Une  nfenfomien  t  point  : 

FLORANTE. 

Ad  ai  s  fans  y  eux  î^  fans  "voix* 
Je  ne  fiais  pour  mon  mal  que  trop  ingenieufe^ 
A/La  mémoire  trop  bonne ,  &  tropofpcieufe. 

FILANDRE. 

Et  moyiene  fçaurois  me  vanter  de  cepoinâ,9 
Tay  bien  -tojî  oublié  ce  que  iene  voy  point. 
Excufe  en  ton  malheur  ma  mémoire  inféconde 
Oh  que  de  ce  deffaut  la  nature  reTponde. 

Mais 


COMEDIE. 

tffîais  ie  <uoy  Celimene ,  admire  fa  beauté, 
Et  ne  condamne  plus  mon  infidélité. 

FLO  RANTE. 

Va  y  Barbare  à  mes  yeux ,  lu  y  conter  ton  martyr % 
Obtien  de  cet  objet  ce  que  ton  cœur  defire  j 
J'y  confient  s  3infidelle,  adore  fies  appas. 

FILANDRE  allant  à  Celimene. 
Tu  profiterais  peu  de  ri  y  confentirpas. 

FLORÂNTE. 
Cachons -nous pour  l'ouyr. 


*7 


SCENE   QVAT 


Elle  va  dansles  arbres* 


[A  •  S*-*-  JA  ,&->  ■£& 


CELIMENE, 


FILA 


FILANDRE, 


_D  or  ah  le  merueilie! 
En  beauté  fans  exemple  >en  rigueur  fans  pareille. 
Quand  <voule7^-vous  tarir  la  four  ce  âe  mes  pleur  $1 
Quand  fera  <vofîre  efprit  fenfihle  âmes  douleur  si 
Ces  rochers  orgueilleux  en  des  ruiffe  aux  fe fondent  9 
Ils  entendent  mes  cris,  leurs  Echo  me  reJj?ondeniL>9 

C 


jg  LACELIMEN  E; 

Et  quand  tay  demandé,  fi  mon  malinouy 
Finirait  quelque  tour,  elles  mont  dit  oùy. 
Vous  conferueZj  pourtant  <vojire  rigueur  extrefme] 
Et  te  nofe  ejperer  que  vom  parliez»  de  mefme* 

CELIMENE, 

Oupe  ut  efire  majeur  ? 

FILANDRE 

ï  implore  dufecours^ 
Aymable  Celimened  entendez,  mes  difcours* 

CELIMENE. 

UaueT^  -vous  veueicy  ? 

FILANDRE. 

Vous  mt fermez*  ïoreiUel 
Tourne  pas  aduou'ér  mon  ardeur  fans  pareille. 

CELIMENE. 

Ou  lapuis~\etreuuer? 

FILANDRE. 

Dieux  que  de  cru  autel 
le  parle  de  mon  mal*  inhumaine  beauté, 


COMEDIE.  Ï9 

GELIMJENE. 

le  la  cherche  par  tout. 

FILANDRE, 

Cruelle  >  oyez,  ma  plainte, 
T>ormez>  un  mot^au  mal  dont  mon  ame  efi  atteinte. 

CELIMENE. 

Dieux  que  ces  importuns  me  dérobent  de  temps, 
le  les  fats  tous fou ffrir,  ils  font  tovts  mefcontens. 
Cenefique  de  mon  cœur  que  leurs  plaifirs  dépendent j 
le  nenpofjede  quvn ,  &  tous  me  le  demandent. 
Qui  le  doit  obtenir  ?  qui  feront  les  jaloux  ? 
jNulde  'vous  ne  l'aura  pour  vous  accorder  tous* 

v       FILANDRE. 

Comparée  nos  tourmens  ^confiderez^nos  peines] 
S'ils  ont  <verfé  des  pleurs  ïen  verfe  des  fontaines > 
S'ils  f entent  quelque  ardeur  5  te  me  f en  s  confommer9 
fis ayment froidement  ,&tefçayfeulaymer, 

CELIMENE. 

Tous  en  difent  de  mefme. 

FILANDRE. 

Etfeul  ie  le  dois  dire$ 
C    ij 


ip  LA     CELIMEN  E, 

Si  la  plainte  e  fi  plus  iufle  ou  la  fortune  efipire. 
^Philandre  fçait  mourir,  s'ils  fçauent  endurer* 
Son  inclination  ne  fe peut  comparer. 
F  our  vous  ïay  violet  amitié  lapins  fainâte,  \ 
^Dont  iamatsicjbas  vne  ame  fut  atteinte. 
Jlnefloit  rien  d  égalâmes  content  emens, 
le  eau  fois  de  l'enuie  aux  plus  heureux  Amans, 
le ponuois  loin  de  vous  de jfer  la  Fortune  P 
ïobligeois  trop  Florante  ,&  ie  vous  importune. 
Tous  mes  vœux  l'honor  oient  ^  &  vous  les  refufez,. 
"  le  les  voyois  chéris,  ieles  voy  meïfrifez** 

CELÏMENE. 

ftAdieu,  ie  ha  y  l  amour  d'vn  efprit  in f délie  9 
Et  ie  ne  pretens  rien  au  bien  de  cette  Belle. 
Reportez>-luy  ce  cœur  que  vous  me pre  fentes 
Vous  me  pourriez,  quitter  comme  vous  la  quittez^ 

Elle  s'en  va;&  Filandre  demeureconfus, 


COMEDIE,  it 

SCENE     CINQVIESME. 

ORANTE.    FLORANTE.    FILANDRE. 
FLORANTE  fortant  ci'eiureles  arbres. 
Q  n  il  eft  fatisfaïBlo  qu  il  profite  a  u  change! 


Soy-mefme il fe pumt ,& m  offençat ?ne rvage. 

L'abordant, 

Filandre  ^qui  mejprife  eft  en  fin  mefttrijé* 

FILANDRE. 

le  n  attendais  pas  mieux  que  d'eflre  refufé* 
Et  ie  iure  le  Ciel,  que  s'il  meftoitpofihle, 
Je  me  dtf gager  ois  de  cette  ame  infenfible. 
Que  ce  cœur  brujleroit  de  ce  s.  feux  anciens, 
Que  ie  m  enchaifnerois  de  mes  premiers  liens. 

FLORANTE. 

Oûjyfla  chai  (ne  au§ifeftoit  encore  offert e$ 
Et  fie  de fi rois  de  recouurer  ma  perte. 
sJtâais  ce  (oing  me  trauaille  ajjez>  légèrement, 
*Dn  bien  que  chacun  fuit  fe  con férue  ayfément. 
ïay  veu  le  peu  d'eftafr  qu  on  fait  de  tonferuice  > 
Et  ie  ne  crains  pas  fort  qu  aucune  terauijje. 


m  LA     €  E  L  I  M  EN  E, 

le  meure ,  il  efi  bte  *vra.y  que  l*  Amour  ri  a  point  d'yeux] 

le  reputois  jadis  mon  de  fiin  glorieux. 
Quand  ton  affection  /offrait  à  ma  mémoire, 
Je  croyais  tout  Paris  fameux  de  ma  vloire. 
Que  Filandre  efcriui fi  yque  Filandre  parlafi, 
le  ne  croyais  jamais  quvn  autre  l [égala fi. 
Opinion bienfauffe  !  &  que ie ri  ay  plus  eue, 
Depuis  que  la  raifon  m 'a  de  fille  la  <veué. 
lerieftime  plia  tant  k s  charmes  de  ta  voix, 
le  m" efianne  bien  plus  de  terreur  ou  ï  efi  ois  > 
Mon  ame  s9  efi  rendue  à  de  faibles  atteintes, 
\Tu  fçais mal carejfer  ,  f*$  mal  faire  des  plaint  es^ 
Ne  figurant  pas  mieux  ta  peine  &  ton  Joue  y, 
Ceiimene  a  rai  fonde  te  traicîer  ainfi. 
Tu  lu  y  parlais  de  pleurs,  & '  cefihonte  à  Filandre, 
D'efire  creu  feulement  capable  d*  en  refpandre. 
Efi -ce  par  ces  difeours ,  £*f  par  cette  aâion, 
Qu'*vn  homme  doit  prouuer  fan  inclina  tiom 
Aie  tenant  ces  propos  %  f  permets  moy  de  le  dire ) 
De  fi  froids  compliments  ra  exciteraient  À  rire$ 

EILANDRE." 

Ejfargne  \m  malheureux  ,  &  quelque  qualité, 
*Dont  jadis  ton  efprit  ayt  le  mien  enchanté. 
Croy  que  tu  pourrais  peu  fur  cette  ame  inhumaine, 
Qjfenmon  lieu ,  tu  ferais  en  <vne  me f me  peine* 


COMEDIE 
elle  tfefiimerien  que  f es  propres  appas, 
Venus  fous  mes  habits  ne  la  toucher  oit  pas. 
Tous  objets  font  communs  a  ce  cœurinfenfible. 

F  LO  RANTE.  ' 

Et  fie  luyplaifûiSï 

FILANDRE. 

Tuf  émis  timpofihle, 

FLORANTEa  Orante, 

JMadame  yagrereZjrVOUs  ces  diuertiffemensd 
Que Fdandre m  ennoye vn de  fes  vefiemens. 
Vous  rirez,  de  lafemte,  Çf  te  fuis  ajfe^  vaine  x 
Poureff?erer  l'honneur  de  toucher  Celimene. 
Sous  le  tiltre  £  Amsnt  &  d*vn  de  vos  nepueuxl 
Croyez,  quenpeu  de  iours  lobtiendrayde  ces  vœux* 
ïe  narriuay  quhier,&  ne  fiant  pas  cogmuè\ 
\lm  e fi  ayfé  de  feindre  &  de  tromper  f  ave  ué* 

I  ORANTE. 

€e  diuertijfement ne  peut  eftre  que  doux ^ 
^De  voir  Florante  amant ,  &*  Filandre  jaloux* 

FILANDRE       . 

Wd  force  en  cet  effet  fer  oit  incomparable^ 
Tu  ne  me  fer  ou  plus  quvn  objet  adorable* 


& 


*4  LA     CE  LI  MENE, 

De  tels  vœux  dépendrait  tout  mon  contentement \ 

Eiie  me fpri ferais  ï  Amant  eponr  l*  Ama?vLj. 

FLORANTE. 

le  ne  i  oblige  à  rien  3  Cf  faiâs  cette  entre prife  9 
Sans  deÏÏein  qne  ton  cœur  me  rende  fa  franchi fes 
Ne  dy  point  qui  ie  ftûs  aux^Beautez^  de  ce  lieuf 
Et  menuoje  <vn  habit. 

FILANDRE. 

Dans  vn  moment, 

FLORANTE. 


Fin  du  premier  A£te. 


ACTE   II. 
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ACT 


SCENE  PREMIERE 

CELIMENE.     FELICIE     Sœurs. 
CE  L  I  M  E  N  |; 

Ourquojm"  accufés-vom  de  trop  de  retenue? 
le  ne  re férue  rien,  &  mon  humeur  e  fi  nue. 
Qui  peut  [fi  ce  ri  efl  vous)  chérir  mes  interefis? 
Et  qui  doit  que  ma  fœur partager  mesfeeretsï 

FELICIE. 

Qjtelquefl libre  humeur  dont  vn  efpritpuiffe  eflre* 
Il  efl  bien  m  al- a  yfé  quilfaffe  tout  paroifire. 
Toufîour  s  quelque fecrtt f ère  férue  au  dedans \ 
Qui  mefmes  rieftpasfceu  desplm  chers  confidens. 
Et  fur  tout  en  amour  lapin*  libre  eflfecrette, 
Et  comme  elle  efl  aueugle  elle  efl  aufîi  muette. 
On  ne  /oz^efler  àfon  meilleur  amy, 
Et  le  cœur  le  plm franc  ne  s'ounre  qua  dcmy. 

D 


i6  LA     CELIME  NE; 

Pojfeder  tant  d' attraits, eftre fi  recherchée, 
Captiner  mille  eft  rit  s,  Ç$  neftrepoinfî  touchée  ! 
Ha  ma  fœur  !  croyez,  vous  quon  lepuiffeeflimer? 
Le  Ciel  vous  a-tilfaiSke  incapable  d'aymeri 
Euite&-vous  les  coups  dont  toutes  font  blejfées? 
Et  rieuftes-vous  iamais  dépareilles  penfées? 
U  Amour  eft  qjn  archer  quïna  iamais  failly* 
Si  le  cœur  ne  fe  rend  quand  il  eftajfailly, 
llprendvne  autre  voye ,  il  le  force,  il  le  blefte] 
Et  ïoïgueitteufe  alors  recognoijlfafoiblejfe. 
Si  vous  ne  vous  rendiez,  aux  amants  de  ces  lieux  ] 
Ce  Dieu  pour  vopis  toucher  fu [citer oit  des  Dieux. 
Il  faut  que  tout  dejfere  à  fa  force  indomptée, 
Etfon  intention  ne  peut  èftre  euitée. 

CELIMENE. 

//  eft  maiftre  des  cœurs  qui  fe  laijfent  dompter. 
sJtâais  quand  on  le  veut  fuir ,  on  le  peut  éuiter* 

FEL1CIE. 

Ce  Dieu, comme  il  lujplaiji  atteint  les  plus  cruelles] 
On  prend  la  fuit  te  en  vain  (  ma  Sœur  )  il  a  des  aijles. 

CELIMENE. 

JMais  les  aijles  qu il  a  font  courtes  quand il naiftl 
Cet  enfant  vole-tiUfoible  encor  comme  il  eft? 


COMED1  E,  zy 

FELICIE. 

On  nefentpas  ï  Amour  aupoinât  defanaijfancél 
Et  qui  ne  lefent  pat  ne  craint  point  fa  puijfance. 

CELIMENE. 
Mais  fi~tofi  quon  lefent  onïéuite  ayfémentl 

FELICIE. 
QÀ 'lors  il  ffait  voler,  &  l'on  fuit  vainem  en  t. 

CELIMENE. 

nÀufiiienayiamais  fa  force  me  ff ri  fée] 
Et  mon  ame  àfes  traiéîs  e  fi  toute  difpoféel 
estais  de  les preuenirjes prendre  en  [on  carquois  > 
Et  de  ma  propre  main  me  ranger  fom  fies  loix. 
Qui  me  <voudroit(ma  Sœur)  confeiller  de  le  faire  $ 
Ne  me  donner  oit  pas  vn  aduisfalutaire. 
Tapprouue  quvn  Esprit  mette  les  armes  bas, 
f  approuuefort  au  fi  qu'il  ne fe  rende  pas. 
lenaymeray  iamais  qu  Amour  ne  m  ait  b  le  fée, 
Siie  lu  y  dois  céder,  ïy  veux  efire  forcée, 

FELICIE* 

*AuoûeZj,tout  es  foulque parmy tant d 'amans , 
Qui  reuerenten  vous  des  attraits fi charmans^ 

D   ii 


*8  ^  LA     CELIMEN  E; 

Il  s*  en  trouue  quelqu'un ,  qui  vous  plaift  dauantage] 

Et  àontplm  volontiers  <vow  agréeriez*  l'hommage. 

'     C  EU  M'EN  E.. 

Aliâor  vaut  beaucoup. 

FELICIE. 

Quefes  attraits  font  doux! 

CELIMENE. 

Mais  ie  le  ijoids  qui  vient,  mafœar,  retirons  nom\ 

FELICIE. 

ùgneT^  ~<vous/bn  abord? 

alidor; 

le  la  <void  finbumainel 
FELICIE.  à  Alidor.. 
trânaiUois pourvow ',  mais  tayperdumapeinel 


COMEDIE.  zP 

SCENE   DEVXIESME. 

ALI  D  OR.     LYSISfonamy, 

ALIDOR. 

Elas\  cruel amy,  que  ma  douleur  te  fiai  fil 
Void  corne  elle  me  fuit  3  linfenfble  cm  elle,  e fil 
Et  tu  dis  que  le  temps  la  redraplm  traiÔahlel 
Tu  retardes  £  arrefl  M  mon  fort  lamentable! 
Tu  me  retiens  le  brasytu  diffères  ma  mort: 
Tu  v.oy>tu  voy  Lyfis?fie  m£ plains  a  tort* 

Alidor%  elle  effile,  &  la  file  e  échangeante^ 

JSfous la  verrons <vn iourt'efire  plus  induk  ente* 

Le  temps  amolirave  courage  inhumain % 

Elle  fuit  aujoMrd*huy  >  tu  £  atteindrai  demain, 

XI faut  long-temps  fouffrir,  la  reffecferja  craindre, 

Ne  £  auoir  point  fuiute  efl  <vn  pas  pour! 'atteindre ', 

Les  preuues  dereJfeBfont  de puiffans  appas, 

Tu  t'efoignerots  d'elle  oZj>antfkiurefes  pas. 

Fa  y  tes  <vers  feulement ,  refue  fur  fa  louange] 

V réfère  fes  attraits  a  la  beauté '  £*vn  Ange. 


30  la  celimene; 

Tarie  de  fan  efprit,  defon  teint,  de  fa  voix* 
Piîifquecefile  dejfein  quit  ameineences  boul 
Defcri  tous  les  attraits  dont  le  Ciel  l'a  douée» 
Vue  fille ,  <tdlidor>  ayme  d'eflre  louée. 
T*u  t  rai  de  s  fans  defîein  millefubjetts  diuers, 
Et  ta  Maijirejfe  encor  ri  a  point  en  de  tes  vers. 
Ne  crains  point  de  faillir >ny  de  perdre  ta  peine  9 
On  rieflime  au]ourd!huy  que  les  fruits  de  tu  veine* 

ALIDOR. 

Ile  fi  vray  que  i  ay  ïart  de  flatter  qui  meplaift, 

le  peints  quad  borne femble  vn  œil  plu*  beau  qu'Un *ejk 

le  dore  des  cheueux ,  ou  m  a  plume  fe  \oue 

Anoircirvn  four  cil  ^  farder  vne  joué. 

I y  ay  t  ou  four  s  de  la  neige,  &  quelques  fois  ten  mets 

Sur  vnfein  qui  rien  eut>  &  rien  aura  iamais. 

lèpre  fie  à  qui  te  veux  des  œillets  &  des  rofes9 

le  donne  d.e  l'éclat  aux  plus  communes  chofes-, 

Et  tayfait  efihnercent  vif  âge  s  diuers 

Qjiin  auoient  toutes  fois  rien  de  beau  qu'en  mes  vers, 

^Mais  tout  eflau  de  fous  de  fa  beauté  parfaicle, 

JS/La  Mufe  en  ce  tràuailefl  timide  &  muette^ 

X  admire  lesefecJs  de  cet  objet  vaincœur,  - 

§)  m  me  glace  la  veine  0  mefchauffe  le  cœur. 

ITotiflours  le  premier  mot  a  ma  plume  arreflée^ 

le  ta  y  mille fouprife  >  Cf  mille  fois  quittée* 


COME  D  I  E. 
À/Loniugement  s'égare  enfes  moindres  appas, 
Tefcriray  toutes  fois:  mais  ne  tef oigne  pas; 

LYSIS. 
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cependant  en  ce  lieu  frais  ^  r,  ..^  3 
nfflais  voyfitunaspoint  quelques  vers  en  tapochey 
le  me  diuertiraypar  ce  doux  entretien-, 
le  ne  puis  eftimer  de  flyle  que  le  tien. 

l\  prend  des  papiers  qu'Alidor  luy  baille,  &:fe  retire  à  l'autre  coite 
du  bois,  ou  ayant  defpioyé  le  premier,  il  lit  eûant-affis.- 

Vn  iourFilene, 
Au  bord  de  Seine, 
^Four foulager  fon  amour  eu fe  peinei 
Difoit(  voyant  couler  cette  belle  onde); 
Ce  fi  ainfi  que  nos  iourspaffent  apt  monde ^ 

L'ingrate  dame 

Qui  m  ofte l* ame 

Vn  iour  ne  pourra  plus  donner  de fiammey 

Comme  elle  eji  maintenant,  four  de  à  quil 

Le  temps  la  traitera  bien-tofi  de  mefme» 

Mon  œil  humide 9 

Belle  homicide. 

Ne  verra  pas  t  ou  four  s  cefrontTansride^ 

Le  temps  effacera  ces  belles  chofes^ 

Et  ne  te  laijfera  ny  lys,  ny  rofesê 


AllDGR." 


jt  L  A     C  EL  I  M  E 

Voyant  ta  face 

Seiche  &  fans  grâce, 

jlïï  voudras  de  defpit,  rompre  ta  glace] 

"Ton  aage  aura  blanchy  ces  trejfe s  blondes^ 

î  une  les feras plus  friferen  ondes. 

hors  t  amante 

Sera  punie 

îenec^erirayplus  tacompagniey 

Et  dans  ce  changement  de  ma  fortune 

le  ferayl'înhumam»  toy  l'importune, 

ALI  DO  R. 

Je  nepuis  que  louer  de  fa  rare  be  autel 
Mon  abondance  icyfait  ma  fierilitè. 

L  Y  S  I  S  defploye  vn  autrepapier,  &lit. 

&Êk  A.  Ca'liste. 

Dnpmques  ornemens  quel"  Aurore fe  pare, 
Qj4oy  que  l'œil  du  iour  ayt  de  rare 
Quelque  beauté qui  puiffe  ajferuir  les  écrits. 
Dequoy ,  que  la  nature  au  printemps  f oit  pourueue, 
Califte,  tout  nefl  rien  à  ceux  qui  vous  ont  vette, 
Qjéva  ob\eB  de  me  [pris  9 

N'aller 
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Jsfalle^  point  a  la  Cour  pour  veoir  de  belles  chofesy 
Et  rieflimez,  nylys>nyrofes$ 
tienne  peut  efgaler  voflre  moindre  ornement. 
Jl  rie  fi  point  de  beautés  a  la  vofirepareilles% 
Si  vom  deJireZs  veoir  d' admirable  i  merueilles, 
Mirez,-vous feulement. 

Lors  vous  verrez*  en  vous,  la  feule  créature  > 
Qui  nous  faiB prifer  la  nature. 
VobieBfieul  que  iamaù  elle  aytfaittfans  deffa  ut  s  t 
Par  vous  elle  ne  fi  plus  afoy-mefme  imitable  s 
Et  fi  vous  ne  trouuezj  que  ie  fois  véritable, 
Voflre  mirouer  eftfaux. 

Que  les  plus  grands  efirits  nie  porter  oient  d'enuiei 
Que taurois  vne  longue  vie! 
Que  ieferoischery,  que mesversferoient doux  i 
Que  ie  louer  ois  le  Sert  quinceffamment  taccufel 
Et  qu'on  mefiimeroit  ,  fi  l'on  trouuoit  ma  JMufe 
Aufii  belle  que  y>ous. 

Un  efi  point  de  bon-heur,  comparable  a  mon  ayfe$ 
S'ilarriue ,  quelle  vous  plaife$ 
sSiïïïlle  charmes  nouueaux  par oifir ont  dans  mes  vers] 
fis  ri  auront  plus  ny  mot,  ny  lettre qui ne touche , 
Quand  ils  feront  prifer  par  la  plus  belle  bouche 
Qutfoit  en  Wniuers. 

IlvicfctàAlidon 
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zAs  •tu  bien  reufy  ? 

ALÏDOR. 

I amais  pauUre  rifmeur 
N'eut  tant  d' ambition  r&  moins  de  bonne  humeur! 
Tayfaicl  ce  peu  de  vers  depuis  que  ie'traumlle^ 
Efcoute.fitay  rien  imaginé  qui  vaille. 

Il  lie, 

Enfin  qu  ordonnez*- vous  inhumaine  beauté^ 
Ghtand ne  verray-je  plus  en  voftre cruauté 
Desfujets  de  me  plaindre  &  d'ejpadre  des  larmes? 
Quand  fer  ay- je  plus  cher  kvoftre  œil  mo  veincœurh 

§htandfera  vofire  cœur 

jitifîi  d*oux  que  vos  charmes?' 
ISfe  finirez*- vous  point  le  cours  de  ma  mifere^, 
Dois -je  chercher  la  mort 

Il  continue, 

nMon  amour  me  fournit  mille pen fers  diuers^ 
Et  ie  n  en  puis  trouuer pour -acheuer  ce  vers*., 

LYSTS, 

Cet  œnure  efiaudejfusde  ton  f  y  le  ordinaire], 
lefattens  au  logu \ie  crains  de  te  diftraire% 
Acheue ,  cher  amyyie  te  nuisences  lieux. 
Sur  tout ^  exprime  bien  la  douceur  de  ces  yeuiï» , 

31  s'en  va* . 
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A  L I D  O  R  feul,  afïis  &  appuyé  comte  vn  arbre. 

Quitte,  quitte  sAlidor, ce pénible  exercice \ 
De  tes  pleur  s  feulement  efcryfon  injufiiee^ 
Seuls  ils  peuuent prouuer  tes  transports  innocens; 
Seuls  ils  peuuent  parler  de s  ennuys  quetufents* 
,  Et  ce  fi  bien  vainement  quvn  malheureux  pre fume 
De  fendre  vn  cœur  fi  dur,  auec  des  traits  de  plume. 
letteZi  arbres,  voyant  comme  ie  brufieicy, 
Les  pleurs,  que  vous  iette^  quand  vous  brufieZj  au  fi, 
Si  d'Amour  autrefois  vomfentifies  la  force, 
Si  vous  auezj  e fié  fans  moujfe  et  fans  efeorce^ 
IrembleZjyfoyeZj  atteints  au  récit  de  mes  maux: 
Efl-il quelque  martyre  égala  mes  trauaux? 
Mais  que  mon  œil  efi  las  de  fouffrir  la  lumierel 
Quel  ajfoupijfement  me  ferme  la  paupière  ? 
T>ieux,  appelle^mm  ame,  en  cet  heureux  fommeil\ 
^Accordez*  à  mes  yeux  vn  dormir  fans  réveiL 

ïl  s'endort. 


E 


n 


la    celimene; 
SCENE    TROISIESME. 

FELICIE,  CELIMENE. 

CELIMENE. 
I eux]  que  ces  importuns  ont  peu  de  complaifancel 


Et  quilefimal-ayfê  d' êuiter  leur  prejence% 
tïïfîafœttr,  n'y  font -ils  plus? 

0&^  />  le  s  voy  la  bat, 
CELIMENE. 


FELICIE.  . 
Reuitnsi  te  m,  Çfte  ne  les  yoyspai. 
CELIMENE. 
le  mayme  au JQurd'buy feule ,  &  fpas  <vn  fe  monftre, 

FELICIE. 
^Dieux!  quelle  peur  as- tu? 

CELIMENE. 

Celle  de  leur  rencontre] 
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FELICIE. 

Alidorte  deplaifi  ?  cruelle  tu  le  fuis? 

C&LIMENE* 

Tarf où  félon  le  temps, &  l'humeur  ou  te  [ml 

En  de  certains  moments/ ayme  d'ouyr  [es plaintes y 

le  lu  y  rejponds  des  yeux,  &  ie  flatte  [es  craintes. 

levante f on  esprit ,  teflimefes  di [cours. 

Mais  cette  bonne  humeur  ne  dure  pas  toufiours* 

J'abhorre  bien  fouuenî  <vnfitrijie  langage, 

Vn  homme  plus  joyeux  meplairoit  d'auantagel 

FELICIE. 
Tii  te  peux  rendre  tel. 

CELIMENE. 

Comment? 
PELICIE. 


• .  •  ./ 


Tar  tapit  te 
Paye  ce  que  tu  dois  à  fa  chafie  amitié. 
le  le  pa  ye  à  l  amour  quefon  amy  me  porter 
Jmite  mon  humeur,  traite -le  de  la  forte. 
Lyjîs,  s'il  t*  en/onuient,  ri  efloit  pas  fi  joyeux] 
Alors  que  ie  trouuokfon  abord  ennuyeux^ 


3*       t       ia   c eli mené; 

En  la  plus  belle  humeur  ilrefpandoit  des  larmes  • 
Niais  depuis  quel'  Amour  ma  fait  rendre  les  armes$ 
Une  dit  plus  y  ie  hrujle^  Une  dit  plus*  ie  meurs, 
Et  nous  rions  tous  deux%  en  nos  pires  humeurs. 
Ivîais  tauife  Alidorfous  ce  diuin feuillage, 
Voy  comme  les  ennuys  ont  changé  (on  vif  âge. 
Le  Ciel  ferme  fes yeux  pour  arrefter fes  pleur  si 
Et  tu  ne feras  point fenfihle  à  fes  douleurs? 
Ly  ces  vers  qu'il  tadreffe* 

CELIMENE, 

O  Dieux  !  cette  importune 
M'imputera  t  ou  four  s  ma  mauuaife  fortune  \ 

FELLCIE. 

EfcQUte^  oACelimene, 

:    CELIMENE. 

oAcheuez,  i'y  confents  2 

FELICIE. 

V  agréable  fujeâ  des  ennuys,  que  ie  Cents. 
Et  bien  ay-ic  raifon  > 

CELIMENE.    / 

Ly-tofttouietelaijfe. 


vre  ta 


r 


CO  M  E  D  I  Ev 
BELICIE.. 

ti elle  fç ait  bien  cacher  le  tourment 

Elle  lit. 

Enfirpqttordonne&rtvous^c* 

Elle  continue. 

Vois -tu  commit  œ grâce  a  touché fes  efprits9 
En  compofant  ces  vers ,  lefommeil  l'a  fur  pris* 
Par  deux  mots  adjoufieZj  rtupeuxfiatterfa 
Et  perdre  en  lefauuantle  t  titre  d'inhumaine^ 


ELIMJENJS, 


cm- 


e  ta  main» 


EELI C I E 


3  ,   7 


La 


LIME  NE. 


v> 


r.i  ejmray. 


BELICIE 


m 

)  ©e:mmene. 

Q&ilejtjnfenfe* 
de  raifbndaymerce  qui  le  hlejfe9 
dedeffein  tefmoignefafoiblejjh 


4P  LA     CELI  M  ENE, 

Enfin 

FELICIE. 

ISfacheuepas,  donne-moy  cet  efcrit] 
Bons  Dieux. ?  on  ne  peut  rien  fur  ce  farouche  ejprit  ! . 

Elle  efcric. 

CELIMENEe 

Quy  mets -m  ? 

FELICIE. 

Quil  efperel 

CELIMENE. 

Efyerances  friuoles2 

FELICIE. 

Et  f^  te  te  veux  faire  auoùer  ces  paroles, 
le  veux  a  cet  Amant  procurer  ta  pitiés 
\egaigneray  ta  hayne  >  ou  lu  y  ton  amitié, 
le  iure  à  ton  humeur  vne  éternelle  guerre. 
Cruelle  as- tu  dejfein  de  dépeupler  la  terre, 
Et  feras-tu  confiante^  en  ce  rigoureux  poinfâ 
De  bleffer  tous  les  cœurs,  &  de  ri  en  guérir  pointi. 
Ejferes  -tu  du  prix  a  ta  froideur  extrefme> 
Etvaux-je  moins  que  toypour  auouè'r  queiayme  ? 

C-exi- 
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CELIMENE. 

L'amour  te  paye-fil  du  foucy  que  tu  prends 
De  le  rendre  adorable  aux  cœurs  indijferends. 
^Te  charges-tu  du  foin  d'efîablirfon  Empire? 
Ta  voix  peut- elle  plmy  que  les  traits  qu  il  nous  tire} 
Siiaymois  Alidor>  tl  deuroit  fonfecours 
A fon propre  mérite  y  &  non  a  tes  difcours. 
Sonpouuoir  t *ejl fu/J?eâ \  prenant pour  lu  y  les  armes; 
Et penfantl' obliger >tu  fais  tort  afes  charmes. 
Son  humeur  feulement  a  de  puisants  appas, 
Et  peut  plus  que  ta  <voixa 

'&       Et    Lté    L     Va/     I     ÀmJm 

■*■- 

I  Et  tu  ne  t'y  rends  pas? 

CELIMENE. 

En  voudroù*tn  iuren 

%  F  ï  T  C  T  F 

Ouy\ft le te dots croire. 

CELIMENE. 

Il  peut  beaucoupfans  toy>  no  fie  rien  d  fa  gloires 

* 
FELICIE. 


\uelle  efl  àifëimutieï 

-     -  f 
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ALIDOR  refuant. 

Ha  !  tufçais  mon  tourmentl 
Vn  mot^  belle  inhumaine,  <vn  regard  feule  ment. 

FELICIE. 

llrefue>  efcoutons-le\ 

ALIDOR. 

îepourrois  toute  chofe 
Tu  ne  peux  mefchapper>  mais  quoy  que  iepropoJex 

CELIMEN  E. 

le  crains  peu  ce  danger.  *&p 

ALIDOR. 

le  tremble  à  ton  œjfieW 
Quoy  rien  a  mon  amour?  quoy  rien  a  monrefjpect? 
Cruelle,  ofte-moy  donc  taprefencefatalle. 
Et  ne  m  oblige  point  au  tourment  de  Tant  aile. 
Adieu  i  laiffe-moyfeul 

GEL  I  MENE. 

Voy  combien  il  me plaifi: 
e  lu  y  veux  obéir  >  tout  endormy  qutl  ej& 

Elle  sen  veut  aller, 


comédie;  ^5      . 

FËLICIE. 

sAttcfidonsfonrefueiL 

ÇELIMENE. 

l  Pour  moyfe  me  retire» 

Et  tu  mai  obligée  à  beaucoup  de  martyre  : 

Mais  i' apperçoù  Orante,  &  quelqu'un  qui  la  fuit» 

SCENE  QVATRIESME 

ORANTE  FLORIDAN.  ÇELIMENE.  FELÏCIE.     pîorante 

fefaift 

ORANTE.  tlùSè. 

Ë  F  attife  à  propos,  fS  le  Ciel  nous  conduit. 

El  le  parie  aux  deux  Soeurs. 

Nous  allions  vous  trouuer,  agréez^  la  vifite 
Que  ce  beau  Caualier  doit  à  njofire  mérite^        • 
Cejî  vn  de  mesnepueux*  arriuéfraifchement, 

CELÏMENE, 

llm  oblige  beaucoup. 

FEL1CÎE. 

O  T^ieux  qu  il  c fi  charmant! 

F   if 
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FLORIDAN. 

Surpris,  faifi,  confus  auprès  tant  d'excellence^ 
eJiïton  meilleur  compliment  dépend  de mon  filence* 
le  voj  d'vn  œil  charmé  vos  diuines  beauté^ 
Et  te  cro  y  me  treuuer  en  des  lieux  enchantez^,. 
Ce  bois  eft-ifdmourjefejour  de  ta  Mère? : 
Ejl-ce  le, bois  de  Paphe ,  ou  ce  lu  y  de  Citherel 
Ha  !  quicy  tonpouuoir  a  d!ejfe^fur  lesfensi 
Et  que  ces  deux'BeauteZjte font  donner d* Encens* 
Qu'en  ces  lieux lar ai fon  ad' inutiles  armes  \ 
Qu'on  ypoujfe  de  vœux  iquony  re(j?and de  larme s\ 
Et  que  ma  Tante,  bel  as  i  a  y  moi  t  peu  mafanté^ 
sAlors qu  ace deuoir fonconfeilm  a  porté. 

CELIMENE.. 

Voflrè  di [cours  eftfain,  quoy  quilnomperfuadé, 
Et  ce  beau  teint  ne  fi  pas  la  couleur  d'vn  malade* 

FLORLDAR 

Helas\Jila  rai  fan  me  manque  de  fecours\ , 

Que  vous  verrez,  changer, mon  teint,  &  mes  difcours  \ 

Vous  voir  ,  fans  vous  aymer,  riefîpas  vn  bienpofiible» 

le  ne  fuis  pas  de  roche,  Çff  ce  cœur  eft  fenfible* 

sJbTadame  .pardonnez*  à  ma  témérité > 

tffîes  vœux  feront  bornez*  de  vojîre  volonté. 


COMEDIE. 
Vous n  accuferez^poïnt  vne  langue  indiferette? 
lefcaurayhien  aymer  d'vne  amitié  muette, 

CEL1MENE. 

Utreuue  en  vos  difeours  de  fi  charmans  appas % 
Que  vous  me  hayrie^de  ne  me  parler  pas, 
Lefilencefied  mal  aux  bouches  fi  diferetes  , 
Et  ïon  vondroit*  Mofieur^  les  voirtoufiours  ouuert 

"    FE'LICIE. 

Q  Dieux  qui!  efi  charmante  i  ; 

FLORIDAR 

Monfilence&  mavoix] 
e  vos  commandemens  prendront  îoufiours  des  loix  : 

Voyant  Alidor  endormyail  dit, 

au  que  ie  crains  {Amour)  les  maux  que  tu  m  âpre  fies, 
'e  voy  de  fia  {Madame  J  vne  de  vos  conque  fie  s, 
qA peine  vos  beauté^  ont  attiré  mes  pas,. 
Que  voy  la  qua  vos  pieds  ie  voy  des  gens  a  bail 
Que  cette  veué>hela$  i  menace  ma  franchi fe, 
Et  queie  fer  ay fort  fit  empe fiche  maprife 

CELIMENE.  . 
le  nay  point  de  de^einfur  v  ofire  liberté. 

floridan; 

Vous  me  dejfende&  donc  de  voir  vo fin  beauté. 

F    i| 


t 
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-  CELIMENE. 

Vous reâoUtëZj,  Monfîeur,  nmefoible  ennemie. 

FLORIDAN. 
le  f en  s  de  fia  l'ejfeffi  de  fa  force  infinie, 

FELICIE. 
Quefes  yeux  font  charmansl  que  fa  voix a  d'attrait lsi 

CELIMENE. 

Nom fouffrons  le  Soleil ,  &  leiogis  efi  prés. 
Vous  plai fi -il  de  le  voir? 

FLORIDAN. 

Acceptez*  ma  co'nduitte. 
ORANTE  toutbas. 
L'heureux  effeët  i  6 Dieux fauorifèz>  la  fuitte. 

SCENE    CINQVIESME. 

ALIDOR     efucillé. 

Ommeil heureux  charmeur  desennuys  que  iefens, 
Pourquqy  m'as  -tu  rendu  la  liberté  des fens  ? 


COMEDÏ  E.  :47 

Helas  \par  tafaueur  ie parlais  à  tiMadame, 
tAfes  yeux  inhumains  ïay  âefcouuert  maflammel^ 
Bt  quoy  que  fa  rigueur  eflouffafi  mon  efJ?oir7 
le  jouyjfois  pourtant  au  bon  -Jieur  de  la  voir, 
fay  malgré fès  efforts  fa  belle  mainprejfée^ 
Cet  agréable fonge  a  flatté ma  penfée$ 
De  ce  bien  maintenant  mes  defirsfont  prittez*  : 
Mais  y  o  Dieux  !  quelle  main  a  ces  vers  açheuet*  ? 

Il  lie.     ! 

Ne  finir ezj-vom point  le  epurs  de  ma  mifere, 
Doïs-]e  chercher  la  mo¥i?noïï>  Àlidor>  efpere.. 
Pourrois- je déformais voirie  Ciel  fans  mes]?risy 
Si  la  main  de  Madame  y  auoit  ces  mots  efcrù  ? 
Non y  nAlidor,  ejpere  5  0  Dieux  r  le  dois -je  croire  l 
Puis -je  fans  vanité  me  donner  cette  gloire  l 
Non  ;  quelquvn  qui pajfoitjouché de  mon  tourment 
%A  ces  vers:  acheuel^  par  diuertijfeme^j. 
le  ne  me  flatte point  de  ce  bon-heur  infgner 
UoZser  imaginer >  cef  en  paroi fire  indigne^ 
ï e[pereray pourtant^  croyray  que  le  Sort 
Se  fer  t  de  ce  moyen  pour  diuertir  ma  mort» 

Fin  du  fecond  À£te. 


4- 
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E, 


T7 


V 


C  E  jl 


GEL  l M  E  N  E  fuiuie  d' A  L I  D  O  R ,  qui  l'entend 

fans  fe  monftrer  à  elle. 

CELI  MENE. 
9  E  JV  eftfœiff,  -ma  raifon  efi  lajfe> 
De  tenir  contre  tant  de  grâce  5  [Jer$ 


1g  courage  efi  trop  foible^lne  me  peut  ay 
811^  £/  /*?  *//>«  dtar  amats  m 'a tiré  la  plus  forte 
cDe  toutes  les  flèches  qu  il  porte. 
Et  bien  (  Amour  )  il  faut  céder. 

\    ALI  DO R-,  toutbas:  4; 

Dieux  !  efi-  ce  en  mafaueur  quelle  tient  ce  dïf course 
Puis  -je  après  tant  de  maux  espérer  du  fe  course 

CEL1MENE, 

Enfin  tofiou  tardée  Dieu  touche 

Et  lafacille ,  6îf  la  farouche. 


CO  MEDIE.  m 

On  peut craindre  fon  mal,  onle  peut  retarder] 
sMœisd'efiretQufiours froide  ?&  dans  Undiference] 
Çefl  vne  friuole  efperame, 
Çt  bien,  ^Amour,  il  faut  céder. 

alidor: 

^Àmant  le  plus  heureux  qui f oit  en  ïVniuersî 
Ce  difcoursfauorable  e fi  C  effet  de  tes  vers^ 

CELIMENE, 

En  vain  nofire  cœur  prend  les  armes  $ 

Contre  tXineuitables  charmes  $ 

Il  Je  rend  a  ce  lu  y  qui  le  doit  pojfeder? 

Et  l'orgueilleux  quilefi,  hlafme  après  fa  deffaiBe? 

La  refifiance  quilafaiffîe . 

Et  bien,  ^Amou  r,  il  faut  céder. 

'.   ALIDOR. 

Enfin  le  Ciel  me  rit,  mes  vœux  font  approuue^ , 
Et  fa  mainfauorablea  mes  vers  achetiez,. 

CELIMENE. 

T'outes  nos  deffenfesfont  vaines \ 

8t  tes  loix font fi  fotmeratnes , 

G^uon  void  mefme  des  Dieux  forcer  de  les  garder. 

Il  ne  fi  amefi  dure%  &  fi  pleine  de glace s 


LA     CE  LI  MENE, 

Oh  tes  flammes  ne  treuuent  placer 
Et  bien^çAmour  ».  il  faut  céder. 

A  L I D  O  R  l'abordants 

Abordons  4a  fans  crainte,  obligé  de  formais] 

A  vous  offrir  des  vœux, fie  le  fis  iamais. 

Que  ie  baife  à  genoux  ceftemainfavtorabîel 

Qui  vient  de  rehuer  l'efpoir  d'vn  mi f érable: 

Donc  ces  beauxy  eux  font  las  de  me  voir  fou  foirer? 

Donc  il  mefl  ordonné  de  viure  &  d '  e[peren 

Et  (comme  vn  douxVainqueur  coferuerfa  conclue  fie), 

Vous  auezj  diuerty  la  mort  qui  m  efioit  préfet 

Oùy,ie  vis,  &  ïe[pere  vn  de  (lin  plus  humain^ 

Puisqu'il  faut  obeïr  a  cette  belle  main. 

CELIMENE.. 

Qupy>  taj  tracé  ces  mots}  la  croyance  indifcrettei 
Voyez,  comme  ayfémenîon  croit  ce  qu  on  fouhaitte^ 
Perde^vnpeu,  Monfeur,de  cette  vanité* , 
Et  ne  me  louez, point  de  tant  de  charités 

ALIDOR* 

Voulez,  -vous  plus  long- temps  prolonger  mon  fupplicet 
Et;  vous  repentez-vous  d'vn  a£te  de  iufticeï 
Suis -je  trop  peu  ai  fer  et  pour  cacher  vos  bienfaits? 
Quand  me fme  vous  rendriel^  mes  defrs  faîis  -faiâsi 


COMEDI  E;  g 

Dieiïxi  qu'à  fe  déclarer  vne fille  a  de  peine] 
Vous  ne  dejfendeZi-pas.quon  vous  nomme  inhumaine, 
Quand  ie  vom  appelloU  four  de  y  ingrate  &  fans  yeptx, 
Cefioit  lavons  donner  des  tiltresglorieuxy 
Vous  trouuiez,  des  appas  en  mon  Sort  lamentable  ^ 
Et  vous  vous  ojfencegj  du  filtre  d'équitable^ 
Vous  rio&eZj  auouer  vne  bonne  aiïtion 
Que  vousauezj  rendue  a  mon  ajfeâion. 

CELIMENE. 

Je  ri  en  puis  auouer  ny  mauuaife  ny  bonnet 
Je  ri  ordonne  la  vie,  £y  ne  i'ofie  àperfonne* 
C9  e  fi  aJfeZj^Alidor^que  chacun  fonge  àfoy> 
le  ne  conferuej?oint  ce  qui  n  e  fi  peint  a  moy* 

ALIDOR. 

Mais  paria  lojd' amour  ^  te  fuis  aCelimene^ 

;       CELIMENE. 

Elle  ri  a  iamais  eu,  ri  y  d  *  amour \  ny  de  hayne^ 
Vous  ffauez>  mon  humeur  >  ie  fui s ces  pa fions 
Etiefuy  feulement  mes  inclinations \ 

ALIDOR, 

Quoy  toufioitrs  infenfible  $  î$ four  de  à  nos  prières? 

G     ù 


jo  la   celimeke; 

CE  LIME  NE. 
^ou fours  ferme  &  coftate  en  mes  humeun i  premier^ 

ALIDOÏL 
Vu  peu  moins  qu'autrefois? 

CELIMENE.^ 

T'oufours  également 
A  El  D  OR. 
Aliâor  n'ef  pasfourd. 

celimene;. 

Nymoy  pareillement 

ALIDOR. 

ISIoriyÇ "AT "vous m  entendez^:  Adieu y viuez^heureufe^ 
Soyez*  impitoyable  a  ma  peine  amour  eu fe  r. 
Efiouffezj  tout  ïefpoir  qui  mepeutfecowir, 
le  porte  à  mon  cofiéle  moyen  de  guérir. 

il  s'en  va; 

CE  LIME  HE  feule. 
O  'Dieux  l cet  importun  a  ma  voix  entendue, 
Alors  que  fauoiioys  que  le  me  fuis  rendue* 
Jlarccmpourluy  cette  confefion, 
£t  croit  efreïobieUde  mon  ajfeâion** 
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Mais  la*  tquoy  que  ie  doiue  a  fort  amour  extrefme9 
Tlefibien  ahuz>é,  quand  il  croit  que  ie  ïayme\ 
Vn  amant  bien  plus  rare  occupe  mes  ejprits^ 
lime  demande  njn  cœur yqu<un autre  adefapris^ 
Floridan  ta  force,  mais  auec  tant  de  gloire ', 
Gh/ilr/a  que  d'<vn  moment  acheté  fa  vitâoire: 
Et  qu'ayant  iufquicy  me  ^ri fêtant  d! amours 
ïe  me  rends  à  £  appas  de  fes  premiers  difeours. 
\Maisquelquvn  vient  icjymes  hlus  chères  pen fées 
Far  cet  autre  importun  font  t  ou  four  s  t  muer  fées. 

SCENE  DEVXIESME 

CELIMENE.     FILANDÏtE.. 
HLANDRE, 
Vî'voùs  renàfi  penfius? 

CEjLIM'ENE.. 

Vn  autre  obiect  que  vous.. 

FILANDRE,. 

Allàorm'Tircir, 

CELIMENE,. 

Non,  <vn obieâ '-'plus  dvm&. 
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FILANDRE. 

'Paris  ,ouFilidor> 

CELIMENE. 

JSlon^ 

filandre; 

* 

Timandre^ouGeronde^ 
CELIMENE. 
V  otis  les pourrie"^  trouuer  en  nommant  tout  le  monde] 

FILANDRE. 
ue  f apprenne  f on  nom,  &  mes  vœux  font  contenir 

CELIMENE. 
WeM}  dettmez,-k,  te  \>ous  donne  du  tempsl 
F I L  A  N  D  R  E  1  «reftanc.   - 


n  mot  2h  elle  inhumaine,  <vn  certain  Gentil-homme 
Nommé  F io»  Floridan,  c  efïainjï  quilfenomme^ 
Venu  depuis  deux  tours  en  ces  lieux  écartez* 
JSi'a-t  il  point  f  aîné  ^os  diurnes  beauté^? 

C  E  L  I  M  E  N  E. 
il  en  a  pris  la  veine. 


edi  m  5j 

/filandre: 

Efl'il fort  agréable 

CELIMENE. 

€*eft  <vn  homme  ditim,  charmant,  incomparable  $ 

El L  AND  RE, 
On  enfaiSidel'efat. 

CELIMENE,, 

Vous  parlezj froidement. 
MefUfvsrtHmefme. 

FILANDRE. 

En  vn  mot  Vofrc  amant. 
CE  LIME  NE. 

Filandre,  parlez*  mieux,  vous  rire,  &  me  âe [plaire] 
Ne  font  pas  les  moyens  $  au  amer  vojire  affaire 9 
On  arriœ  autrement  a  nbflre  affeBion 
Que  parla  raillerie  6f  ïindifcretion, 

Il  eji  vrayqpie  la  mienne,  efi  vn  but  ou  Filandre 
Aiuc  tous  f es  efforts,  efi  bien  fou  de  prétendra» 

FI  L  A  N  D  RE 

Adieu%cûY >iel *  arnfe  *r6T)ïen ■  qu$l  efi  charma&tjl 


A     CELIMEN  E; 
CELIMENE, 


que  vous.. 


fILANDRX 

lelecroy* 
CELIMENE, 

Mais  plus  infiniment 
1?  I L  À  N  D  R  E  %  s'en  allant  dit  à  "Floridan* 
On  attend  vofire  veùeauec impatience 

PL  O  R I D  A  N  tout  bas. 

Filandre  fe  cache  Se  les  entend.. 

Et  tu  la  finis  barbare  >  Ame ,  fan s  confeience* 


&.% 


SCENE     TROISIESME 

ILQÎUDAN,     CELIMENE 
CELIMENE 


VE  Floridan  e(l  trille  ! 


F  LO  P.IDA 


Ha  !  fejour  mal-hêure®x 


Et  au  il  l'efliufi('rnenf\ 


PfT'r. 


COMEDIE. 

ÇELIMENE. 

O  Dieux  quel  changement 
Ces  plaines  que  tantofi  vous  auez»  tant  prifées,  , 
Et  que  vous  préfériez  aux  rimes  Elyfées, 
Isl' ont-elles  pas  encor  leur  première  beauté? 
D'où  vient  À  vofire  humeur  cette  inégalité? 

FLOR1DA 


$lne  ce  lie  uf oit  charmant,  qu  il foit  incomparable ^ 
*Madame,fa  beautémefipèu  mnfiderable  : 
Ce  font  des  appas  morts,  Jubieéis  au  moindre  venti 
Et  qui  touchent  les  jeux,  fans  pa^er  plus  auant% 
tMaisten  treuue, 

;    CELIMENE 

^Acheue^j 

FLORIDAR 


que  puis -fëdireî 
Si  ie  ri  oz^e  parler,  Çffiie  le  defire? 

CELIMENE.   ' 
Et  que  deuez^-vous  taire ,  ou  tout  'vous  ef  permis  ? 

FLORÏDAN. 
Que  dira  y -je  plut  o  fi deuant  mes  enmmul 
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C ELI  MENE, 

En  auez^vous  icyi  * 

FLORIDAN. 

De puisants >d 'indomptable  si 
Et  dont  les  coups  mortels  me  font  ine  ni  tables. 
I'ay  toufwurs fouhaitté de  <viureen  ces  deferts^ 
l'y  cher  chois  du  repos*  &  ceft  ou  ie  le  perds. 
le  ne  puis  oppofer,  ny  dejfenfe,  ny  larmes y 
A  la  ne  ce  fit  ê  de  mourir  de  leurs  armes. 

CELIMENE, 

Qui  donc  vous  peut  feruir  en  ce  cuifantfoucyf       | 

FLORIDA3SL 

Vous  feulk* 

CELIMENE. 

Contre  quii 
ÏLORIDAN. 

Contre  vous  feule  au  fi 

CELIMENEo 

Parle^plus  clairement. 
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FLORIDAN. 

Diuin  charme  des  âmes  i 
^Adorable fubieB  de  mes  nouuelles  flammes! 
jft/îais  faut-il  acheuer  ?  à  quoy  tant  de  propos? 
Et  bien ,  ce  font  vos  yeux  qui  troublent  mon  repos. 
Ces  diuins  ennemis  attaquent  ma  penfêe, 
Et  leurs  premiers  regards  ont  ma  rai fon forcée. 
Tar donnez*  tout  es  fois  à  ma  témérité % 
JS/la  rai f on garde  encor  defon  authorité^ 
Et  me  peut  contenir  dans  Fefroiëfe  limite 
Quimpofe  a  mon  amour  \  vofire  rare  mérite. 
En  mesplm  vifs  accez>  *  ie  ne  mtplaindraypas  9 
Et  pour  vofire  repos  teuiteray  vos  pas. 
le  n  augmentera^ point  cette  trouppe  importune* 
Dont  vous  tenez*  en  main  F efftoir  Ç§  la  fortune* 
le  ne  re  clamer ay  ny  vos  vœux^nj  vos  foins, 
Je  fçauray  mieux  ay  mer  9 t§  letefmoigneray  moins*. 
Cefidefia  trop  parler  9  Dieux  quelle  ardeur  me  prejfe  ! 
Que  mefme  en  promettant  i  enfraigne  mapromejfe  ! 

CELIMENE. 

Las!  d'exercer  ailleurs  cefle  éloquente  voix, 
La  venez*  vous(  AïonfeurJ  exercer  dans  ces  bois? 
'  Ejpdrgnés  nos  e  [prit  s  dont  les  mœurs  inciuiles, 
Ont  bien  peu  de  rapport  auec  celles  des  villes. 

h  a 


êm  LA     CELI.MENE, 

Et  ne  m' obligez,  point  aux  me  fine  s  compliment^ 

Que  celles  de  Paris  rendent  à  leurs  amants  : 

Ils  fer  oient  malfonde^ ,  &  ie  reçoy  les  voftres 

Comme  vn propos  commun  que  vous  tenel^  a  d'autres^ 

F  L  O  R I D  A  N ,  feignant  de  s  en  aller. 


*ay  promu  de  me  taire,  jédieu  yinais  quelque  iourl 
On  ne  vom  ver raplw  douter  de  mon  Amour» 

CELIMENE. 

2stonynonyencor  vn  mot^o  Dïeux\qnilfçaitbwfeindrei 
On  diroit  quen  effet f on  cœur  fie  laJJfe  atteindre. 

FLORIDAN, 

îleftattemtdefîa,  $5%TadameyÇ$ permettez?, 

Tuù  que  ma  voix  vousplaiJl3  &  que  vous  ïefcoute^ 

§}ue  tattefte  le  Cielyt§  toute  la  n aturey 

Que  vous  efies  tobjeé}  du  tourment  que  t  endurci 

Si  vous  nauês  caufê  la  mi  fer  e  où  ie  fuis* 

Sivoflre  occafon  ne  fait  tous  mes  ennuys, 

Si  ie  cognois  que  vous  >5pourfujet  de  ma  peine v 

Tuijfay-je  ejire  des  Dieux ,  &  £  horreur  &  la  haine}. 

Et  qu  après  mille  morts  yvne  éternelle  mort* 

Fajfe  endurer  mon  amey&  déplorer  mon  fort  t 

Mais  que  iepoujfe  en  l'air  d'inutiles  paroles, 

Fous  t  tendre  s  mes  fer  mens  ,pour  desferméufiuohs  g 


COMEDIE,  .,    i 

Car  on  dit  que  les  Dieux,  imposant  des  tour  mens 
N'en  ordonnèrent  point  aux  parjure  s  Amants. 

CELIMENE 

C'efi  qu'ils  nen  treuuent  point  d'égaux  a  leur  offence^, 
Et  ce  poinU  feulement  a  borné  leur  puijfance. 
Le  traijire  y  &  f homicide  ont  leur  peine  aux  enfers] 
V  impie  &  le  volleur  yont  leurs  feux yÇ$ 'leurs  fers». 
Orinepeut  euiter  lafuprefme  iufiice9 
Qui  touf ours  su  forfait  me  fur  e  le fupplice^ 
M.ats  <vn parjure  Amant  afatfâ  vne  a&iony 
Qui  n  a  point  de  me  fur  e  &  â$  proportion. 
%)ne  etemeiefiame  e  (î  pour  luy  trop  humaine  ^ 
&  excès  de  f  m  pèche  kfauuede  la  peine. 
Au$i  quel  bonne  fie  homme  a  ces  crimes  conceml 
*5%£ais  allons  au  ch  a  fie  au  dt [courir  là  dejfus. 
en  ces  lieux  ne  laijfe plus  d'ombrage* 

ELORANTE, 
m  ie  reçois  $  honneur  ! 

CE  li  même: 

'en  reçois  dauântafe* 


t» 


rP 


LA     CELIMEN  E.,'- 

SCENE    QVATRIESME. 

FILANDRE  fcuLlcs  ayant  cfcoutcz. 
/ eux  !  auec  quelle  grâce  elle  fait  le  tranji  f 


Ce  liment  e  fi  touchée  3  &  te  le  fuis  aufii* 
Il  n  efiriende  pareil  a  foit  rare  mérite, 
Contre  moy-mefme  enfin,  moy-mefme  ie  m  irrite, 
P  efant  ces  qualiteZiâ*  <vn  esprit  plm  rafiis, 
le  ri 'aurais \pas  changé  mes  rofes  enfouçys, 
Blieprefideroit  a  maflame  amour  eu fe, 
8t  ma  condition  fer  oit  encore  heur  eu fe^ 
sffîais  que  veut  Felicie  ? 

SCENE  CINQVIESME. 

FILANDRE.      F  E  L  ï  C I E  cherchant  faXœur. 

FELICIE. 
L  L  Eriefl  poste  y. 
FILANDRE. 

Que  chercheZi-vousï 


come  d  ie;  §g 

Mafœur* 

filandre: 

Elle  a  biendufoucy! 
FELICIE. 

BtioàluypvouieM-ik 

FILANDRE. 

D'amour. 

i,  '■■.  ■ 

Quelle  <vous  porte •?' 
FILANDRE. 

2V0#,  te  fer  ois  bien  vain  de parler  de  la  for  te  ]. 
Car  iamais  vn  regard  ny  la  moindre  a£tion> 
Ne  ma  faiât  efperer  Çon  inclination. 

FELICIE. 

A  qui  donc  i 

FILANDRE. 


AïohjeBleplus  parfait  du  monde 
Dont  l'écrit  eft  charmant  M  beauté  fans  fe 


9 


m     x    ia  celimïne; 

En  fin  a  Flmdan , 

£ELICïE. 

Qui  vous  l'a,  dit? 
FILANDRE. 


Et  tous  deux  frai  fchementMs  fortent  de  ce  bois. 
Cesfueillages  ejpais  me  cachoient  à  leur  veuë  y 
8t  fayfortclairement  Celimene  entendue. 

FELIGIE. 

Quvn  jaloux a  de  peine ,  il  croit  tout  ce  quil  crainti 

FILANDRE. 

Vos  yeux  vous  diront  mieux  fi  fon  cœur  efiatteintl 
Adieu  s  craignes  vous  me  fine  vnepareille  peine , 
■Puis  quila  bien  touché  cette  belle  inhumaine. 

Il  s'en  va» 

FELIGIE  feule. 

O  confiil  inutile  à  mon  cœur languijfant  1 
On  ne  craint  plus  vn  mal,  alors  m  on  le  rejfent. 
Cet  aymable  vainqueur  a  mon  ame  charmée . 
O  fiiprefme  mal-heuri  mafœur  en  efl  aymée. 
Et  fa  rare  beauté  me  dejfendd'efber-er 
'L+efruiffi  de  le  chérir  &  de  le  rentrer. 

Que 


C  O  M  E  D  I  E,  4j 

Que  nay^efes  attraits  ?pourquoy  nature  auare$ 
JNe  me  puis -je  vanter  d'vn  vif  âge  au  fi  rare? 
Que  ne  l'ay-jepour'ueu  d'vne  égatle  douceur? 
Cruelle,  demis -tu  dauantage  à  mafœur? 
le  le  carrejferois  9  il m'ouurtroitfon  oAme3 
le  le  diuertirois  de  fa  première  famé, 
Tfvn  defir  mutuel  nos  cœurs  fer  oient  atteints £ 
Je  trahir  ois  mafœur ,  te  romprais  ces  deffeins. 
Ouy$  Mais  qu  aurait  Lyfis\que  dois-fe  a  fa  confiance? 
Sont-ce  là  ces  ardeurs  &  cette  re fi  fiance* 
Ounos  vœux  mutuels  obligent  nos  eFprit  s.     - 
*Vn  autre  me  peut-il  o  fier  ce  qu  il  m  a  pris  > 
Ofiuole  difcoursi  iefuy  ■m  quimattire$ 
Ce  nefipas  mon  dejfein  qui  fait  ce  doux  martyre  $ 
JEt  la  necefitéd9efiimerce  quiplaifi, 
Excufie  mon  ejprit  tout  voilage  quil  efi. 

S  CEN  E  "  SIXIESME. 

LYSIS0     FELICIE. 
L  Y  S I S  la  furprenaim     m 

€f\V  fongeoitmonfoucyï 

FELICIE 

lefongeok  a  vous -me fine* 


es  LAC  EL  î  M  E  N  E-; 

LYS  I  S. 

Que  te  fuis  redeuable  d  ton  amour  èxtrefme$ 

Combien  tu  faits  d%  efforts  pour  vn  indigne  Amante 

Et  que  peu  de  tûnfexe  ayment ficonftamment» 

Mille  font  vanité du t  titre  de  parjure, 

Ce  nom  e  fi  maintenant  vne  honnorable  injurel 

Toutes  changent  fans  honte  ,  6f  ta feuUe  beauté^ 

A  de  ïauerjïonpour  ï  infidélité^ 

Mais  le  ne  te  ïoùpoiniî  en  l'humeur  ordinaire. 

Et  mefme  des  l'abord,  layfembléte  d'efëlaini 

T'importunay-ieicyl 

FELICIE. 

le  ne  m9  y  tiendrois  pa$*. 

'  LYSIS. 

Quelque  foucy pourtant  change  ces  doux  appat^ 
Tu  mevqys aregret ,*veux-tu  qui rie le die> 
le  croy  que  ton  amour  efivn peu  refroidie». 

FELICIE, 

M  nrois  comme  toy  >  mais  <vn  mal  de  cofié% 

LYSIS. 


CO  MED  I  m  4j 

On  laiffe  rarement  promener  des  malades)  (  des, 
Leurs  chambres ,  S  leurs  lits  bornent  leurs  promena- 
Tu  tiens  le  s  yeux  bai f es ,  tu  parles  froidement* 

FELICIE. 

Ole  jaloux  elpriti 

Peut  eflre  iuftemenf* 
FELrciE/ 

rADieuymonmals'accroift»  è  ^ 

L  Y  S  I  S. 
letefuy, 

FELICIE» 

Isf on  demeure} 
Permets -moy  feulement  de  repofer  vne  heure \ 
Peut  ejhe  en  cefomm  eil ,  mon  mal  s'appaifera*    . 

le  ne  te  quitte  point. 

FELICIE» 
Fa  y  ce  qu'il te plaira. 
L  Y  S  I  Slaconduifantjdktoutbas. 
O  Dieux  !  dtuertiffés  lesfuhiefts  de  ma  crainte] 
Etnetrahifféspas ,  vne  amitié Jî/ain<$e. 

Fin  du  troificfmc  À&e. 

I   If 
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FEL4CIE.       F  LO  RI  DAN;. 
FELICIE. 

V_E  tloriàan  fçait  bien feindre rdes payions? 
Dieux  !  comme  il'  contraint  tontes  fes 
actions  i 

Auec  combien  d'œdrefft  >  GT  combien  ([artifice ... 
Il  promet  à  mes  ijœux  njnf délie  feruice  • 
L  e  plm  iu  ai  ci  eux  a  le  voir  fitranfiy 
Croyroit  que  mon  fubie&k  luj  caufe  njn  <vrayfoucyl 
Qjue  lafranchife  e  fi  rare ,  en  cefiecle  oè  nous  fommesi 
La  feint  efeullement  eft  la  njertu  des  hommes. 
V  Amour  eft  oit  iadisle  ^Hoy  des  immortels: 
Au  Ciel  comme  en  la  terre ,  il  ami  t  des  Autels* 
On  reueroitfes  loix+on  craignoitfdpui^ance^ 
Et  fes  pires fubjets  viuoicnt  dans  l'innocence^ 


COMEDIE.  é9 

dftOtk ce  Dieu  déformais  eftvn  nom  feulement 
Et  nom  voyons  a  peine  vnverit  ahl$  amant  *. 
Uvnpourpaffer  le  temps  %  fi  fait  vne  mai  flirt ffe* 
U  autre  pour ftgnaler  fa  grâce ,  & fin  adrejfe* 
Li(vnpar  dualité,  l'autre  par  mîerefï\ 
Enfin  tous  font  Amants  %  Ç§  fîpaz  vn  ne  tef. 

FLOR1DAR 

Jevom  attefeo  Dieux  !  Aîaùqweft-ilnsceffair6 
De prouuer par fer  mens  vne famé  fi claire  > 
Fouuez^-vom  iufiement  douter  de  mon  amouri: 
2$e  la  voyeZj-<vowpa$  rfivous  vojezj.le imr^ 

FELICÏE, 

Ouy  y  quelques  payions  deffus  ce  front  font  peinte?  ? 
Vomfiufpire\  parfois 3& 'vous pouffez*  des pleintesl 
Siie  croy  vos  difiours  >  votif efies  tout  de  feu 
Enfin  vom feignes  bien,  ou  vous  ay  mes  v#  peut 
tMaù  vous  me  repaiffés  d*vn  effoir  inutile^, 
Vous  nen  aymezjpas  vne,  ou  vous  en  aymés  millcS 
Vous  tenez*  à  mafieur  %  defimblahles  difiours. 
le  vous  ay  veu  moy  -me fine  implorer  fin  ficour si 

ELOaiDA 


O  lafoible  rai  fin  \fivous  y  prenês garàe] 
huyparlayAe  iamais  yque  re  ne  vous  regarder 


7©  LÀ     CELIM  EfN  E, 

Si  ma  voix  parle  bien  %  mes  regards  carient  î&ieuXp 
Ou^uom  entendes  mal  le  langage  des  yeux? 
Luj  jurant  que  ie  fens  des  ardeurs  fi  par faictes, 
2\don  œil  vous  dit-il  pas ,  que  cefivous  qui  les  faites, 
Alors  qu'on  a  y  me  bien>fouffre-ton  destefmoins? 
Crawdrois-je  qiion  nous  veifl, fie  njous  aymoismoinsi 
Non ,  ie  ne  tiendrois  pas  mon  ^Amour f fecreite ^ 
Et  ie  vous  traht crois  ainfque  ie  la  trai&e. 

L  Y  S  I  $,  cache  auccÀlidor* 

Dieuxl  que  fi  ce  que  i' entends? 

ALIDOR. 

Vos  affaires  vont  mal. 

Trepare-toy  won  bras  a  punir  ce  riuaL 

FELICIE. 

Les  effets >  Floridan  3prouueront  <vospfome$es^ 
Faiâtes4uy  cependant  vn peu  moins  de  carrejfes. 
Si  vousfayme&fpeuMelujy  parler  point  tant  9 
EUe  a  des  qualité  à  faire  <vn  inconfiant. 
Toute  froide  quelle  efi ,  ie  fçay  quelle  vousprife] 
Et  ne  craindroiî  pas  fort  de  me  rauir  maprife. 
Adieu, 


COMEDI  E. 
FLORÏDAR 
levons conduits 
FILICIE. 


7% 


Non  %rt >  tournez*  cheT^  voufp. 
2Sfe  faifons  point  d'ombrage  à  cétejj?rit  jaloux» 

FLORIDAN. 

p  vousobeyâonct 

EYSIS: 
Dieux ■! qm feufîiugé  d'elle^ 
FELICIEj  $en allant, 
'efî  me  bien  ôbeyr,  que  de  mefîrejidelle* 

BLORIDA 


renonce ,  Madame ,  au  bien  de  la  clarté- 
eft  comparable  à  ma% 


ti  la  celimene; 

SCENE    DEVXIESMR 

L  Y  S  I  S,  A  L  I  D  OR,  FLORIDA  N« 

L  Y  S  1  S*  tirant  fon  cfpc£, 

Aut  en  voir  ma  ejfefâ, traître ,  tu  deliherest 

FLORIDAN. 
Que  vouhzsfvous  ? 

LYSIS. 

Finir  ta  vie \  &  nos  mi  fer  es  \ 
Lâche  3  Çf  vilfuhorneur  des  E [frit  s  de  ces  lieux  9 

FLORIDAN. 

Qui  vous  fait  ces  rapports* 

LYSI  S. 

sMon  oreille  *  &  me  s  yeux  • 
Tk  con  fuites  encore  s^ 

FLORIDANI  fans  tirer  refpéc. 

<tÂrrefte>  cette  ef^êe 

Ne  fuftiamais  en  vain  par  ces  bras  occupée: 

Vofin 


COMEDIE.  7J 

Vofire  témérité  s'apprefe  vn  chafliment, 
On  ne  me  la  fait  point  tirer  impunément. 

la    jL     O   L    ^» 

O  le  vaillant  guerrier  i 

FLORIDAR 

OuyvaiUant]maismodeftel 
L  Y  S  I  S. 

Deffends  toy  feulement  fkns  t9 informer  du  refiél 
Ne  croypas  m  appaiferpar  ce  lâche  entretien^ 
Et  ne  redoute  pas  mon  mal-heur >  mais  le  tien. 
ISlous  verrons  les  ejfe&s  que  le  Ciel  nous  dtftincl 

FLORIDANàAlicfor. 

RemonJIrezj-luj  s  Monfieur  yqu  il  cherche  fa  ruy  ne. 

ALIDOR, 

Dieux  !  le  plaifant  comhaf. 

LYSIS, 

Il  ne  m  eflonne pasl 

FLORIDAN. 

fay  coufiume  de  rire  alors  que  ie  me  bats . 

K 
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L  Y  SI  Si 
C*efî  trop  délibérer  Jache  objtM.de  ma  haine, 

FLORIDA 


Et  moy,  ceft  trop  gauffer ,  Qf  vous  laijfer  en  peine*   _ 
lefçay  quelle  rat  (on  excite  ce  courroux ', 
Ceji  vn  effeSl^Monjieur ,  de  vos  (oupçons  jalouxl 
Vous  ayrnezj  Felicie,  &  f cachant  quelle  m'ayme* 
Croy enquête  refpons  à  (on  amour  extrefme* 
Itâaisqit  appréhende zj-vou s? mettes  les  armes  bass 
V oms  deufiel^  (ouhaitter  de  la  voir  dans  mes  bras.. 
Et  vous  qm  riafyincz,  qu  à  fléchir  Celimener 
JNe  fuisse  point  aufi  ïobjeB  de  vofire haine? 
De  ce  mal  apparent  l'effeéï  vous  fera  doux, 
^ntrausillant  pour  moj%  ie  travaille  pour  vam^ 


À  L I D  OR, 

Gomment  ^toutes  les  deux  reçoivent  ton  hommage? 

ELORIDAN. 
0  fte  ie  fois  difbenféden  dire  dauantafel 
Ssvow  les  pQJjedeZj(ereZ;-<vom  (atisfmBs? 
Rien  ne  peut  dmzrtir  la  deffein  quet  enfaiUs  l 
Von  s  ferez*  oblige  à  ceshemeufes  feintes^ 
Et  les  remera znfents  fuc  céderont  aux  plaintes* 
'T attrayants  du  remède  a  nos  communs  ennujs ^ 


COMEDIE. 

Vous  louerez,  mon  efj?rit0ff  aurez*  qui  te  fuis \ 
Vojire  maille  mien  également  me  touche* 
La  peur  ne  me  met  point  ces  difcours  en  la  bouche] 
Si  dans  peu  les  ejfefâs  nefurpaffent  vos  vœux, 
Vnijfez>  vos  efforts  >  &  m  attaquez*  tom  deux, 

ALIDOR. 

Que t  enfemhle ,  Lyjis ? 

LYSIS; 

O Dieux! quelle  apparence* 
Sur  lafoy  d%evn  riual  fonder fon  ejperance  ? 

FLORIPAN. 

Vous  me  cognoiffeZj  mâb 

^Attendons  toutes  fois, 
Si  le  terme  riefklong* 

FLORIDAR 

De  deux  iours>  ou  de  trois, 
ALIDOR. 

Adieu,  fais  que  l'effet  fucce de  a  tapromeffel 
Ettèterniferay  ton  nom±  &  ton  adrejje. 


75 


la    celimene; 


SCENE  TROISIESME 

FILANDRE.        FLORIDAN. 

FLORIDAN. 

Ourquoy  viens-tufi  tardiie  faj  biefiouhaitté^ 
Et  tu  me  manques  bien  en  la  necepté* 

FILANDRE» 
ent  f-. 

FLORIDAN. 


m  attaquaient  jum  aurais jd 
FILANDRE. 
la  quereHe  enfin} 

FLORIDAN- 

Nous  l'auons  accordée  o 
emon  efprit  ^recognoy  monpouuoir9 
€e  neft  quvn  en  ces  lieux  .(fie  m  œymer>  &  me  voir, 
Jefay  mille  jaloux  >  &  toutes  vos  JMaiflreJfes 
Sont  prodigues  pour  moy  de  vœux  &  de  carrejfes.. 
Les  efprit  s  les  plm  froids  fe  font  laijfez*  dompter^ 
Filandre  bien-  heureux  >s*il  s'enpouuoit  vanter  5 
^Toute  espérance  alors  me  feroit  bienofîée*. 

FILANDRE. 
'ajf  bien  plus fai£i  que  toj. 


COMEDI  E..  ~  ?7 

fLORIDAR 
Comment  ? 
FILANDRE. 

Ut  ay  domptée* 

%f  A.  %•* 

PL  O  RI  DAN» 

Ce  fi  ouie  recognois  mon  pouuoirinéga  ly 

le  fçay  bien  attaquer,  &  ie  me  dejfens  mal* 

X  abats,  &  ï  onm  abat  Je  fais  aymer  >&  faymel 

le  fais  que  toutfe  rend,  &*  te  me  rends  moy°mefme*. 

FILANDRE. 

1/  efl  <vrayque  tout  ceddç  a  des  charmes fheauxl 
Et  ie  mefents  atteint  de  mille  traicfs  nouu  eaux. 
le  fçay  que  ton  mérite  a  touché  Celimener 
JJ  amour  quelle  a  pour  toy  ne  meftplus  incertaine* 
le  la  cogneus  hier  ?,  Çf  caché  dans  ce  bois, 
T entendis  clairement  fes  fou^irs ,  &  fa  <voix» 
Je  le  cederFloranter  a  ton  mérite  extrefme$  v 

Et  croy  que  tuf çais  mieux  mo  méfier  que  moymefme* 
T^  traiBes  mieux  l'amour  auec  moins  defoucy  ; 
lAaisie  <voy  Felicie  &*  Cehmeneaufi. 

FLQRIDA 


]) 


7*  LA     CELIMENE, 

FILANDRE. 

Q^opulescrains/Dieuxquede  retentê 
FLORIDAN. 


Je  dois  a  toutes  deux  parler  fe parement. 

SCENE    QVATR1ESME. 

CELIMENE.     FELICIE. 

FELICIE. 

Ohs  ne  mefyrifê  s  plus  l' amour  ,ny  fon  enfâce> 
le  ne  vous  entends  plus  défier  fa  mifance* 
Vous  aymeZjà  refver,  ce  vifage  e fi  changé»  \ 
Je  mahufe^nafœuTy  ou  l 'Amour  sefi  vangé. 
Et  ne  fe  fiant  pas  au poimoir  de  ces  charmes ^ 
A  fiai  cl  à  Floridan  prendre  pmr  luy  les  armes. 

CELIMENE. 

le  ne  vous  entends  plus  eflimer  vos  liens, 

Lyjts  n  a  plus  de  part  en  tous  Vos  entretiens. 

%J  oftrehumem*  chaque  iour  dénient  plus  folitairel 

le  mahufe>  mafœur^  ou  cette  amour /altère. 


COMEDIE. 

h  'humeur  de  Floridan  a  de  certains  appas y 
Qui^ous  1'aduoiie.Zi,  ne  vous  déplaifentpas, 

ÏELICIE/ 

llplaiftàtoutle  mondei 


7$ 


GEL  ï  ME 
Jlfaut  donc  qui! 
FELICIE 


eplaife. 


ù  ne  craigneZj-'VOM  plus  ce  tyran  de  nofire  éy  Ce, 
Cet  aueugle  Démon ,  cepoifon  des  écrits, 
T>ont  lesfaujfes  douceurs  <vousefloient  à  mejfris» 

GELIMENE,   \ 

ecraigneZi-voiès  mafœur? 

EEL1CIE 


hycetordHi 


C  ELI  MEME, 


}raem^fme  ay-)e  moins  de  couragel 
Dois-je  ai%oir  en  horreur  ce  que  mous  approtUîe7v  \ 
Et  ne  pourra)' -je  pas  tout  ce  que  vous  pouu 


FELICIE. 


xrquoy  aoncmiUe  amants }  qut.'voHs.ont  îanî  â$mee\ 


$&  LA     CELIMEN  E, 

N'ont -ils  rien  profité} 

CELIMENE. 

Vous  m  en  auezj  blafmée] 
Vom  me  peignie\J  amour  plein  d' appas  Ç$  £  attraits] 
le  vous  croy  maintenant,  k$  iecede  à/es  traifâs* 

FELICIE. 

Sn  vn  m$t ,  Floridan  a  voflre  ame  touchée] 
Son  mérite  njom  plaifl* 

CELIMENE.  ' 

Enefles-vous fafchée  ? 
Au  moins  ce  choix  efi  iufie ,  &  mon  cœur  enflammé 
N'en  quitte  point  <vn  autre  ^apr  es  ïauoir  aymé. 
le  nay  point  de  Lyjis ,  dont  la  flamme fldelîe 
De  ma  première  amour  doiue  ejlre  le  modeûe] 
Ye  nay  point  engagé  mes  inclinations  9 
Le  choix  efl  libre  encor  âmes  affeâions. 


FELICIE. 

*~ê  t  • 

1e 


9approuue  ce  dr$ein0  croy  que  Celimem 
Ne  fe  peut  ennuyer  d'ym  fi  belle  peine, 
fefiime  infiniment  fes  rares  qualités 

CELIMENE 

ou  s  les  eflimeZj  tant  que  njous  les  reflentezj. 


FE- 


Nonpasfortl 


COMEDI  E.  »j 

FELICIE, 

CELIMENEJ 

Flmquemoy. 
\  FELIC1E» 

f  auYou  beaucoup  d*  affaires* 

CELIMENE. 

4  Vom  en  aueZj  aufliplm  que  les  ordinaires, 
Vont  conflderez*  trop  toutes  mes  actions, 
Et  vous  m  importunez,  de  trop  de  que  fiions, 
Fourqmy  meFhiez^yous  ? 

\  '    FELICIE, 

O  la  folle  croyance] 
Voyez*  combien  t  Amour  eau fe  de  défiance. 
Ad  au  ne  <uoî4î  plaignez*  point  %  ie  vota  laijfe  en  ce  lieu> 
Et  ne  vous  fuinrœy  plus . 

CELIMENE.      ' 

Vom  m  obligez*  >  <tAdieu+ 

Eftant  feule. 

Elle  a  beau  fe  contraindre*  on  void  en/on  vif  âge  â 
De  ft  noiiuelle  flamme  un  trop  clair  te fmoign âge. 


Sx  LÀ     CE  LIME  NE; 

Depuis  que  Floridan  s'ejlfait  voir  en  ces  lieux] 
Son  amant l 'importune \  Ç§defplaiftâfesyeuxz 
Elle  ne  peut  cacher  le  Joue  y  qui  la  touche* 
Son  cœur  a  tous  moments  efitrahyparfa  bouche % 
Et  tant  de  que  fiions  font  a£e%prefumer , 
Le  defplaifir  quelle  aie  me  le  'voir  aymerl 
le  t  aymeray  pourtant  >  &  fil'ejfeët  fuccede* 
%A  mes  chafies  dejlrs,  il  faudra  quelle  cède, 
le  nefpargneray  plus,  ny  carreffes  ny  vœux. 
jMaù  il  vient  iuftement  à  l'heure  que  ie  vœux.. 

SCENE    ClNQtVIESME. 

ELGRIDAN.    CELIMÈNE, 

FLORIDAN. 

Ve  ce  teint  efi  changé! quelle  douleur  vouspreffp 
Dieux  !  quefl-ce  que  ie  <voy  i 

GELIMENE. 

Vous  caufe^  matrijïejfe* 

ELORIDAN. 

Quoy\  vous  fuisse  importun}  \ 

C  ELI  MENE. 

Vofirechiilité 


comedi  e;  $3 

Isle  pajfe  point ,  Mon/leur \pourimportunitêm 
Etl'  on  fouhaitteplus,  quon  ne  craint  vosviftes 
Depuis  qu'on  a  iugêde  vos  rares  mérites, 

FLORIDÀN. 

^Madame,  eJJ?argnés-moy  ,puifque  les  compliments 
Doiuent  eflre  banis  d'entre  les  vrays  amans, 
JMa  feule  affeéïion  vous  eficonfderable  , 
Et  le  moindre  mérite  efau  mien  préférable  $ 
le  cognois  mes  dejfautsy  pour  me  bien  ejlimer 
AuoùeT^  feulement  que  iefçay  bien  aymer$ 
ïaypeu  de  vanité-,  mais  au  foin  de  vous  plaire. 
Il  faut  que  tout  me  cède,  Cf  que  tout  me  défère. 
De  quelque  infgne  Amour  quonayt  iamaisp^rlè, 
V  ardente  paf ion, pour  qui  Troye  a  brufé^ 
Ces  violents  transports ,  ces  furieux  caprices, 
Qjùfont  à  tant  d3  humains  mefprifer  lesfupplices^ 
Tout  ce  qui  fait  re foudre  à  d'extrêmes  efforts , 
Ces  aueugles  ardeurs  quicaufent  tant  de  morts, 
Les  amours  de  jadis, &  toutes  les  trauerfes, 
Çhù f ai f oient  prendre  aux  Dieux  tant  de  formes  di~ 

uerfes, 
Leurs  acceZjles  plus  forts  Jeur  s  feux  les  plus  prenants], 
Sont  ï  ombre  feulement  des  ardeurs  que  iefents. 
Il  faut  vn  autre  nom  à  mon  amour  extrefme  : 
Et  cefdire  trop  peu,  que  de  dire  que  ïayme* 

L     il 


*4  LA     CE  L  IM  E  in  ^ 

CELIMENE. 

Vom  promettez,  beaucoup 

FLORIDAR 

le  fais  encore  plus: 
^lautene!^  pourfufpefâs  ces  propos  fuperfm. 
Douter/lie  vous  ayme^  Gf  m Y ordonne z»  tJfyCadame* 
^Deprouuer  à  vos  yeux  cette  immortelle flamme. 
§luel  effet  de  valeur  vous  en  peut  afeurer? 
^Baiferay-je  vos  pa*9  vous  faut-il  adorer  ? 
M3  ouuriray-jele  fein  ?  fçaueZj-vous  quelque  figme 
Qui  prouuafi  mieux  encor  ma  pa fi  ion  infigne  ? 
ïattef  crois  en  vain  les  hommes  &  les  Dieux* 
le  ne  de fire  point  de  tefmoins  que  vos  yeux. 

CELIMENE. 


le  croyque  vous  m'aymez»  &  fans  ingratitude 
Je  ne  puis  plus  douter  de  vofire  inquiétude  : 
Mais  vous  nefouffrc^  rien  que  ie  ne  fbuffre  aufii? 
le  fens  la  me  fine-  ardeur,  &  le  mefmefoucy. 
D'autres-  nont  plus  pour  mov  quvn  de  (Te  in  inutile. 
Et  vQUsefoufeZjfeuirefperance  de  milk^ 

ELORIDA.N. 

Put* -je  ;0  rare  h  eau  té  i  fans  indi fer  etiow 
emander  vue  prenne  a  vofire  affection  & 


C  0  M  E  D  I  E.  8j 

.  Depuis  que  i'ay  conceu  l'amour  que  iecvousvouè\ 
le  n 'ay  pas  eu  l'honneur  d'approcher  cette  joué. 
Vous  m'auegj  refu fêles  moindres priuautez^y 
Comment  donc  traiùte^-vous  ceux  que  <vons  rejette^ 

CEUMEN.E. 

Tuprife  des  b ai  fer  s  %  des  regards,  des  par  o  II  es  ] 
JMon  cœur  tu  fats  eftat  defaueursfjriuolles  s 
F  réfère  à  leurs  appas  des  plaifirs  infinis  r 
Et  tendons  au  bon-heur d  ' eftre  à  jamais  <vn&-* 

FLORIDAR 

JMa  Tante  m  a  promis  d'obtenir  de  mon  père y 
Uaueu  dont  i  ay  bej oin  pour  cette  heur  eu fe  ajfair 
T  ay  pourueu  ladejfns ,  dworde^  feulement 
Ces  premières  faueurs  a  l'ardeur  d  vu  ornant* 
Baifant  de  cette  main  la  blancheur  fans  féconde-^ 
lefeulplaifr  me  rend  >  le  plus  heureux  du  monde. 

Il  luybaife  la  main.. 

CE  LIME  NE. 
*ja  rde  ce  bracelet. 

FLORÎDANlcbaiîant; 

Faneur  digne  d'vn  -Dkul 

e  ELI  ME  NE,. 

ce foirvnpeu  tardiromions-nous  encelieu^ 

lu  iià 


& 

*■-»• 


26  LA     CE  LIME  NE, 

Fuyons  l'oreille,  6f  ïœil  d'^ae  fœur  indifcrettel 
Qju  ne  pour r oit  tenir  ma pafion  fecrette. 
Sans  r£ férue,  mon  cœur  pourra  s'ouurir  au  tien. 
Et  rien  n  interrompra  noftre  doux  entretien* 

FLOR1DAR 
lenymanqueraypax. 

CELIMENE. 


PLORIDÀN  eftantfeul. 

Lïheureufe  feint  el 
Et  que  profondément  cette  belle  efi  atteinte! 
Qjte  iefouhaiterois  depouuoir  amortir 
La  <vi  oient  e  ardeur  que  ie  luyfaiffisfentir! 
Cette  &fîgnationprouue  ajfe^fon  enuie: 
AI  ai  s  ie  ri  e  (père  pas  lepouuoir  de  ma  Vie. 
Elle fe  peut fer  en  monhonnefteté, 
Et  me  [me  entre  mes  bras  dormir  enfeuretê. 
Mais  ce  garçon  quittent  efi  a  mon  autre  amante. 

S  G  EN  E     SIXIESME. 

LE     LACQVAIS.  FLORIDAN. 

LE    LACQVAIS. 

E^gus  cher  chois,  Monfieur,  &  i  ail  ois  chez,  Orante^ 
Vous  porter  cette  Lettre. 


COMEDIE.        r*:  87 

FLORIDANlit. 

£e  contenu* 

Si  tu  veux,  Floridan  rme  plaire  infinimentJl 
Accorde -moy  ce  foi  r  le  bien  de  taprefence^ 
Ma  prière  t'oblige  à  cette  complaifance, 
Je  veux  t  entretenir  vne  heure  feulement. 
IVLonte  feul  en  ma  chambre  >  &  mon  affefâion 
Far  d,es  vœux  infinis  te  fera  confirmée* 
Et  fila  me  [me  ardeur  a  toname  enfiéMméej 
*Iu  me  leprouueraspar  ta  difcretion, 

EELICIE, 

îlditau  LacquaîSo 

Adieu  Je  l/irayveoirl 

îî  continue  e  (tant  feul . . 

^Fourquoy  ne  puisse  5  0  Dieux  ire  [pondre  a  leur  ejfoir? 

Qu^n  facile  moyen  a  leur  ame  abufêel 

Que  toucher  \>ne fille  eft  vne  chofe  ayfêel 

Et  quvn  Amant  bienfait  a  peu  d'inuenîkn  % 

Quand  il  n  attire  pas  fon  inclination* 

Si  iamaisïemfubteïïd'accufer  la  Naturel 

Mfiantceque  iefms ,  ce  fi  en  cette  aduehture. 

le  fuis  leur  feul  efpoir,  &  leur  vni  que  biem 

r promets  beaucoup^  &  nepuk  donner  riem 

En  du  qtutriefmc  A£te» 
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^£ 


LYS  I  S  feu!. 
M  Omble  nie  fuis  facile  \ô  Dieux  le  dois -je 
croire*? 
Que  pour  m'oint  ère  fi  il  renonce  a  fa  gloire. 
Cefbien  manquer  di  esprit ^  mériter f on 
iLJue  de  fraichr  l*  Amour  par  fon  proùrermaL     (mal* 
Qjitt  me  rende  les  njœuxdJ^jne  ingrat  te  Maifîreffe 
e>MV  les  ayant  oftés  ?  ola  <uaine promejfe  ! 
Il  efl  adoré  d'elle^  f$jèk  intention  <, 
Eft  d 'arriuer 'par feinte  afapoffefîion. 
Et  puis  après  l'honneur  de  cette  )ouyffance.y 
^Abandonner  ces  lieux,  6f  vant er fa  put -ffaneet 
2\4atsyqtttl  craiç-neîefFeât  de  mon  iufte  courroux-. 
Et  q&  il  n'jrrite  pas  <vn  amowrmx  ffflû&x.. 
flft  y  oit  ^  aine  m  en  i0L  nauroit  point  d'à  %ih9 
0  ni  nndijl contre  lu  y  ma  pmrfmfte  inutile. 

SCENE ' 
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SCENE    DEVXIESME. 

FLORIDAN.    LYSI  S, 

FLORIDAN. 

E  fay  tous  mes  efforts ,  mais  ie  trauaille  en 
vain: 

Elle  demeure  ferme  en  fon  premier  deffein. 
le  blafme  fon  humeur  yi  excite  fa  colère , 
Et  par  tous  ces  moyens**  iene  luypeuM  de  [plaire. 
le  luy fuis plm charmant ,  Ç$  plus  cher  que  le  tour > 
Et  vous  nepoHHeZipas  efpererfon  amour. 

.    L  Y  S  I  S  ,  tirant  fon  efpée. 

le  ne  puis  plus  au  /?/  différer  le  fupplice  s 
Que  mon  ju fie  courroux  doit  a  ton  artifice. 
Par  ton  inuention,  mes  vœux  font  mejprifês: 
Traifire ,  t  té  plains  mes  maux  >  &  tu  les  as  caufés+ 

FLORIDAN. 

Ne  vous  bafie&pds  tant  >  fans  arme  î§  fans  deffence, 
le  fcay parer  les  coups  ;  î§  punir  quim  offence^ 
Que  vofire  repentir  fini ffe  nos  débat  s 3 
Et  quon  mette  l'ejpée  &  les  genoux  à  bas. 
DetefieZj  âmes  pieds  vofire  in f oient  e  enuie% 
Et  confeffez,  tout  haut  de  me  deuoir  la  vie. 


9o  L  A     C  E  L  I  M  E 

L  Y  S  I  S. 

Dieux  !  Upceur  lertnâfotté 

FL  O  R  I D  A 


<*j 


Terde&ce fentiment] 
Et  me  croye^j  Lyfis,  ie  parle  faine  m  eut. 
Mais  ie  tiens  trop  long-temps  vofîre  efprit  en  balance 
Je  cognoyvofire  amour,  t'en  fçay  la  violence: 
Et  veux  que  vous  deuieT^  à  ma  compafion, 
Le  fruiffque  vohs  aurez  de  vofire  affeâion. 

Monfkant  la  Lettre^ 

PToyez,  ce  quèn  deux  mots  m* ordonne  cette  Belle,  t 
Et  receuez^  de  moy  ce  que  ïayreceu  d' elle, 
jillezj  la  voir  cefoir,  monflrez^luycèt  efcrit> 
Difâesquvn prompt  effet  a  changé  mon  ejfrit. 
Queie  ri  efiime  plus  fa  grâce,  &  [on  mérite  9 
£t  que  ie  fuis  e  [pris  des  beaux  yeuxdeCharite% 
Qu'elle  rejfentpour  moy,  de  vaines  paf ions 
Queie  vante  par  touffes  afignations, 
Quelle  à  tort  de  me  croire,  tf  de  fe  ri  en  promet  trey 
Que  moy-me [me  envos  mains  t  ay  remis  cette  lettre* 
lureZj-luy  que  ie  ris  defes  vwuxfuperfius^ 
]t  conférer  ay  tout  quand  vous  aurczdttpliu^, 
ïttgs^  après  cela,  fi Ffaridan  vous  ajme, 
EtfivfUs  luy \dem%jvne faueurextrefme*   . 
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■L.YSIS; 
^?#*  ielife  et  s  mcêf, 

Il  lit  tout  bas.         Ayant  leu,ildîc, 

L'infideUe  beauté  ! 
Ouy  ie  vous  dois,  Aîonfieur ,  le  bien  de  la  clarté  > 
Et  ie'jlois  criminel  vous  traitant  de  la  forte, 
Puis  que  vous  m'honorez,  d>eune  amitié  fi  forte. 
sAccufez,  de  mon  mal  vn  enfant  indifcret9 
Qui  confeillant  les  fiens  ignore  ce  qu  il  fait. 

FLORIDAN. 

et  bien  ay-ie  ayfément  nprimévoflre  audace? 
Fais- je  pas  fucceder  les  vœux  a  la  menace  t 
Et  tous  les  Caualiers  les  plus  chéris  du  Sort, 
¥  croient -ils  tant  d'effet  anecfipeu  £  effort  l 
Adieu,  vineZjheureux ,  &^omferué$  désarmer, 
Qjte  ie  mets  en  vos  mains,  pour  r  acquérir f es  charmes. 

LYSÏS, 

Homme  le  plus  courtois  d'entre  tous  les  mortels, 
Si  ie  change  fon  cœur3que  ie  te  dois  d'autels! 

■  Il  s'en  va. 

FLORIDAN  feu!. 

Jl  reflequ Àlidor,  après  fa  longue  peines 
î\/îait  l'obligation  de  fléchir  Celimene. 

M     ï\  - 
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J'ayfait  à  cet  amant ,  efbcrerdu  repos, 
Et  te  l'ejîimefort  !  qu'il  arriue  a  propos: 

SCENE   TROISIESME 

ALIDOR.     FLORIDAN. 

- 

ALIDOR. 

Qnfieur ,  fans  m  abufer  d*  inutilles  paroUes^ 
Flattés-  <vow  pat  mon  mal  dejperances  fri- 
uolles} 

Croyez^-vous  que  fort  cœur f oit  touché  de  mes  pleurs. 
Et  quelle  àoiue  vn  iour  alléger  mes  douleurs? 

FLORIDAN. 

Vous  me  croyreZj  hien-tojî >  put  f  que  tout  vousfuccede; 
Et  quonapourmos  mauxfreparé  du  remède, 
ïay  di^ojefon  cœur ,  à  nejtimer  que  <vous> 
*Vom  caufès  maintenant  f  es  peu  fer  s  les  plus  doux, 
Et  t'ûUsverreZj  cefoir  l'effecî  de  ma  promejfe, 
Si  l'amour  ^ous  permet  ajfeZj  de  hardiejfe. 

ALIDOR. 
ÀôMouéde  Madame  3  Une  f  point  de  danger 
Ou  mon  affection  ne  me  ff  engager  $ 
Et  les  chafles  ardeurs  dont  tay  l'ame  enfla?7imêei 
Difpoferoient  ce  bras  À  comhatrenjne  armée. 
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FLORÏDAN, 

La  voyant  au  milieu  deslyons,  &  des  oursl 
Tournerions  l'en  tirer  &  conferuer  fes  tours? 

ALIDO  R, 

ïemployroù  mes  efforts  ,  &  te  vaincrois  leur  rage^ 
Si  la  force  &  Cadre  fîe  égaUoient  mon  courage. 

FLORÏDAN. 

Et  fi  vous  la  voyez,  dans  <vn  brafier  ardent  \ 

ALÏDOR. 
le  m  trois  expofer  à  cet  autre  accident* 

FLORÏDAR 

ïleflhef oing  de  plus* 

ALI D  or; 

|y:  Derienqueienefijfel 

Tourelle  ie  voudrois  franchir  njn  précipice? 

le  vaincrois  tout  obfiacle ,  trois  dans  les  enfers: 

Affront  crois  laparque  ^  Cofterois  des  fers ', 

Si  iarnais  elle  efi oit  fur  ces  riuages  fombres\ 

Et  cpu<vnfibeau  Soleil  deufi  viure  entre  les  ombre $ï 

Sus  *  decouureZj  ffloy  tout  ^  Gf  ?nofie%  defoucy* 

M 


j&  1A      CEL  I  MIN  E; 

FLORIDAR 

Celimene  cefoir  vous  attend  feule  icjl 

Cette  rare  beauté  chérit  ^oftreferuage^ 

Et  le f oing  que  taypru  vous  procure  ce  gage. 

Luy  donnant  le  bracelet; 

amenés  feulement  à  î  alignât  ion  % 

L3  Amour ^  la  Retenue  >  &  la  Difcretion* 

ALIDOR, 

O  D  ieuxi  que  dites -vous? 

FLORIDAR 

Que  ie  tiens  mapromejfe] 
Seruês  fdellement  cette  belle  Maijirejfe. 
Adieu ;  viués  contant  £§  gardés  ces  cheueux* 

Il  s* en  va* 

ALIDOR. 

Si  mon  bon-heur  nef  faux ,  que  ie  vous  dois  de  vœuxi 
Auoirtant  obtenu  de  cette  amede  roche. 
Hdaù  défia  U  foiré  e,  &  mon  repos  approche-^ 
^Attendant  le  bon -heur  de  receuoir  fes  loix, 
le  vais  refver  vm  heure  au  profond  de  ce  bois. 
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SCENE    QJ  A  TRIE  S  ME. 

CE  LIME-NE  faille. 

E  Ciel  lai  [fi  à  nos  yeux  paroi frefes  Efloilles, 
Le  Soleil eft~  dans  l'onde^ *  la  nuiBttdfes  voiles, 
llejîdefa  bien  tardf^cêt  agréable  Amante» 
Stlayme  M*îmt~q!4e.moy:$  viendradans  vn  montant. 
Gfeft icy  que  nos  cmur^âefcouuriront^Hrs^amm es^ 
Et  quvn  Uhre. entre  tien  charmera  nos  deux  âmes. 
Que  nom  rien  verrons  .plus  altérer  la  douceur r. 
Far  £  import  unit  éâïvne  ialoufe  Sœur. 
G '  eftla  que  ie  le  veux  ajfeurer  que  ieïaymel 
Que  ie  ne  dois  plus  rien  afon  amour  extrefmél . 
Qjie  la  peine  ou  iefuis  égallefes  trauaux9 
Et  que  nos  deux  e  [prit  s  brujlent  de  feux  égaux. 
Dieux  !  le  parfait  Amant  i que fa  grâce  efi  aymahlel 
Qjtefon  vifageeft  doux  !  & fû  voixagreablèl . 
Taymevne  Dette  >  fous  l'habit  d*vn  mortel, 
Et  ie  croy  que  le  Ciel  n  en  peut  plus  faire  vn  tek 
Il  a  pour  le  former  fis  grâces  épuifées  : 
Ses  pires  qualité!  doment  eftreprifées* . 
Et  iamais  la  vertu  n  a  plus  abfolument 
En  le  (prit  d\n  ieune  homme  eu  du  commandement l 
^dats  Dieux  !  qui  font  ces  gens  t: 
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S  G  EN  Ë    cinqvièsme: 

LES    VOLLEVRS.     CELIMENE. 
PREMIER    VOLLEVR. 


P 


prions  vnpeu  d'haleine: 
Us  nenous  fuiuent  pas ,  ri  en  foyons  plus  en  peine. 
^Tant  de  chemins  amers  ont  leurs  pas  abuje^ 
Et  nous  anons  fuiuy  des  f entier  s  mal-ayfe%^ 

t.  VOLLEVR. 

O  Dieux  \n en  ri  aaroit  peu  nous  fauuer  de  la  corde  > 
Car  ce  luge  cafetière,  & fans  mifericorde. 

CELIMENE.    , 
Où  me  dois  -je  cacher  ? 

prem.   vollevr: 

sAmy ,  ne  vois-tupas 
Cet  agréable  obiet  ?  courrons  <>  fumons fe  s  pas. 


CELIMENE 

-mi  *uwj  fïi**j*~*»$5%£efêieurs?  m 


PRE- 
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Premier  vollevr; 

Nous  âefirons  deux  chofes, 
Cueillir  mille  bai  fer  s  fur  ces  lys>  &  ces  rofes$ 
Et  de f charger  <vos  doigts  de  tous  ces  diamants. 
Donnez*  9  donnez*  la  main  fans  autres  compliments. 

CELIMENE. 
0  Ciel!  ie fuis  perdue,  aufecours  \  qui  m  afïfief 

z.  VOLLEVR. 
Nous  faifons pis ,  Madame ,  alors  quon  nous  refiflc. 

CELIMENE* 
^Aufecours  \  aux  colleurs  i 

.   SCENE    SIXIESME. 

CELIMENE.  LES  VOLLEVRS.   ÂLIDOR. 

A  L I D  O  R,  accourant. 


leux\  quejl-ce  quête  va  y? 
Queluy  veullent  ces  gens  ?À  moy ,  traifiresy  a  moy. 

PREM.     VOLLEVR, 
Ne  délibérons  point ,  il faut  prendre  la  fuit  te. 


9M  ,       L  AGE  LI.MEN  E, 

A  L I D  O  R.  >  courant  après. 

Vous-  m  courrez*  voËmrs  entier  mapourfuitte», 

CE  LIMENE  feule. 

En  quel  e  fiât  ïefiois?  qui  font  ces  gens?  6  Dieux, 
Jamais  cet  accident  ri arriua  dans  ces  lieux. 
On  ri  y  commit  iamais  vne  pareille  ojfence, 
lis  perdent  aujourd'  huy  leur  première  innocence: 
Et  ce  coup  rriojiera  leplaifir  que  tauois 
De  refuer  fi  fonuent  aux  riaes  de  ce  koù* 

SC  EN  E     SEPTIESME 

GELIM'-EN-E.    ALIDO  R.- 
ALI D  O  K  tout  cfcfiaufFtf. 
Fauorahle  ionrfur  tous  ceux  de  ma  <viet 
fœy  l'honneur  <vnefoù  de  maw  anoirferuie%.. 
Vay  trempé '  cefie  lame  aufang  de  ces  *uoRenrs> 
Et  ie  troiiue  en  leur  mort  le  pris  de  mes  douleurs*. 

G  E  LIME  NE. 
Qjtefiois  -je  deuenu'd?  6  Dieux  q^e  cette  efyét- 
jdfauorablement  ma  crainte  difiipéel 
Quel  bon-heur  Àïidor> guidant  icy  %/ospas^ 
oJM 'aprejîi idu fecours -que u °n 'e^eroùpaîg 
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ALIDOR. 

Ce  bon-heur  efi H'effeU  de  mm  obeïjfancé] 
Sur  vofire  mandemçnt  taypris  celte  liceucel 
Mais  que  iugerezj  -vous  de  mon  affection v9 
M 9t *  fiant  troqué  fi  tard  a  l  alignât  iom 

CELIMENE, 

Quelle  afiignation  ?  quelle de  vos  maifirejfes, 
Attendoït  en  ce  lieu  vos  vœux,  ^  vos  carejfes? 

ALIDOR. 

le  n  adore  que  vous  ,  f$  iamais  ma  raifcn 
2>t  abandonna  mon  cœur  dans  vne  autre  prifon. 
Mon  inclination  ,  efi  trop  pure,  &  trop  forte, 
\Pour  auoir  partagé  l*  amour  que  te  vovjporte^ 
Et  tay  de  vos  appas  desfentimens  meilleurs, 
Que  de  les  comparer,  &  que  d'aymer  ailleurs. 
Ce  vif  âge,  l'honneur,  Ç^f  la  gloire  du  monde, 
N'efipas  vne  beauté  quifowjfre  de  féconde. 
Et  ce  fie  extrefme  ardeur  qui  eau fe  menfoucy, 
îslefoujfrepas,  Madame,  vne  féconde  au fiy. 

CELIMENE. 

Quoy,  ie  vous  attendoisfitard  en  cette  pleines 

N      ij 
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ALIDO  R. 

Ouy%  fixons  eftes  iufie  aymable  Celimene. 
Si  vow  efies fenfîble  aux  rigueurs  de  mon  Sort^ 
Enfin fiFloridan  m  a  fait  vn  vray  rapport. 

CEL1MENE. 

Et  que  vousa-tildit* 

ALIDO  R. 

Qj£à  la  fin  mon  martyre] 
Vous  auoit  difyofée  ?  au  bien  que  ie  defire$ 
Et  que  vous  fbuhaittez,,  (  6 bon  heur  infiny  !  ) 
Qujvn  tour  à  <vofire  Sort  mon  deflinfuft  vny. 
Que  'vous  feriez,  ce  foir  au  bord  de  ce  boccage% 
V reparée  afouffrir  ma  veue  &  mon  hommage* 

CELIMENE. 

Vous  croyez,  ^Alidor,  vnpeu  légèrement* 
le  ne  l'ay point  chargé  de  ce  commandement* 
V  amour  ne  permet  pas  a  voflre  refuerie. 
De  dif cerner  le  <vray>  d'auec  la  raillerie \ 
Floridan  vous gaujfoit. 

ALIDOR. 

Ces-  cheueux  tout  es  foie* 
*Me  doiuent  confirmer  le  rapport  de  fa  voix* 
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Jlareceupotirmoycefauorablegage, 
Par  qui  vous  tefmoigneK^  de  chérir  mon  feruage. 

CELIMENE. 

Donner  que  ie le  <voye. 

,.  ALIDOR. 

Il  vient  devons* 

CELIMENE. 

O  Dieux! 

Dois -je  auouer  icy  mon  oreille»  k3  mes  yeux? 

ALIDOïL 

D'oânaijfentvosfoufpirs,  Çf  vofre  inquiétude}. 

CELIMENE. 

Efi-ilvn  crime  égal  à  ton  ingratitude, 
cTraiJire>aneuglei  tyran  de  nies  a ffe Etions^ 
Tu  recognois  ain fîmes  chajles  payions, 
barbare  >  indigne  objet  du  fejour  oùnomfommes^ 
Pejîe  de  tFmuers  le  plus  me f chant  des  hommes* 

ALI  D  OR, 

O  Tyictêx  l  qui  rend  ainfivofre  ejj?  rit  furieux  ? 
Pourquoy  me  donne z^^om  ces  noms  injurieux  \ 

N  iij. 
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D  ht  es  fie  vous  forte  à  ce  courroux  extrefme] 
Et  te  vqm  \angeray  moy  *mefme>  de  moy-  mefme$ 
De  cette  propre  main  s  ie  vetéxpercer  ce  flanc* 
Et  lauer  a  vos  yeux  mon  crime  de  mon  fan  g. 

CELIMENE. 

le  ne  vous  parle  pat  >  tadrefe  ces  injures 
mÂMplus  vil  des  mortels*  au  pire  des  parjures^ 
§lui  meritoit  le  moins  l'honneur  de  mon  amour^ 
Et  le plm  be an  pourtant  qui  rejpirele  tour. 

SCENE    HV1CTIESME. 

FLORI0AN.  FILANDRE.  CELIMENE,;  ALIDOR; 
FL  O  RIDAN,  fans  fc  faire  voir. 

xVnen  peux  plu  s douter ,  entensdicy  fa  plaint  eP 
Et  loué  anec  moy  cette  agréable  feinte. 
CELIMENE. 

Quelle  rage  efl  pareille  à  m  on  reffentiment  ? 

Et  qui  m*  vangera  de  ce  perfide  Amant  ? 

Si  vQ&sferiïe!^ ,  Aïon fleur  5  mon  amour  outragée^ 

Etflpar  wfire  bras  ie  pais  eftre  vangée  $ 

Vous  ne  pou  fer  ez^  pbis  £  inutiles  foufyir  s  > 

Mon  inclination  fe  rawe  àitos  defîrs: 


COMED1  E. 


ïO 


Vn  mariage  heureux  terminera  vos  plaintes, 
Si  commefes  ardeurs  les  ïoftres  ne  font  feintes. 
Apport  e&>-moy f on  cœur,  ce  fi  par  cette  aâioiï^ 
Que  vous  m'ajourerez,  de  vofîre  ajfc&ion. 
Qu'vn  de jf y  généreux  l'oblige  de  paroi/ire. 
Laslvage^  mon  affot>ri  espargneZj  point  vn  irai  (Ire, 
Fendez*  ce  lafchefein^que  ie  riayfceublefer* 

EL  O  RI  D  A  N  venant  à  elle 

Il  m 'ohligeroit fort s  *ii fs 'enpouuoit pajferl 

GELIMENE,        ;    - 

'§lgpy  tuparois  encor  9dete fiable  parjure? 
Et  tu  ri  espère  pas  quon  venge  mon  injures 

PLORIDAN. 

Vous  maceufej^  à  tort,  adorable  beauté^ 

Flandre  refondra  de  ma  fidélités 

Jl  efi  l'vnique  obje$  de  l  ardeur  quimertfammes 

lipome  de  tout feu  l  £ff  mon^  cœur  &  mon  ame^ 

Nos  de/lins  font  vnispar  vn  mefm  e  lien: 

Et  fi  quelquvnrri  attaque ,  il  deffendrafonbiefè* 

CELIMENE;..  " 
A-fil  perdu  lefens  ? 

EL  O  RI  DAN, 

Ouj,  cariayme  vn  voilage* 
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Qui  trahiffoit  pour  votés  vnefoy  qui  l'engagea 
Mais  ilrejfent  enfin  fa  première  amitié^ 
Et  fan  iufte  regret  attire  ma  pitié. 

C  ELI  MENE. 

Dieux  i  qu 'il lejî \m, fenfé, croit-il '  efirevne femme? 

FLORIDAN. 

ïugezrle par  monfein. 

CELIMENE. 

O  merueille  i  6  Madame  [ 
Qjbmm  agréable  feinte  a  nos  yeux  abufe^, 
ïexmfe  maintenant  fi  vous  me  mejprifcz*. 

ALIDOR. 

O  Dieux**  qui  leuftpenfé? 

FLORIDAN. 

Pour  bannir  ma  trifhjfe, 
Tay  voulu  dans  ces  lieux  efjirouuer  mon  adrejfe, 
Et  Filandre  dout  oit  f cachant  voftre  rigueur, 
Que  teuffe  affez^  d'attraits ,  pour  toucher  voflre  cœur. 
P  ar  diuertiffement,  i  entrepris  cette  feinte, 
fay fignale ma  force ,& 'vous  eftiez,  atteinte. 
Adais  quels  font  vos  defïrs>  gf  que  puis  -je  pour  vousï 

Alidor  vous  promet  des  pejfe- temps  plus  doux, 

Et 


s 
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Et  ïdy  deu  luy  céder  ,f cachant  comme  il  vous  ayme, 
'Tout  ce  que  te  prétends  en  voftre  amour  extrefme* 
Si  "vous  m  ayme z*  encor,  comme  ie  vous promets  * 
Que  mon  ajfefîion  ne  cetera  iamais: 
Que  ie  vous  cher  ira  y  d*vne  ardeur  éternelle, 
Soyezsfenfible  aux  maux  d'vn  sAmantfjidellel 

CE  LIME  NE.' 

Ouy  ie  reçoy,  Monjîeur,  vofire  cœur  de  fa  matn» 
Vous  n  accu ferezj  plus  ny  rigueur,  ny  defdain^ 
JMe  voylà  difpofée,  avons  rendre  iufjice^ 
Et  vous  deHe&  ce  bien  à  ce  doux  artifice :. 

FLORIDAN* 

Que  demandeZj-vousplus'! 

ÀLIDOR, 

Cet  vnique  ai fc  ours 
*Me  pouuoit  rendre  heureux,  ^§  con  fermer  mes  tours. 
sApres  mes  longsennuys  majoye  efi  fans  féconde, 
Etiepajfe  en  bon-heur,  tous  les  Amans  du  monde. 

CELIMEN'E.  . 

Adieu  retirons-nous,  Cf  viuons  tous  contens» 

FLQRIDAN. 

Non  non  vene%Jouyr  d'vn  autre pajfe* temps, 


lorf-  LA     CE  LI  M  EN]E," 

Voftrefœur,  àprefent,  n'efi pas  fans  compagniel 
Et  te  la  Veux  tirer  d'vne  peine  infinie. 

S  CENE    "NEVFIESME... 

LA    N..VICT.. 
FE  L I  C 1 Ë  feule. 

L'Ombre  s "efiendpar  tout0  le  Soleil  qui  fuit 
A  cedéfes  maifons  aux  filles  de  la  nuit^ 
Que  Floridan  efilongi  que  l'ardeur  qui  leprejfe, 
Maintenant paroi fi faujfe \ou  lente  enfaparejfet 
le  l' attendais  là  haut,  mais  enfin  le  Joue  y 
De  l'y  mener  fans  bruit  m  a  fait  defeendrt  icy], 
Chacun  me  croit  au  litrma  Sœur  eft  endormie, 
St  iepuis  maintenant  tromper  cette  ennemie^ 
Jurant  à  ce  Vainqueur  ^ne  impunable  foy \ 
8t  rangeant  fa  raifon  foubs  wne  mefmeloj, 
Y  entends  du  bruit  ^  ce  fi  luy. 
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SCENE    DIXIESME. 

LYSIS.     FELICIE. 

LYSIS. 

' Attife ce  fie belle. 

FELICIE. 

Efl-cevous  Floridan? 

LYSIS. 

Et  vous  m  efles fidetleî 
le  plais  feula  Vos  yeuxîvousm'aymez,  conflammenti 
Et  ma  jaloufe  humeur  n'a  point  de  fondement? 

FELICIE. 


eur3cefiLjfs!  , 

LYSIS. 

Floridan  vient,  Madame x 
Receuoir  du  fecours  a  ï ardeur  qui  l 'enflamme-, 
Et  pour  vous  diuertir,  i'ay  deuancéfespas: 
Vous  le  verrez*  bien-toft ,  ne  vous  ennuyez, pas, 

FELICIE. 
Quefl-ce  que  tu  veux  dire? 

O    ii 


ta»  LA,    CELIME'Nï, 

L  Y  SIS. 

O  les  ardeurs  parfaire  sr 
Dont  il  recognoifra  ï honneur  que  <vqu*  luyfaiëtesl 
L'incomparable  Amant,  qu'il  a  depafion  ' 
Et  que  *vqus  eftes  iufle  en  cette  eleffiion  i 

PELICIE. 

Que  dit  cet  in f en fé?  ; 

lysis: 

Faut -il  que  te  le  dief 
Le  Cielyame  fans fc^punit  taper  paie. 
Floridan  s7efimocqué9  ce  Vainqueur  glorieux 
Te  faiâ feruir dt 'fable  aux  Amans  de  ces  Ueux^ 
Il  rit  de  tes- faneur?, me Jprifc-  tes  carrelés 3 
Et  ne  te  daigne  mettre  au  rang  defes  maifrejfesar 
Lefuperbe  qu  il eft >ne confidere pas , 
Entre  tant  de  beautés  de  fi  faibles  appas  j 
//  te  plaint  enfon  cœur>  quand  tuer  ou  qu  Ut  adore t 
Voy  cette  lettre! 

FELLCIE. 

O  Dieux? 

LYSI-.S. 

Et  tu  maymes  encore? 
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le  meplaignoisatort,  la  confiante  beauté!. 
O  miracle  d*  amour  *  &  de  fidélité! 

FELICIE. 
//  ta  donné  la  lettre  î 

Onjjuy-mefme,  Çfiejure, 
Vefclat  de  tes  beaux  yeux  qui  m  ont  fiait  ce  fie  injure*? 
Quiltraiétoit  ton  amour  auec  tant  de  meffim, 
Qu<vn  courroux  furieux  enfiammoit  mes  efirù^ 
Je  ne  lepouuois  voir ,  ny  fouffrir  fon  langage  y 
Et  ie  i  allois  ranger  %  s'il  eu  fi  dit  d'auantage. 
Je  ne ponuowfoujfrir,  qu'il  aymafi  tes  appas, 
Et  fi  t  e fois  fa  fiché  qn  il  ne  les  aymafi  pas. 
L'orgueilleux  efi  charmé  de  certaine  Carite^ 
Dont  tliure  que  rien  nefgallele  meritey 
îtpenfant  obliger  ma  chafie  affieëliony 
fl  menmye  à  fia  place  à  ï  afiignatiom 
Faiéfs  e fiai maintenant  du  beau  nœud quitarefie^ 
Voy  s' lit  efiglorieux  de  vant  et  ta  conque  fie* 

FELICIE. 

Surprife  à  ce  rapport y&  réduite  à  ce  poinéï;r 
Que  dir^y-jC;  ou  plut  0 fit  que  nediray-iepoinci? 
Aqpioyme  refondra  le  courroux  quimmfiamme^ 

0    iij: 


m  LA    C  EL  IME  N  E, 

Mais  ce  re gentiment  mofie  la  isoix^  &*  tarne* 

Elles'euanouyt» 

LYSIS  lafouftenant. 

çJ%Caddmet  6 Ciel \  6  Dieux  \  on  doù-]e  a uoir  recours  l 
Par  quelle  muent  ion  luy  donner  dufecours} 
Madame  vn  mot*  6  'Dieux!  6 fortune  ennemyei 
Dois  -je  appeller  quelqrivnîfa  Sœur  eji endormie. 

SCENE  DERNIERE- 

LYSIS.  FELICIE,  CELIMENE.  ALIDOR.1 

FILANDRE.    FLORANTE. 

CELIMENE. 
On  ,  non  Je  ne  dors  pat. 

FILANDRE. 

Dieux  1  queji-  ce  que  ievoyf 

CELIMENE.  ; 

Cherchez  du  feu  là  haut:  ma  Sœur  parlez,  à  tnqy. 
JSÏe  tri  entende^  -vous pas  "?  t  ameine  ce  perfd*e 
Qui  fur  nos  Ubertel^f  lafchement  prefde. 
Floridan  ejl  icj i9  puni ffons  fes  defdains^ 
Vangeons  nous^  e fou  ffons  cette  horreur  des  humains^ 
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Ne  le  voyez,  ■  compas  ? 

F  E  L I C I E  rcucnant  de  fa  pafmoifon. 

Ha  perfide  i  ha  parjure! 
Taffouuiray  ma  rage]  &  ranger  ay  l y  injure. 

Â  AlidoL'luy  voulant o&er Ton efpée, 

Donnel^jprefiez*  ce  fer ^  que  t  arrache  [on  cœur^ 
Et  que  ie  fouÏÏe  aux  pieds  cefnperhe  Vainqueur* 

FLORANTE, 
Quefl-ce  ique  tvQulezJ-evous£* 
I  F  ELI  Cil. 

Ce  que  ie  veux  infâme  i 
Laijfez,  donnez,  cefer^ou  m'en  arrachez*  l'aine. 
Mon  affront  vousplaijî  -/Y?  &  me  dénie  %-$§m 
Le  moyen  d'alléger  vnfiufe  courroux? 

FL  OR  AN  TE. 

Quoy  vousefl-ce  vn  affront  que  mon  indifférence  i 
jQuefl-ce  qu*vn  incognu  doit  à^offre  ejpt-rance  i 
Dois-je  aymer à  la  fois  mille  ieunesheauttz*, 
Dont  mes  yeux  >  fans  àejfein  forcent  les  libertczj 
EfpereZj-^oHsl'effeëtde  mes  vaines promeff es  l 
6t  vQHllez-vousquVtt  homme  ejpoufc  cent  maijîrefes  % 


xi*;  LA     CELIME  N  E, 

ALIDOR. 

Lî  aym&ble  pajfe-temps! 

CELIMENE, 

Ha{*maSœûr,ceftaffeZs 
Atioïr  de  vains  difcours  vos  deflrs  trauerfez,. 
Floridan  vous  adore,  Ç$>  quoy  quildijïimule, 
U  effett  vomprouuera  le  beau  feu  quilebrujle: 
L'honneur  de  vos  h  ai  fer  s  efifon  bien  le  plus  doux, 
Et  cette  me fme  nuiHi  il  couche  auecque  vous  ? 

FELICIE. 

Ce  qui  vous  fera  bon, ne  Coffrez*  point  à  d'autres, 
Et  ne  préférez,  point  mes  interefis  aux  voftres. 
0  ui  vous  charge  ma  Sœur,  âvnfemblable foucy. 
Et  quelle  humeur  vous  porte  à  me parler ain f? 

^        C  ELI  MENE. 

Çommenùvous  defdaignez*  cesfaueurs  infinies] 
IJofire  cœu  r,  a  défi  a  fe  s  payions  bannies, 
Vofre flamme  ejïejîeinte,  £f  vos  fers  font  vfe& 
Je  l' accepter  ay  dont,  fî  vous  le  refufeç. 
ça  prenons  cent  bai  fer  s  fur  cette  belle  bouche, 
le  fuis  a  vous,  Mon  fleur,  6f  vous  offre  ma  couche. 

FE- 
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FELICIE. 
Eh  a  perdu  l'écrit  !  Dieux  quefi-ct  que  l'entends? 

CELIMENE. 
le  parle  tout  de  bon. 

FILANDRE, 

O  le  douxpafife-temps! 

FLORÎDAN. 
^Madame  y  ta  ymeaufiï  cette  rare  merueiïïe% 
Et  pour  vos  deux  bcautez*  mon  ardeur  e  fi  pareille. 
Vous  deueZj  toutes  deux  accorder  a  m  es  maux 
Depa  r  eiiïe  s  faneurs  ;  &  des  plaifirs  égaux* 

FELICIE. 
Que  dit  cet  infenfé? 

FLORIDAN  rnonftrant  fon  fcin- 

Dit  tes  cette  in  [en fée] 
VoyeT^  par  quelle  erreur >  ïay  vofire  ame  ble[[éer 
<±ÂpprouueZj  comme  nom  ce  diuertijfement, 
Puis -je pas  auec  <vom  coucher  innocemment  \ 

I  *  FELICIE.     . 

0  Dieux  i  ie  doute  icy.fi ie  <vo y  la  lumière? 

CELIMENE, 

.  |-"I/  ft  faut  confoler ,  tayfailly  la  première^ 

P 


*H  LA     CELIMENE,     . 

le  la  cro  y  ois  vu  hornm  e ,  &  ta  pu  lonî  eflyme\ 
Certes  *vn tel  ornant deuroit bien  efre aimé. 
JMœu  reprenez*  Lyjis. 

LYSIS. 

O  merueille  incroyable! 
FELiCIE. 
Que  te  refteconfuCe  \  o  l'erreur  agréable* 
Ex-cufe,  cner  L  y  fis,  mon  infidélité* 
Ops  bien  de  cette  offerte  e  aceufe  fa  beauté. 

LYS!  S. 
Luy  dois -je  ce  pardon)  €%ladame,  pour  vous  plaire, 
Et  pour  me  plaire  au  fit;  te  force  ma  cholere. 
le  rends  mes  premiers  nieeux  àfes  diuins  appas, 
M.aù  à  condition  de  ri  y  retomber  pas. 

FILANDRE. 
Et  moy  ?tou$  mes  dejjems  retournent  à  Florantel 

Y aymer^y  conjlammenttette  beauté  charmante* 

à  Cclimenc, 
le  ne  t  r  aubier  aypUts  vofire  contentement â 
Vous ri  accu  ferez,  plus <vn importun  Amant» 
Chéri  (fe^  Ali  dor ,  dont le  mérite  cxtrefme^ 
Doit  à  fa  pap  on  acquérir  ce  quil  ayme* 
Vous  luy  dettes  des  vœux  ayant  caufé fon  ma.lA 
Et  ce  parfait  Amant  ri  aura  plus  de  rmaL 

CELIMENE, 
*ay promis  de l'aymer. 
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ALIDOit. 

Q  faueur  feins  pareillA 
FILANDRE,  à  Florame. 

Me  pardonne  z^-^om  pas  agréable  meruedle? 

FLORIDAN. 
Jen  doute,  &  cette  nm£t  me  donnera  confeii 

àLyfîs,&Alidor. 

6t  bien  ejj?eriez>-vcuf  vn  changement  pareil? 
Et  quand  <vom fongerez*  a  ces  ejfetts  e (franges* 
Me  refuferezj-vous  d'éternelles  louanges  ? 

LYSIS. 
^Adorable  beauté,  pardonnez*  a  l'erreur, 
Qui  nia  caufétantofi,  cette aueugle  fureur, 
le  vanter ay  par  tout  cette  feinte  agréable. 

ALI  D  OR. 
Nom  monsfommes  tenus  d'*un  bien  incomparable, 

FLOIUDAN. 
Adieu  retirons-nom \  &  demain  tout  le  iour^ 
Il  faut  facri far  an  pouuoirdeT  amour  * 

CELIMENE. 
Il  eftbien  tard,  Adieu. 

FLORIDAN  ditàLyfk 

Menezs-moy  chez*  ma  Tante, 
Cette  nuici  va  changer  Floridan  a  Florante. 

FI 
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TROV, 
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A      P  A  R  I  S, 

Chez  Anthoine  de    S  o  m  m  a  ville    au  Palais,dans 

la  petite  Salle,  à  l'Efcu  de  France. 


DC,      XXXVI. 
AVEC     P RÎV1LEGE    DV 


DE      SOÏSS 


AD  ÂME, 


utre que  îay  pris  aucc la  nauian- 
ce,  l'honneur  d'eftre  voftre  créatu- 
re, celuy  que  vous  m'auez  faictde 


me  voir  fi.  fouuent  de  i'œtî  dont 
vous  voyés  les  chofes  qui  ne  vous  dépîaifent  pas; 
ôcTeftime  que  toute  voftre  maifdn  Vousavû  faire 
de  mes  buurages ,  nie  rendent  ft  iuftcment  Yoftrc 
oblige,  &  fi  pafïiohement  voftre  feruiteur,  oue 
voftre  nom  eft  le  plus  agréable  entretien  de  ma  me- 
moire,  comme  voftre  mérite  cil  la  plus  belle  médi- 
tation de  mon  efpritj  En  effet  quelque  Eloquente 
que  (bit  cette  vieille  fille  de  1  air  qui  difpenfe  à  ion. 
grêles  louanges  &C  les  mcfpiïs,  qui  fait  les  Héros,  & 
les  dcmy-  Dieux  ÔC  qui  donne  aux  Rbys  les  plus 


E  P  !  S  T  R  £. 
beaux  prix  de  leurs  vi&oiresyie  côfefïe,  MADAME^ 
que  bien  qu'elle  publie  vos  louanges  en  termes  fi 
glorieux,que  noftre  Cour  na  point  de  Princeife  qui 
là  puiiTe  entendre  fans  ialoufirc,  quand  elb  parle  de 
vous  elle  vo9louë  toutefois  trop  fobreniét  5c  depuis 
quei'ay  1  hoacur  devons  approcher  ie  cognois  qu'el- 
le vous  eft  plus  auare  que  prodigue.  Ce  grand  efprk 
qui  vouffaiôtficlairenienr  difeerner  nos  grâces,  & 
nos  deflfâux,  &  cette  extrême  affeétion  que  vous 
auez  oour  les  belles  chofes,  vous  rendent  au flïcociû- 
derablequevoftrenaiiiance  &  ces  qualités  iointes 
à  toutes  les  autres  que  vous  poiïedez,excitét  en  ceux 
qui  vous  voyent  tant  d'étonnemet5&  d'admiration, 
qu'ils  aduoiîent  que  ce  qjuc  larenommee  dit  de  vous 
eftencorau  deffousdeeequ'onen  doit  croire:  Mais 
voftre  niodeftie  condamne:  défia  la  longueur  de  cet- 
te lettre,  Sciene  croirais  pas  pouuoir  fatisfaire  à  la 
peine  que  vous  mes  prife  delà  lire  à  moins  que  du 
prefent  quelle  vous  porte,  &  du  deiïejn  que  ie  faits 
d'eftre  coutema  vica 


ÎA.A  D  A  M.E« 


Voftre  t rcs  -  humble  £  très; 
obligé  &  tres-obciflant 
:raiteur  &.  fuict       É  jj 
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PERDVES 
TRAGI-COMEDIE 


ACTE    PREMIE 

S  C  42  NÉ  I. 


HELENE  Reyne  deNapIes.enhabitcieChafre. 
CLEONTE,  &  autres  ChafTeurs. 

La  REYNE: 

Ontinuês  la  chajfe  ,  &  fouffrés  que  mes 

yeux 
Selaifentemhateraux  objets  de  ces  lieux; 
De  fia  les  foins  diuers^en  qui  mon  fort  ab  ode 
Se font efuanouys  an  doux  bruit  de  cette  onde, 

A 


%  LES  OCCASIONS 

Vn  Dieu fer  oit charmé [dans  ce  lieu  f  tain  d'appât; 
Vous.  Ckontey&  vos  gens ,  ne  vous  ef oigne  s  pas, 
Attendes  mon  refuetlfoHscedimnfueillage, 
I la  &  Qu  ces  petit*  oy féaux' font  vnjî  doux  ramage. 

a°rc-  CLECrNTE. 

Iecroy  qu'ils  ri  ont  appris  ces  amoureux^  accens, 
Qj/a  dejjein  d'en  pouuoir  entretenir  vos  fens, 
Que  vous  feule  empefchés  ces  ruiffemx  de fe  taire y 
Que  les  fleurs  de  ces  lieux  y  nattent pour  vous plaire. 
Et  que  ces  doux  Zéphyrs  y  viennent  fans  dejjein 
Que  de  vous  y  b  aiferles  cheueux  %m  lefein  ; 
Adais  Dieux  lie  parle  encore  ($  laReynerepofe! 
Ses  beaux  yeux  p  fermât,  notpas  ma  bouche  clofe* 
Ecartons-nous  fans  bruit  :  Qjte  ces  yeux  ennemy* 
0  m  montrauy  le  cœur,  ont  de  grâce  endormis! 
Quand  ils  font  éueilles  ,  que  ma  force  ep petite, 
SnJle  FMfyùemefmedormansilsrnemttentenfuitte* 

beis. 
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SCENE    IL 
CLORIMAND,  ATYS,  O&MIN  ,  LERME. 

CL  O  RI  M  AND. 


jl\ 


Voir ence pays  ces  bois  encore  verds, 
lecroy  qu 'il }efl^xempt du fournir des  Hyuerts 
Et  que  ce  beaw  Royaume  enfes  bornes  ,  enferre 
Tout  ce  qui  rend  le  Ciel  amoureux  de  la  terre. 
Tandis  que  nos  cheuaux  prendront  quelque  repos  $ 
Cet  ombrage  charmant  s' offre  ànovfeàpropos* 
Le  celefke  flambe  au  >  qui  fait  le  tour  du  monde 
2<I*eJlpasjiprés  encordefe  noyer  da?ts  tondei 
Vn  lieu frauiffant  nous  imite  a  nous  feoir, 
2sFe  voulant  arriuer  a  JSlaples  que  lefoir, 

-  ,._.'/;      .    ATYS. 

J^fom  voyons  de  ce  lieu  cette  Rey  ne  des  villes 
Lerefte  du  cheminnefiplus  que  de  trois  milles, 

CLORIMAND. 

Tourne  rien  oublier,  UfonsÇinfruEtion  $ 
Que  nous  amns  du  Roy, fur  [on  intention^ 


4  LES  OCCASIONS. 

Contenu  de  rinflru&ion  qu'il  lit. 

Hafiés-<vow  Clorimand, 

Partes  fecrettement 

De  P alerme  allés  a  Àdeffine, 

Il fautlapafferle  defroiéi, 

Et  la  terre  njvifmey 

Vers  Naf  les  offre  vn  chemindroiât* 

Atys,  &  Lerme>  auecOrmjn 

Liront  en  ce  chemin 

La  lettre  qu'ils  portent  fermée, 

Et  quand  ces  trois  auront  fdellement 

Suiuy  ma  volonté  qui  s  y  *voit  exprimée 

Qj£ils  retournent  fecretternent. 

CLORIMAND  continue       t 

LifeZjdonc  cet  écrit  s  qui  ne  peut  que  m  inf  mire  s 
Comment  en  ï  Ambaffadeil  me  faudra  conduire, 

ORMIN  lit. 


îîs  me?  '• 

têt  tous 


Vépee  a  la  main  promptement 
Uiuak  Ettue&  Clorimand. 

LERME, 

Ha  rigoureux  arref  ! 

ATYS. 

Seuere  tyrannie  l 

Ormin, 


PERD  V  ES.  < 

ORMIN. 

Afah  il  faut  obéir •,  toute  plainte  bannie; 
JViofeur,  ievous fouhaittevn  traittemet plus  doux 
Ad ais  par  ï  hum  orne  loy  >  te  me  doy  plus  qu  avousi 
Or  qui  ne  iugeroiten  vne  me fme  peine* 
Que  conferuantvos  ioursfa  mort  feroit  certaine? 

CLORIMAND  fedeffcndant. 

Le  Roy  peut  commandera  mais  le  Ciel plus puijfanî 
Peut  contre  vous  y  ($  luyfauuervn innocent ; 
Ses fauorables foins  d  vos  definsfmiftres 
Puniront  d'vn  tyran  les  infâmes  miniftres. 
.Ayant  lame  fi  pure  \  en  vain  tous  vos  efforts  \ 
Cherchent  en  quelle  part  ils  rougiront  mon  corps* 

AT  Y  S. 

Donnez»  donnez,  aux  Dieux  vos  dernières  penfees^ 
P ordonnant voire  mort  a  notâmes  forcées. 

CLORIMAND. 

Si  tu  veux  le  pardon  feulement  pour  cepoinU* 
*T9empefchant  de faillir,  il ne  tenfaudr a  points 
Elle  vifthle  effeâd'vnfecours  inuifible> 
Teferavoirle  Ciel  à  mon  affront fenfîble* 

La  REYNE  efaeillée  dit  en  les  voyant, 

Ha  Dieux  ! confenteZi-vous  a  tant  delafcheté) 

0  uvnfeulfoit  de  ces  trois f  rudement  traiéfe* 
^  B 


3 
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Ayez^plm  de  courage  ,  homicides  ',  infâmes 
Etplutofi  que  vos  fers  > faite  s  rougir  vos  âmes, 
Rougijfe&ajfaffînstd'auoirlecœurfbas, 
Et  de  vous  voirfurpris  en  ces  lâches  combats. 

ORMiNV 

Nobles  îpartottt  ailleurs  quenvofirecognoijfance, 
ISlous  vallons  de  courage*  autant y  que  de  naiffance» 

\  La  REINE.  "  -_ 

Faites  le  doncparoifire  en  de  plus  beaux  exploits* 
TraifreSp  vos  atfions  démentent  voftre  voix  y  j 

Çleonte  !  à  ces  voleurs  !  faites  dans  cette  plaine, 
De  leur  infâme  fang  vne  large  fonteine* 
cieontc  Frappez»tuezj* 

-  auecfcs 

sfs;  ORMIN. 

vient* 

Fuyons,  0*  cédons  aux  plus  forts!  ^ 
Ou  nofire  mort  (  amys  )  fuiura  nos  vains  e  forts . 

CLEONTE. 

Madame  ifinosp  as  Çeconàeninoftre  enuie* 

T  apporte  dans  vos  mains  leurs  armes ,  (jf  leurvie^ 

CLORIMAND, 

Dmm  objet  de  vœux*  &  d y  admiration 
Emhra^tz^rvom  le  foin  de  ma protection? 


* 
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Vn  Angefe  montrer  a  mon  affront  fenfîble! 

Ef  oit  fer  ma  querelle  y  (f  fe  rendre  vifibk  ; 

Aîais  vnAnge  i  <vrayment  adorable  aux  mortels* 

Si  la  mefme  beauté  mérite  des  autels  s 

La  REYNE, 

Sitefiois  wnûb jet  digne  de  ces  louanges 
le  lirois  dansles  cœurs ,  comme jlifent  les  Anges; 
Si  bien  que  ^vom  feriez*  affranchy  dufbucy, 
De  m  apprendre  quel  fort  *uom a  conduit  ïcy^ 
Voftrenom,  vos  parens,  &  quelle  iniufie  rage 
Auoit porté  ces  gens,  à  ce  honteux  outrage. 

CLORIMAND. 

Quand te fçauray  nommer  la  celé  fie  beauté 
Qjti  con férue  a  mes  jeux  le  bien  de  la  clarté^ 
A  qui  ie  fuis  tenu  â9<vne  fi  noble  debte 
Sacuriofitéfe  *v  erra fatis faite* 

LaREYNE. 

■  •  •■ 

Ce  glorieux  état  fè  maintient  fous  ma  loyy 
Et  ne  recognoift  point  defkmerain?  que  moy- 

CLORIMAND. 

î  ay  trop  *veu  pari "éclat  qui  ce  front  enuironne5 
(Xu^ilrieftoit  deftiné>  que  pour  <v ne  couronne y 
Mon  cœur  m'en  affeuroit  5  (£  <vofirefeul  affteët 


S  LES  OCCASIONS 

°  M  wipofoit,  grande  Reyne,  <vnfî profond  refpeU, 

Mais  te  ne  faits  de  fa  qu'ennuyer  <voftre  emk 
O  ut  me  veut  obliger  m  récit  de  ma<vie* 
JJ  EÇpagne  efiiepaïs  ou  ïay  receu  le  tour. 
Mon  nom  efiClorimand,  ma  demeure  la  Cour, 
Alphonce ,  ieune  Prince ,  enfin  Roy  de  Sicile, 
M' a  long-temps  honoré iïwie  amour  inutile  , 
Son  aage  égal  au  mien  tgaloit  nos  defirs, 
ISFouf  aimios  mefmesieuxfuiuhnsmefmesplaifïrs* 
ISfous  courions  mefmes  mers,  15 fa feule  efperancd 
De  nos  conditions faifoit  la  différences 
Enfin  la  mcrtofia  le  Sceptre  a  Ferdinand, 
Alfhonce  fut  pourueu  de fon  grade  eminent  > 
JFilsy  (5 '  neueu  de Roy >s,maù frère d>rvne  Dame, 
A  qui  rien  ne  deffaut  quipuijfe  charmer  ïame, 
Lecœurleplw  h  arbore  obéît  à  fa  loy, 
Et  fis  yeux  ri  ont  pas  moins  de fu jets  que  le  Roy* 
Senfible  (comme  vn autre)  aï amoureufe  atteinte^ 
ï  eus  pour  elle  nj  ne  ardeur  violente ,  mais  fainéte% 
Et  fon  œil  qui  cognut  ce  braffer  apparent 
Nie  "vid  £  autre  façon ,  que  comme  indiffèrent, 
De  quiconque *  luy<voum;n  fermée  fidelle, 
le  fuis ,  ou  le  plus^vain ,  ou  le  plus  chery  d'elle-, 
Hfiay  que  rien  de  moy  ri  a  mérité  ce  poinff, 
Maùiefçay  bien  aufifi,  que  X  amour  ne  voit  point; 
Enfin  quadfiOHS  croyons  nos  amours plm  couvertes. 
Les  pûintes  de  ïtnuieont  nos  âmes  ouuertes> 

Mille 


PERDVES.  9 

JUfille  ialoux  ont  leuddns  nos  intentions, 

Et  de  fauff  es  couleurs  ont  feint  nos  paffions$ 

Cette  pe fie  de  gens  toutes  les  Cours  infe£te, 

La  meilleure  action  par  eux  deuient fufpeffie, 

Leurs  pas  mus  preue  noie  rit  oh  nous  voulions  aller* 

Ce  quelle  medànnoit>  iefemblois  le  voiler* 

Paswn  défis  regards  ne  m  efioit  légitime* 

jSfo'mmer  cette  beauté,  cefioit  commettre  *vn  crime* 

Vn  fous-ris*  vntraiUdl  œil  >  *vnpas ,  <vne  action* 

Eftoienten  leurctvjanceevne  affignation  > 

Aiais  ce  fi  trop  différer  !  leurenuieufe  rage 

JM'a  du  Roy  qui  ?naymoit  altéré  le  courage* 

Helas!  quvnfoible  effort  change  les  fauoris  ! 

Qri 'ils font  prés  de  la  haine*  alors  qu'ils  font  cherul 

Pour  m  o fier  a  la  fœur*  ils  ont  creu  neceffaire 

De  me  rendre  odieux  *  &>  de  méfier  an  frère; 

Qtlencepo'mB;  leur  enuie  agit  fubtilement! 

Ils  mirent  des  appas  enmonbarmiffement* 

\Ie  fus  nommé  pour  thef  d'*vne  puiffante  armée 

'Contre  les  faBions  de  Sdrdaigne  animée* 

Amour*  ha  !  que  de  force  en  la  main  d'vn  enfant! 

Prit  les  armes  pour  moy  >  iereuins  triomfant* 

E  Infante  feulement  fut  aife  demagloire 

Et  de  mille  faueurs  honora maméioire * 

le  vis  plus  que  iamaisfon  efirit  engagé* 

Ainfi  penfant  me  nuire  on  m  auoit  obligé; 

Mais  vn  Démon  contraire  au  bon-heur  de mavie 

C 
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Auecaue  fon  amour  ffi redoubler  ïenuie* 
Et  quelque  autre  loyer  que  monbnts  méritât 
Ces  gens  m  ont  accu  fé  d*  attenter  fur  lEtati 
Ils  ont  mis  dans  F e [prit  de  ce  Frime  facile* 
Qu?  ma  mort  feulement  ajfeuroit  la  Sicile * 
Q^y  te  deuois  mourir*  s  il  ajmoit  à  régner  * 
Afais  que  pour  me  défaire  il falloit  m  efioigner* 
Ou  autrement ,  efiimè  du  peuple*  i$  de l Infante* 
Aies  cendres  ùroduiroient  <vne guerre  apparente* 
Ce  Prince  ayant  long-temps  ce  deffein  confulté  * 
M?  a  fait  Ambaffadeur<vers  <vofire  Maie  fié 
Feignant  de fouh  ait  ter  qu^vn  heureux  mariage 
loignifi  a*vofire  fort  fa  fortune  (jffonaage; 
Ceux  que  <vom  aue&veits  accompagnoientmespas* 
Sans  auoir  toutefois  résolu  mon  trépas  * 
Ils  portoient  <vn  billet*  fermé  des  mains  du  Prince* 
Qu'ils  ne  deuoient  ouurir  que /fans  cette  Prouince* 
Ou  (  tournant  en  ces  lieux  )  ils  ont  leu  feulement* 

Hdfiez*-evous*  tuez^Clormand. 
Le  Ciel  qui  les  a  <veus  animez*  à  ma  perte 
]\£ a  fauor able?nentvo fin  aff fiance  offerte  * 
A  "voulu  voit*  donner  "vn  futet  autour d huy* 
Qui  njous  deuant  le  tournons  de  ufiautat  qua  lttyb 

LA     REYNE. 

larndis  tel-accident  ?îe<vi?7ta  mes  oreilles* 

unmRoj  put  concevoir  des  trahjfons  pareilles* 


PERDVES      _  h 

Le  Ciel  ftê  luyjifipas  vn  courage  royaU 

Et  neluydeuoit  pM  vnfujet  Ji  loyal. 

"Demeurez*  en  ces  lieux,  auec  cette  ajjeurance, 

Que  le  mérite Jeul y  fait  la  différence. 

Et  que  vous  ne  pourriez*  ;  fuft-il  d'autres  Soleils, 

Trouuer  ou  ïonfçeuft  mieux  ejtimer  vos  pareils,     j^-  ; 

S'cENE    III 

CLEONTE,    LYSIS  lie,  La  REYNE, 
•CLOR.IMAND,.&  autres feruiteurs. 

CLEONTE. 

EN  vain  îaypourfuiuy  ces  âmes  criminelles s 
ha  peur  leur  a  donné  de  fauorables  aifles, 
D'eux  tous,  ce  caualier  ejt  le  plus  généreux, 

ui  vient  le frontoùuert, vous  refpondre  pour  eux» 


L  Y  S  I  S. 


ene  Çouhaitte  point  la  gloire  quil  me  donne, 
Madame  ,ie  ri  entends  refpondre  de  perfonne, 
Et  mille  cabarets  a  Palerme  fontfoy , 
^Que  bienfouuentiay  peine  a  bien  payer  pour  rnoy* 
\Ha  mon  Adaifre  eft-ce  vous,voye&ces  mains  lié:  s 
AueZï-vous  auiourd'huy  mes  peines  oubliées, 


u  LES  OCCASIONS. 

Ne  fuis-it  plus  Lyfis ,  ï$  puifie  voir  ce  front 
JSfefepas  tefmoigner fenfible  a  mon  affront, 
Me  laiffe&'voHS  Couvrir  la  qualité  de  traijtreb 
Ay-ie  e fié  quelquefois  infidelle  a  monMaifire 
Et  naj4e  tous  les  tours  de  fié  le  tre  [pas 
Ou  vos  commandemens  ont  appelle  mes  pas? 

CL  ORIMAND  parlant  à Cleonte. 

Cet  homme  efi  de  mes  gens ,  &ï ayme  fa  folie, 
Fource ,  quelle  efi  contraire  à  ma  melancholie, 
Ayant  dans  les  chemins  fou  fer  t  de  longs  trauaux, 
Il  ne  fuit  que  de  loin  les  pas  de  nos  cheuaux, 
Ainfile  rencontrant,  vous  ïauezj  creu  du  nombre 
Ou  on  a  <veu  difiaroiftre  aï  oh  jet  de  <vofireomb\e^ 

La  RE  Y  NE, 

Jiompe^îuy  ces  Uens,r  apurer  fesefprk^ 

Il  nom  doit  excufer,  fçachant  quon  sefimefpris^ 

LFSIS, 

Mm , ie nexcufe  rien,  afin  que  ie  pardonne, 
Il  faut  qu  abfolument  mon  maiftre  me  l'ordonne* 
G  h  ierendsparcebrax  mon  ef prit fatis fait 
Sacrifiant  leurs  tours  aï  affront  qu  ils  m  ont  fait* 

CLORIMAND. 

Tout  beau, tout  beau,  Lyfis  ^  nous  fartons  à  ta  Reyne, 

Luy 


PE.RDVES.  :""•       / 
Luy  tenant  ces  diftonrs  ,  tu  mentes  fa  hayne, 
Et  fi  fa  M  de  fit (fniuoit  mon  fentimeni , 
L î  éternelles 'pnfons  feroknp  ton-chdjtmënt* 


L  Y  S  I  S  à  genoux, 


"'Ha  Madame,  excufez*  ;  rien  que  monigmtmce3 
fT  a  porté  mon  efprit  a  cette  irreuerencë, 
Siie  doy  le  pardon  aux  Seigneurs  que  njoicy^ 
M?e fiant  mefpris  comme  eux,  on  me  le  doit  aujji;^ 
Jlefi'vray  que  te  hay  la  qualité  de  trdfire, 
Et  que  ïaime  ï honneur  a  caufe  de  mon  Maiftii 
^Maisf  affront  efîpdjfé,  ie  me  <vewx  contenir* 
Wt  leur  donner  leur  grâce  afin  de  l'obtenir» 

I  La  REINE, 

Vrayment  t'en  faits  état,  fa  candeur  efi  'ay  niable  y, 
Et  fa  bouffonne  humeur  nef  pas  defagreable; 
deonte ,  ayez^foucy  de  ce  ieune  effranger? 
Si  iamais  Ajofre  efprit  fe  pleut  a  m  obliger  K 
Honorez*  fa  vertu',  de  la  me  fine  carre  fe 
0  ue  fie  me  donnois  moy-me fine  pour  hofie fie, 
le  cognois  fin  mérite  ,  is  fi  *vom  lëfiimeZj. 
Affemez^^om^quenluy  ,fefimoy  que  hjous  aimés, 

|f  '  :  '  CLEO  NT  E*      ) 

t  efpere  fur  ce  poinB  fi  bien  vous  fatis faire , 
Que  ie  foufmettray  tout  au  deffein  de  njom  plaire, 

D 


bas. 
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Qj*  il  fourra  tout  fur  moy>  que  monfrôfredefir 

j\Je  me  fera  pas  cher  au  prix  de  fin  flaifr* 

CLORIMÂND 

Quel '-Dieu me fournira  des termes  aJfeZj  dignes» 
Comment  fatisferay-ie  à  ces pmeurs  injignes» 
Preuoyant  ces  honneurs»  <von$ deuiez^iufes  Dieux» 
Af  m  faire  treuuejr  moins  »  ouïes  mériter  mieux; 
Ejft-ce  trop  feu  (Monfieur  )  de  njom  deuoir  la  vie? 
Cette  obligation  dut  borner  vofire  enpne» 
Et  cep  mefurcharger  dvnflaifîrthpfrejfant» 
Qmdeme  mettre  aufoinUdeftre  mécognoijfanfc 

La  REINE. 

T Allons  »  oh  nos  cheuaux  dans  ce  bois  nous  attendent 
Quelquesfoins  imfreueus»auP  alais  me  demadent* 
Tout  Qj&e  ce  ieune  ef ranger  à  touche  mes  ejj?rits! 
0  chajje  infortunée»  ou  mon cœur fenjoit  fris! 
Chafjeyrayment  étrange  5 t$  fatale  a  ma  ioyeï 
On  celle  qui  chajfoit»  elle  mefme  efi  lafroyel  \ 


PERDVES.  * 

c~«j  _ . ,     l..*.''±i  »■  ... ... .. .  / 


SCENE   IV, 

'v  1. 

i 

ORMIN,  ATYS,  LERME. 
ORMIN 

PEut  on  prifer  affez*  les  charmes  de  fis  jeux % 
(?^  lamture  apeints  de  la  couleur  des  Cieux? 
Qjuoy  quon  treuue  en  Sicile  $  y  wyom-nous  des 

Jbames 
£icapablesdeplaire>(£drarrefter  lésâmes? 

'Quoy  que  s 'oœilfur nom ayt fait  beaucoup J 'efforts. 
Il  en  a  fait  trop  peu,  pour  arrefter  nos  corps. 


Que  nous  deuons  beaucoup  à  noftre  agilité 1 
Tay  veu  cent  fois  la  mort  en  cette  extrémité 


y 


Et  seyant  fur  nos  pas  accourir  tout  ce  nombre. 
Taj  douté  fi  ieftois  autre  chofe  qu<vne ombre* 

LERME. 

Que  la  b  ont f  des  Dieux  a  foin  £k$i  innocent. 
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Deïmmraffifédvnfecoursfpuiffant\ 

Tu  lefçdjs  iufe  Ciel,  quelay  veu  mon  épée 

Contrefît  innocence  a  regret  occupée, 

le  comois  ce  Sewneur,  £5*  tauoir  combatu, 

Cep  nom  efîre  attaquée  'd  lamefme  vertu, 

Les  taloux  de  fa  gloire  ont  deffetn  fur  favie , 

Et  nom  aiïonsefé*mintfres  de  l'enuie , 

jXdais  inutilement ,  Çjf te  rends  grâce  aux  Dieux 

De  nauoirpasfouffert,  que  nous  ayons  fait  mieux? 

]$oftre  peu  de  valeur /iom  vaudra  de  la  gloire, 

Et  lahonte  euf^eftéle  prix  de  lavictom^ 

ORMIN. 

1  Retournons  en  Sicile  >  G?  déclarons  au  Roy, 
Quel  ob fade  imprepieu  sef  offert  a  fa  loyj 
Vom 'fanez,  fon  humeur ,  ie^crains  que  fa  cholere 
JSfe  prépare  a  nos  pas ,  quelque  fafcheux  falaire* 


ACTE 


I. 


JL   %w/ 


SCENE  li 
ADRASTB,  ISÀBE-LLEjcn'Iaçourdu  Palais, 


ADRASTE 

Viuant^vn  compliment  de  long-temps 

affefîé, 
le  deujfe  demander  t  état  de  ta  fiant è, 
Mais  {aborde  tes  jeux  amourd'buy 
d*  autre  fiorte , 
'e  demandant,  comment  moy  -me fweie  me  porte, 
Quel  traiéiement  nounean  mon  cœur  reçoit  de  toy, 
St  nom  muons  encorfio m  vne  méPme  loy , 
Si  ton  ajfie&ion  nie  fi  encore  aljeureh  ' 
Stta  diurne  humeur  e fi  toufiours  de  durée, 
Enfin ,  fi  tu  ri  as  point  promis  a  mesriuaux 
Le  fruiét  ,  que  ta  beauté  m  doit  qw.À  ?nes  tra- 
uaux. 


LES  OCCASIONS 
ISABELLE, 


Aârafte ,  mettez»  fin  a  cette  frendfîe* 

Ou  te  me  "vangeray  de  vofire 'ialoufie  * 

Soit  que  *VQM£JUmïez*yOu  vous.  Plaindre  yOH  railler, 

Aïe  parler  £  inconfiance-*  èjtrne  la  confeilkr* 


ADRASTE. 

le  cm  y  y  eme  pour  moy  feul  ion  cœur  riefipas  dt 

glace  y 
0  don  tàcheroit  en  vain  de  s'y  donner  ma  place* 
0  u  après  tant  de  fermens  Une  peut plm  faillir \ 
Accorde  toutefois  quon  le  peut  affaïllir* 
Et  que  tu  ne  dois  pas  ?n  imputer  pour  ojfencè 
De  dire  que  ie  doy  beaucoup  a  ta  décence 
Qjm  mferoit  fenfible  à  ces  aymables  traits* 
Ha  Ifi  ie  pojjedois  <vn  peu  de  tes  attraits* 
Si  tamis  dans  les  yeux  les  moindres  de  ces  fiâmes* 
Far  qui  tu  fçays  qu  amour  a  fait  brufler  tmt 

a  âmes  y  • 

Et  qunjne  autre  beauté  cherifi  mon  entretien* 
Ce  fèroitvn  efprit  bien  troublé  que  le  tien; 
Lors  ta  bouche *&  la  mienne  amvient  me  fine  l^gage} 
Envnmotj  on  ne  peut  efire  amoureux  *  &  fage. 
Si  pourtant  tay  failly *  [implore  le  pardon* 
«  ta    La  faueur*  que  te  prend  me  fignera  ce  dony 
H  al  ce  baifer  ri  a  point  là  qualité  des  autres* 


PERD'VES.  i9 

Jllauuàîje,  quelle  humeur  ejt  comparable  aux  vo- 
(1res  3 

Ma  Deejfe*  ordonnez;  que  te  quitte  le  iour  i 
Si  "vous  vous  offiëncëZi  de  me  ktok  trop  d'amour* 

ISABELLE. 

Et  que  voulez-vomplusjfitefiols  bien  prudente 
le  ;  Aîaùpour  me  vangerkfuis  trop  indulgente 
le  donne  a  vofire  amour  de  trop  fidelles  foins  5 
Et  vous  en  auriez  fins ,  fi  ïen  tefmoi^nok  moins; 
îMds  cefi  trop  ;  quel  fu jet  ainfifeul  vous  ramerne* 
Et  qite  n  attendieZx-vous  le  retour  de  la  Reyne* 

ADRASTE  ' 

Con fuite  là  défi  us  tes  ajmables  appât* 
I  Euxjeuls  ma  chère  vie  ont  r  appelle  mes  pas, 
L  excès  de  mon  amour  >  m  anime  le  courage > 
A  "venir  le  premier  prefenter  mon  hommage^ 
De  tant  À  attraits  >  qui  font  a  la  Cour  retierez» 
ïayme  devoir  les  tiens  les  premiers  adorez*  > 
Ainfi  qua  monrefiueil ,  ma  première  penfee 
Efl  d'apporter  mes  vœux  dejfus  ta  main  prejféh 
Si  ta  porte  foujfroit  que  mon  extrême  amour 
Te  put  rendre  plut o fi  des  deuoirs ,  que  le  kur; 
Les  celé  fies  appas  dont  le  Ciel  ta  douée, 
Adais  cefi  trop  t  ennuyer  3  tu  hajs  d'efireloiiêel 
lecroy  que  te  parlant  fi  fiuuent  de  monfeuy 


jlo  LES  OCCASIONS. 

Jtâon  importunité  t  en  a  fait  fer  are  <vnpeui 

Excufe  (mon  Soucy)  cette  ardeur  fans  pareille  $ 
Qjm  ne  me  permet  pas  d'épargner  ton  oreille  ; 
Et  pour  changer  enfn  ces  longs  propos  £  amour* 
Jtpprens  que  cette  chaffè  eftheureufe  a  la  0>ury 
Que  le  Ciel  hr donnait  ,  pour  conferuer  la  vie 
D'njn  homme  a  qui  fans  nom  elle  euft  ejïé  rauie> 
D*vn  Seigneur,  que  Ces  gens  croient  prés  d'outrager* 
Adau  la  Rejne  reuknt  ,  vojs-m  €et  efkrangen 


SCENE     IL 

La  REYNE,     ISABELLE,    CLEONTE^ 
ADRASTE,  CLORIMAND, 


LâREYNE.  ■ ..   1 

* 

Amour  qu  on  a  pour  vous  (  maAdignon^ 
ne)  ef  bien  forte 
Fuis  quelle  a  fait  hafernjofre  Ammtde  la  forte} 
Adrafe ,  ayant  parlé,  depuis  vofîre  retour, 
Pourray-ie  entretenir  cette  belle  a  mon  tour, 
Que  vous  p^roijfezj  froid,  (£  que  ce  teint  eftpalle* 
JsPefes  vous  point  ialoux  de  mauoirpour  riudle, 
Crmgnà-fuous  queparmoj  vos  eJ?oirsfoientdéceus$ 

Fous, 


PERDVES.  u 

Votif  pouuezj  viure,  Adrafke,  en  repos  là  deffus> 
Pour  tout  autre  que  vous*  te  croy  quelle  ejl de glace *, 
Etie  riay  Pas  deffein  d'obtenir  voftre  place. 

ADRASTE. 

Si  fis  jeux  ne  me  font  £  autres  riuaux  quevom* 
Madame ,  ie promets  de  riefire  point  taloux  * 
■Que  vom  voyant  toufiours  chérir  fa  compagnie^ 
le  ri  accuferaj  point  vofre  ardeur  infinie , 
La  garde  d'vn  threfor  qu on  ne  peut trop  prifer*  k 
Eft  bknfeme  en  lé  main  de  qui  ri  en  peut  vfer* 

LA     REYNE. 

Et  quand lie  le '■pourrais  jvous auez^trop  de  charmes> 
Et pourvous  feulement  fon  cœur  met  bas  les  armes-, 
Or  puifque  ie  ne  puis  vom  caujer  defoucjs 
Vous  nous  laiffereZj  bien  entretenir  icy  ; 
|  Vous  Cleonte  >fongez*  a  quoj  ie  vous  inuite* 
1  Logez,  ce  beau  Seigneur*  cherijfe&fon  mérite , 
\  Donnez,  afavertu  les  plus  chers  de  vos  vœux 
!  Et  croyez,  quen  *vnfeul  vous  en  obligez*  deux*    monde 

La  REYNE,  n*^ 

Ifabelie 

$£œys-tu  bien  qui  ie  fuis.  .««!tt" 

ISABELLE, 

Uvnique  fbuueraine 


£t  LES    OCCASIONS 

m  prefide  en  ces  lieux  fins  le  titre  de  Reyne*  % 

La  RËYNE. 

Haine  m  honore  Point  de  cette  qualité 
Vn  tyran  marauy  toute  ma  dignité) 
De  ce  nom  glorieux  <vnpui[fant  Roy  me  priue 
Et  ne  me  lai  fie  fins  ,  que  le  nom  de  captiue* 

ISABELLE. 

le  demeure  confufe  à  ces  tripes  propos, 
Hé!  qui  de  vos  voifins  trouble  vofire  reposl 

La  REINE. 

• 

Vn  qui  rend  des  plus  fiers  les  armes  inutiles, 
Qui  brufiefes  fujets  ,  qui  démolit  des  villes, 
ui  fefait  redouter  des  plus  ambitieux , 
ui  meut  toute  la  terre,  ($ faitlaguerre  aux&eux, 
Vn  de  qui  la  pui fiance  ,  ou  nuifible,  ou  féconde, 
Quandïlïa  refolu,  blefie,  ou  guérit  le  monde. 

ISABELLE. 

Si  Y  on  sarmoit  (  Madame  )  Ç$  quon  luy  refifiaU 
Mais  efi-il  bien  œuant  défia  dans  cet  état? 

La  REINE. 

Défia  iufques  au  cœur  il  a  porté  fes  armes, 
Défia  Ces  cruautés  t  ont  arraché  des  larmes, 


PERDVES.  il 

Tu  lefents  3  tu  le  craius ,  il  marche  fur  tes  pas; 
Tu  l'as  nommé  cent  fois  3  &  ne  le  cognais  pas. 

ISABELLE. 

Q_mc  vous caufezsde trouble  à  moname  incertaine». 
AlonftrezJe  moj ,  Madame,  tf  me  tinz^de peine, 

La  REINE. 
De  quifé  plaint  Adrafte ,  exprimant fonfoucy, 

;  ISABELLE; 

IS  amour* 

La  REINE. 

Et  ceft  de  quiie  me  "veux plaindre  auffh 
Ce  tyran  de  nos  cœurs  a  mamifon  blette, 
Cet  aueugle  Démon  gouueme  ma  penfée  * 
Si  iamais  <vn  mortel  expira  par  le  feu  > 
Croy  moy ,  ie  ne  vy  plm  xou  k  mouray  dans  peu, 

ISABELLE, 

//  eft  <vray  que  l'amour  fait  de  rudes  atteintes % 
Mais  cela  ne  peut  pas  authorifer*uos  plaintes  ji 
Celuyfe  plaint*  qui  brujle ,  &  ne  peut  poffeder^ 
l\dats pourquoy  <vow  y  Aiadame  >  à  qui  tout  doit 

céder; 
Aymez^-vom  *vn  rocher  nm  arbre  nmefonteine? 


H  LES  OCCASIONS 

Sont-ce  là  les  objets  qui  caufévoftre  peine? 
Vn  rocher  répondant  à  vos  diuins  accens } 
Parvofre  propre  voix  a-t  il  ch  armé  vos  fens 
Vn  arbre  pour  vous  voir  de  fon  amour  ejprife  s 
,  A-tîlfournydestrm£sauDteuqw  vous  matfrife^ 
Vn  mijfeau  vous  a-t  il  <vos  yeux  reprejentezj , 
Et  touché  voftre  cœur  par  vos  propres  beautez» 

La  REINE. 

Amour  ,  qui  cognoiffoit  mon  ame  fi  facile , 
Fourme  venir  dompter  a  quitté  la  Sicile^ 
M'tnom.  mefme  efivenufûw  fes  loix  me  ranger y 
Et  tu  le  viens  de  voir  en  habit  étranger, 
*Tu  ï as  veu,  qui  marchoit  à  cofté  de  Cleonte, 
Ad  aïs  te  croy  que  ces  lieux  vont  rougir  de  ma  honte» 
Dieux  leujfay-ie  ejperéfi  lourdement  faillir. 
Et  quon  me  put  défaire  aujfitoft  quaffaillir, 
Qjfvn  moment ,  quvn  regard  put  vaincre  ma 

confiance, 
Adais  l'amour  efkvn  Dieu  tout  cède  a  fa  puijfance* 

ISABELLE 

Cet  étranger ,  Aiadamt ,  eft  poffible  de  rang 
Qjfi  puijje  par  l'Hymen  le  toindre '  œvoflre  fang* 
Adrafte  me  conçoit  fa  rencontre  impreueu'é, 
Et  commençoit  encor  quand  nom  vous  mons 
vmé* 

La 
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La  RE  Y  NE; 

Son  Roy*vouloit  quicy  ton  acheuaffonfort 

Destraiftres  l 'ajfailloient ,  ïay  diuerty  fa  mort, 

Tay  leu  dans  les  fecrets  defon  ame  innocente, 

Son  crime  e(l feulement  d  auoir  ayméï  Infante? 

\  Tour  auoir  mérite" fa  réciproque  amour* 

:  Son  Roy  fepropofoït  de  le  priuer  du  ioun 

t  Mais  dans  peu  tufçaurasplus  au  long  cette  hiftoire^ 

Hfuffityce  vainqueur  triomphe  dé  ma  gloire^ 

\Jefeindrois^aimmînt,illef 

Me  porte  des  liens  quonnepeutdefnoikty 

\Etfi  tune  promets  du  fe^Qurs  à  mes  peines 

lie  dois  bien  redouter  de  mpurir  dans  fes  chaifnes* 

ISABELLE,, 

|  En  quoyfuifie  obéir  a  tyofre  2\éajejM 
Wom 'ff4ùe&  mon  ardeur,  &>:ffiafdelit0x  % 

'  ;     .  "r. ,.■■■;  h  feo 
LA  R.EYN1       ;  s 

lafçay  (ma mignonne)  i^  cefauff  lacauje^ 
ui  fait  que  fur  tes  foins  mon  efpoirfe  repofe^ 
QMÎe *vays  engager ^mon^honneur a  ta fby* 
Et  quetom?nèsuejfems  ne  soumirent quatoy. 
Feints  de  brujkr pour  luy  d<v  ne  ardeur  fans féconde* 
Cefi  Ivnique  remède  au  m^ 
Ecry,  pleure, lahguy^fmts 'parler  tes  attraits^  - 

6-j 
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Fais  tirer  a  l'amour  les  fias  doux  de  festraîts.. 
TuPMxfiton e/prit  tous  ces  moyens  ejfaye 3 
Par  vne  faujji  ardeur  en  caufer  <vné  Wayé* 


1  S  ABÊLLÈ. 


Mais  en  feignant  (Madame  )  'vnfeufwehemem, 
lime  faut  donc  refondre  à  ferdre  mon  Amant.   % 

'    JLA  RÉY  NE.  -    :' 

Simple  y  qui  ne  fçay  pa*  >qu\à  la  fille  aduifee» 
Abufir  tomkscjsursy  efiwm  chofe  -ayféei 
Telle  3  mïrStâ^vncm ,  &  fefait aymer  d'eux, 
JEttudefpere 'pas  £  en  poumir  tromper  deux, 

IS  ABELLÈ.  'I 

Si  pour  ^ous  obeyrma  perte  efi  necejjaire  , 
l'offre  mes  iours,  Madame,  au  defir  de  *vous  plaire* 
Ne  m  honorez*  iamais  de  voflre  affeftion  * 
Si  le  tout  ne  reponîl  a  voftre  intention.  I 

Aies  yeux  (pour  commencer  )  apprendront  de  WA 

glace» 
Auec  quels  mouuemens  ils  auront  plus  dégrafe* 
Far  quels  ris  iepourray  m  acquérir  plus  de  <vœux* 
Et  par  quelle  frifure 'embellir  mes  cheueux* 
Four  rendre  a  mes  defirs  fin  ame  refignêe* 
S*  il  *vous  plaifi  >  îemployray  lefardf$lafiignee$ 
Mes  mains  empmnterontlablancbeurdesong^ens^ 
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Je  'veux  y  four  les  folirauoir  au  ItSt  desgans; 
Je  consent  s  qtfvn  Tailleur  inuentif^ fidelle* 
Tour  me  rendre  le  fort  $$  la  taille  plus  belle» 
2<f  épargne  en  mes  habits  >ny  baleine,  nyfer» 
Et  me  (erre  le  corfs ,  iufques  a  mefiouffer  ; 
Je  faner ay  toujours  defoujpirs  (f  deflame* 
A  ce  ieune  étranger*  qui  vousarauy  l\ame9 
Je  n  éfargnemyf  oint  les  f  as  décent  valets , 
Et  mille  cœurs  naure&  empliront  mes  poulets; 
Je  m'y  qualifier  ay  du  nom  de  prifonniere* 
Luy  du  nom  de  mon  tout*  demafèule  lumière* 
Ce  ne  feront  qu'Amours  »  que  fâuJjtiFs,  (£  que 

vœux?  ^ 

Je  les  cachetteray  de  mes  propres  çheueux* 
Je  ver  fer  ay  des  pleurs  ,  il  me  verra  malade 
Si  quelque  autre  en  obtient  feulement  vne  œillade* 

LA  REYNE. 

!  Ma  mignonne  5  tout  beau,  cefi  trop  bien  mobeïn 
Et  penfant  m  obliger ,  tu  fourmis  me  trahir , 
î  entends  ^que  tu  feindras  de  te  fentir  atteinte* 
À/Jais  non  pas  déparer  les  bornes  de  la  feinte; 
Or  allons  de  ce  pas  ,  tracer  vn  mot  dï  écrit 
A  ce  diuin  obiet  >  qui  règne  en  mon  efprït5 
Ou  tu  tefmoigneras  >  quvne  ardeur  imfreueik 
A  forcé  td  deffence  a  fa  première  veue  > 
Que  ton  ajfeftion  l'inuite  de  venir s 


ij;  LIS- OC  CAS  ION  S: 

(i  Cefiir)*ûM  tu  fourra*  feule  ï  entretenir y 
Ah%  ?nurs  du  vieux  iardinyok  certaine  fenefiw  < 
A  ï  infant  aligne  te  I différa  paroi fre; 
Orvôicy  le  deffein  de  cette  ïnuentionr 
lepourr^rffous  ton  nom  conter  ma  paJfîon3 
La,  fuie Rentes  habits  >  en taplace , (y  voilée, 
De  tous  autres ai  jets j,  que  de  iuy3  reculée. 
Je  iuy-  declarerayles  amoureux  tranjjtorts, 
Qjiil,  excite  m  mon  ame  auec  des  traits  ffortsï* 
Je  fonderayfon  cœur,  Ç$  fans  efre  cogneuê% 
le  fer ay  3  qu il verra  ma  fiame  toute  m'è; 
Allons  donc  luy  tracer  cet  écrit  promptemenh 
Etfongeoni  à  louer  le  tout  fubtilement* 
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SCENE,  III 
CLORIMAND,  CLEQNTE,  L  Y-SI  S, 
CLORIMAND       - 
BUgeZis  tmy  (Ddonjtear)  ds  nommer  et 


Que  la Reyne  chérit. 

cleonte: 

Sonnemejtmwk* 
CLORIMAND. 

le  treme  que  fin  fort  efiflain  de  Majefi 
Quifemble  naturelle ,  (S  n'a  rien  d'affeffé 
Ses  regards  font  fourueus  de  qualités  exquifes 
Quipourroient desplw froids  ajferuirlesfranchifes. 
Luy  voyant  l'œil  a  bas,graue  \  Ç$  demy-fermé 
le  nt ■  fiay  de  quelle  ame  il  ne  feroit  aymé-, 
le  croy  que  de  plupems  cette  belle  efiferme> 
Et  que  beaucoup  de  cœurs  en  attendent  la  <é'0: 

H 


s 
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CLEONTE. 

Vom  iugez^fainemœt  >  elle  a  des  qualités 
lA  qui  beaucoup  d 'efprits  rendent  leurs  libertés 
Qjufçauentdes  plus  froids  faire  fondre  les  glaces  3 
Car  ainfi  que  Çon  corps  fon  efprit  a  Ces  grâces  > 
Ses  jeux  >  (S fes  difcours  charment  également, 
JMUis  comment  eft la  Reyne  m  *vopre  fentiment? 

m 

CLORIMAND. 

3W  moindres  omemensfurpaffent  ï  excellence; 
Afaisie  taprendray  mieux*  Aîonfieur  >  parle  fi- 

lencv, 
Car  d'abord  que  te  <vy  fes  charmes  inouys* 
Mon  amefut  rauie,  &  mes  yeux  ejblouys; 
Son  "vifageeftdiuinyfes  vertus  fans  pareilles > 
Hélène  anoitfon  nom  >  mais  non  pas  fes  merueilles>- 
Le  Sceptre  quelle  tient  de  lafaueurdes  Cieux 
JSl'eJl pas  plus  abfolu  fur  les  cœurs,  que  fes  yeux* 

CLEONTE  parlant  bas.       ^   i 

Ha  ceft  trop  découurk  lesfecrets  àt  fon  dme> 
Et  ie  n'y  ly  que  trop  ma  ruine ,  i^fajlâme , 
Cleonte  !  quel  malheur,  ef  pareil  à  ton  mal  ? 
Réduit  a  carrejfer  >  0*  nounir  ton  riuall 


PERDVES.  5Î 

CIO  RI  M  AND. 

JMonfieur ,  nepuif-ie  auoir  départ  en  ce  langage» 
Quel  accident  fi  prompt  a  changé  ce  vifàge» 
Si  mon  occafion  'vous  caufe  ces  ennuis. 
Vous  ne  vous  muiez*  p as  foumnir  qui  ie  fuifl 

"   ISABELLE  à  la  fencftre. 

Icj,  Lyfîs* 


tlquï,  nous  f  eut  âefîa  cognoiftrei 

ISABELLE. 

rAf f  roche  y<va  donner  cette  lettre  a  ton  Afaifîre* 

LYSIS. 

Ha  !  nous  <voila  bien  top  grands  Seigneurs  a  la 

Cour, 
Et  nom  auons  de  fia  fait  naiftre  de  l  amour* 

CLEONTE. 

//  le  faut  s  Çlorimando  te  confejfer  que  ï  aime  y 


9x  LES  OCCASIONS 

Ainfi  que  fon  objet  *  mon  amour  efi extrémt *, 
Et  la  peur  dont  tu  'vois  mon  efprit  agité* 
Efivn  effetâemfé  par  cette  extrémité-, 
0  uelqm  infigne  amitié  *  que  nous  ajons  iurée* 
le  ne  fçay  quels  foupçons ont  mon  ame  altérée  * 
L*  excès  de  ton  mente  efifufpeffîamafoy* 
le  crains  qu  ayant  fèmé  les  fruiëts  ne  foient  a  to% 
La  Reine  paroi f  trop  de  tes  charmes  touchée > 
Et  ma  ialoufe  humeur  ne  peut  efire  cachée* 
Mon  cœur  aime  en  ce  lieu  J adore  fa  beauté* 
jiutrene  peut  ï  aimer  auec  impunité  * 
Eame  que  te  verrou '  d'<vn  mefme  efyoir flattée jj 
(Latienne  feulement  de  ce  nombre  exceptée 
Aie  defobligeroit*  &  je  perdrois  le  tour* 
Four  la  faire  changer  d'obiet ,  (f  defeiour* 

* 
CLORJMAND. 


"Qtund iepourroisy  monfieur*  bruferde  cette famé* 
Ma  naiffance  inégale  affeure  ajfez,  woftre  ame  y 
La  Reine  cefferoit  deflre  aimable ,  en  mamant*i 
Ce  chois  offenceroit  fon  diuin  iugement> 
Laijfez* i/viure ,  monfieur,  toutes  n)os  efperancés 
Crojez>  quelle  fçay  mieux  faire  les  différences* 
Moj*  que  ie  fçay  mieux  mure*  (j?  quau moindre  ' 
befojn 

Ma  mort  l3  exempteront  d£  amour  Pif  wons  défini 

Mais 


PERDYES.  B 

Mais  miel  eu  ce  papier?  fyfis 

JL  J  4     1  luy  ap- 

Ll^SIS.  lettre. 

Ce  fi a <vous  quils'addrej]}* 
De/ta  vofire  mérite  a  fait  <vne  maifireffe, 
Vn  miracle  d'amour  me  ta  mis  dans  les  mains, 
LifeZy,  Cf  votts  verrez*/*  mes foupçons  font  <vawu 

CLEONTE. 

Ha  Cleontelle  tien  nefique  trop  véritable! 
Et  tu  *vois  de  tes  jeux  ta  perte  indubitable? 
JSfe  donne  plus  de  vœux  à  ce  *uolage  efprït^    . 
ha perfide  quelle  eji l  atroce cet  écrit* 

CLORIMANDlit. 

-  ji' 
r Agréable  Efpaznol,  ï honore  ton  mérite  *  c°*^ 

T>         J  tT        J  «  liudelà 

rar  dejjus  tout  ce  que  te  voys,  km^ 

Et  pour  l' apprendre  dema*voix$ 

Honore  moy  d*<vne  mfite. 

Aux  murs  du  vieux  iardinvne  fenefire  baffe* 

Âd  offre  le  moyen  de  fe  "voir. 

Viens  y y  contente  monefftoir, 

Auant  que  cette  nuiBfe  pafie. 

Mais  prend  garde  fur  tout  que  f  u  me  fois  fidelle? 

Traitions  ï  amour  fecrettementy 

u>  ne  pourrais  impunément 
Defobliger  tonlfabelle. 

I 
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n  con-  L'efprit,  qui  fo?nmeillant fevoit  répfefentee 
dnu^   La  chofe,  ou  [on  humeur  de  tour  efkoit  portée •* 
Quvn  beau  Congé  dépit  par  d'apparens  appas i 
Quipenfant  beaucoup voir,  en  ejfe&ne  voit  pas; 
Bjroit  bien',  me  [cachant  en  cette  défiance, 
i  De  vaines  vifions  obtienne  fa  croyance , 
J\doy,  ie  voy  de  mes  yeux  i  &  ma  firnp licite 
(A&  fait  encor  douter  >  Ji  cefv  la  vérité; 
JMiais  enfin  ie  croiray  que  mes  yeux  font  fidelles» . 
Et  Promets  de  feruirce  miracle  des  belles; 
Que  vousfemble  Cleonte ,  ay-ie  vos  foins  deceusy 
TouueZjrVom  affeurer  vofireefprit  la  défias* 

CLEONTE- 

JSfon*  non ,  cefl perdre  temps ,  que  de  flatter  ma 

peines 
Vous  UfeZj  Ifabelle,  il  efî  écrit  Heleney 
Voftre  efprit  m  eft  fufpeiï ,  a  d *  autres  Clorimand> 
I§  ne  puis  croire  icy  que  mes  yeux  feulement. 

:  CLORIÎ^AND.  I 

tuy     Iugez>  dancpar  vos  yeux  >  fi  ie  fm  véritable, 
u  kttre  Si  de  ces  trahifons  mon  efpriiejî  capable. 

CLEONTE,  lifant  la  lettre. 

Ifahelle  ;  ha  cefl  tout ,  ce  mot  e(l  trop  puijjant, 
Et  vient  de  releuer  mon  efpoir  langui :-ffant, 
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Pdràonne ,  cher  amy ,  ma  crainte  ejî  criminelle, 
Qup  ie  baife  cent  fois  ce  beau  nom  d'Ifabelle, 
Aion  cœur  farces  baifers  ,  rie  fi  pas  moins  fatis- 

faifà 
Qjte  tu  feras  baifant  le  mifage  en  effeët. 
Que  iejiù  honoré  de  cette  confidence  > 
Çroy,  que  pour  mes  amis  ,  lay  beaucoup  de  pru- 
dence, 
Que  te  puis  au  befoin  ma  mémoire  afferuir, 
Et  que  ienefçay  rien ,  qu  alors  qu  il  faut f émir* 


jr. 


-, 


ESME 


la 


* 


SC  EUE     L 


La  -RE  Y  NE  feule,  à  la  feneftre  du  iardin, 


rr, 


oy  >  tu  n  es' pas  icy  y  cher  ejpoir  dé 
ma  viey 
H  a,  que  tu  faits  languir  mon  amou* 

reufeenuiey 
Quel  obfacle  ce  foira  retardé  tes  pas 
Adon  cœur ,  te  <voy  la  nuiB  >t$  ie  ne  te  vojpas^ 
Adais  las  If  par  malheur  il  m'auoit  recognuë* 
Et  que  cet  accident  empefchafl  fa  venue  y . 
Quen  ïvn  des  foirs  pajje&  ilfêfuf  apperceuy 
0  ue  defom  <vn  faux  nom  mon  amour  la  deceui 
Que  fon  cœur  fefattoit  d'vne efperance *  vaine? 
Et  quau  lieu  alfabelle  ilparloit  à  la  Reine > 
Qj£v^  femblabïe  malheur  me  cauferoit  d'ennujl 
Quelejourppourroit  bien  venir flntoft  que  luy; 

Que 
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m  luj  *  qm  iugeroit  cette  rufe  fufpeBel 
Bien  loin  ?  de  me  âierir  autant  >  qu'il  me  rejpefîe} 
le  *veux  mieux  efperer  de  la  faneur  des  deux; 
Mais  iefents  le fommeilfe  couler  fous  mes  jeux, 

SCENE  IL 

€lorimandycleonte,  lysis: 
clorimakd: 

I\Aj  creu  que  vous  maymie&>  mais  vofre  défi 
fanée  > 
Cleonte  >  ne  f  reut plus  m  en  laijjer la  croyance* 
ICarpourquoy  voulez-vous  accompagner  mes  pa$ 
LSV  ïobieB  que  ie  fers  ne  me  le  permet  pas? 
)M  importuner  icy  d'vne  afffawce  vaine* 
Et  me  la  refufèr ,  quapd  te  ferais  en  peine* 
KÏeftme  faire  9  Çleonte^  %m  mefme  demaifîr, 
Aaaymant,  ne  fumez  point  mes  pas  >  mais  mon 

defr. 
Depuis  long-temps  de  fa  tout  le  monde  fommeille% 
Et  iefais  trop languir cette ieune  merueille* 
Que  vous  ay-ie  celéiamais  a  mon  retour? 
H  a  certes  >  voila  trop  outrager  mon  amour. 

K 


j?;  le;soccasions 

CLEONTE 


'"'eZi-'W' 


wm  amfi  mon  f délie  fermée? ~ 
Vo m  offrir  diifeconrs  efl-ce  vn  mauuais  office? 
Craindre  s  comme  ie  fais  de  vous  voir  en  danger* 
Et  quon  ne  vous  outrage  y  efi-cg  vous  outrager* 

CLOR1MAND. 

Laiffez*  de  mon  falut répondre  mon  courage y 
Cleonte>c  eft pour  vous  que  vous  craignez*  ïoutragH 
Vhftre idoufe  humeur ,  vous  rend  officieux  * 
\Mais  quittez*  vosfbupçons,  t$  me  conoiffez*  mieuxï 
Les  attraits  dïlfabelle  ont  mon  jtme  charmée* 
Et  toute  autre  y  maymant?  ne  feroit  pas  aymée, 
I *ayme,  (j?  ïay  durefpeffî,pour  qui  ï  en  dois  amiri 
lefçay  faire  l' amour  5  i^  faire  mon  deuoir>  * 
Si  i'auois  dans  le  Cielvne  aimante  nouuelle* 
lé  ri  y  monterois  pas  pour  laijfer  Ifabelle? 
Qjtoy  que  la  beauté 'wefmeeufl de charmansappai 
JEnfuffay-ie  adoré?  ie  neïaymeroispas. 

CLEONTE, 

Croyez*  moy,  Clorimand  >  que  cette  frenaijte, 
2sTaj?as  iufquà  ce  poinct troublé  mafantaijîe* 
On  ne  peut  ignorer  vos  rares  qualité^  , 
Et  combien  voftre  afpeât  eji  fatal  aux  beautez*, 
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jMds  ie  cognols  mfft  combien  la  Reyne  effage* 
Et  que  cefh  la  raifort  qui  gouuerne  fon  âge\ 
Vn  doute  feulement  tient  mon  ameenfouc% 
Pourquoy  cette  beauté  ne  vous  parle  quicy9 
Qui  la  meut  à  cacher  vne  amour  vertueufe  9 
Contentez*  là  deffus  mon  humeur  curjeufe. 

CLORIMAND. 

TourcefoinBy  te  ne  fuis  autre  chofe  ^fiimer? 
Sinon ,  quelle  veut  voir  ce  quelle  veut  aymer^ 
Quelle  veut  efprouuer  combien  ie  la  refpeBe* 
Et  quelle  tient  l'humeur  de  mon  paysfujpette; 
Elle  s  ay  me  auec  moy  >  mais  fi 'dijcrettement? 
Que  ie  riaypas  le  bien  de  la  voir feulement? 
Quand  ce  bien  mefi  offert  en  faueur  dvne  étoilU* 
Elle  haujfe  les  mains  pour  ah vaiffer fon  voile? 
Elle  rougit  de  honte  ?  (jf  ie  rougis  \anffi? 
La  me  fine  pureté  ferait  l*  amour  ainfi» 
Mais  ne  me  fuiuez>  plus  D  iarriue  a  lafenefre? 
Ou  cet  Aftre  *voïlé  me  va  bien  top  paroi fre  ? 
Retirez*  vous  dicy  ?  contentez*  mon.defr, 
Si  vous  rnç  cherijpZy,  cheriffezj  mon  plaifir» 

CLEONTE. 

Puifque vousnfufez, d'accepter monferuice,  - 
Adieu  i  que  le  Cieffojt  a  vos  famés  propice. 


S  CQ 


va» 
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C  L  O  RI  M  AN  D  feui  auec  LyfîsJ 

lamais  cet  Orizj>nnefe  vid  plus  en  paix* 
lamais  le  Ciel  ne  prit  <vn  bandeau  plus  épais, 
0  u  en  cette  heureufe  nuiBtay  la  fortune  amie, 
Je  n  entends  aucun  bruiU : ,  la  hune  efl  endormie^ 
0  uelque  amoureux  larcin  ,   que  pujl  faire  <vti§ 

Amant  y 
le  croy  ,  qu'il  pecheroit  ce  foir  impunément  , 
Et  qui  dit  que  le  Ciel  voit  icy  toute  chofe 
Perdrait  cette  créance,  avoir  comme  il  repbfèi 
Qj£on  drejfafi  maintenant ,  ou  rompijtfes  autehji 
lecroy  quil  aperdu  toutfoucy  des  mortels, 
Les  Dieux  font  ajfoupis  auffi bien  que  les  hommes^ 
On  y  dort  auffibien  quaufeiour  ou  nousfommesX 
Et  de  tout  ce  qui  donne,  &  qui  reçoit  le  iour, 
Rien  ne  veille ,  que  woy,  ma  maifirejje,  $  lamourÂ 
Que  ie  féprouue  ô  Ciel,  propice  a  ma  prière, 
*Ta  voûte  me  vaut  mieux  >moins  elle  a  de  lumiereÊ 
Ma  belle  aimant  mes  yeux  eftialoufe  des  tiens. 
Leur  importunité  nuit  a  mes  entretiens^ 
Qjtand  tu  ne  la  peux  voir ■,  elle  eft  a  lafènefkre, 
JMaiselle  difpatoiji  >  en  te  voyant pamftre*  i 

'      LYSÎS.;-  S 

rVpus  quelquvn  de  ces  oifeaux  de  nmff* 

Ou  on 
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Qjtonne  peutiamais  voir,  quand \k\Sokil  nom 

luit, 

Vn  hibou  cou fe-t  il vofire amoureufié\peine , 
Auriez^vombien,monfieur,  vne  amefipeujaine, 

GLORIMAND. 

plaine  fais  point  ce  tort  a  ces  diuins  apposa 
\jbJoHS  aimons  bien  les  Dieux,  Of  ne  les  voyons  pas  <, 
\Çroy  que  fies  volonté^  ne  fionjt  point fians  myfiere^ 
IQuecepoinfî; te  Ç^ffïfie,0 t  oblige  a  te  taire, 
[Adieu, fay  bonne  garde,  t^  fionge  a  maditertir 
\Si  quelque  obiet  venoit  mes  plaifirs  diuertir; 
f  entends  défia  du  bruit; 

La  RE  Y  NE  àlafeneftreJ 

JEfi~ce  toy  ma  lumière! 

GLORIMAND, 

fouf  enmeZ:  toufiours  d'efire  icy  la  première  y 
lEfiant  fil  pânjfeux  ypour-  vn-  bon-  heur  fi  cher 
le ' vom  donne  beaucoup  de  qu'oy  me  reprocher; 
Mais  voule£-vom  toufiours,  ma  3eejJe\moamer 
yye  lafieuîe  parole  entretenir  ma  fi âmeï 
Aimer ay-ie  long-temps  fom  de  fi  dures  loix  l 
Adoray-k  vn  Echo,ri  efies-vous-quvne  voix 
Et  ï amour  m  auroit-ïl  réduit  à  la  mifere, 
De  viure  fi  confiant  pour  cho fi  fi  légère  r 
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O fions  luj  (  ma  DeeJJe  )  njnfi  fâcheux  bandeau* 
Laijfons  luy  mirle  tour*  donnons  luy  fonfiambeau, 
Là  nuiCi  s  nom  allumons  le  feu  ^  qui  nous  fai& 

plaindre  y 
Et  les  autres^  Amans  ïemployent  a  î  éteindre, 
Si  nopre  amour  produit fes  fleurs  durant  la  nuiB 
En  quel  teps  voulez-vous  qu'il produife  dufruiât; 
F  ourle  moins,  attendant  la  fin  de  mes  fupplices 
Que  comme  <vn  autre  fens  mes  jeux  ayent  leurs 

délices, 
Puifque  la  main  du  Ciel  doit  conioindre  nos jours 'J 
Faifonsfon  œil  tefmoin  de  nos  chapes  amours. 

La  REINE. 

Sçachant  quelle  raifon  caufe  cette  contrainte* 
Tufèrois  le  premier  a  condamner  ta  plainte/, 
Vji  nombre  denuieux  nuit  à  nopre  bon-heur, 
ï aime  bien  Clorimand>mais  taime  aujfi  T  honneur,  I 
Situfçauois ,  combien  ie  <voy  de  monde  en  peine 
De  me  rendre  edieufe\  ou  fuÇpeëte  à  laReyne, 
Combien  de  me  di fans  >  combien  d Amans  tranfis^ 
Que  ie laiffe  pour  toy  ? drejfent  la  leiiïrs foucys; 
Croy  y  qm  tu  me  loùerois  de  beaucoup  de  franchife7 
Que  fçay-ie  ,fi  bien  topie  ne  feray  furprifel 
Si  l'on  n  a  point  icy  quelquespieges  tendus > 
Et  fi  tous  nos  difcours  ne  font  point  entendus, 
La  Cour  a-t  elle  pas  des  efponsfans  npmbre? 
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Et qui font  dairs-<voyœnts  dans  le' milieu  del'obre; 
Le  courage  dejia  /le  crainte  me  défaut , 
Approche }  monfoucj3ne  parlons  plus  fi  haut*        uc  $J" 


temps 
tout  bas 
TfCK  Çcpcn- 

fis  dit. 


jù<ùne  e frange  manie  a  troublé  fa  penfée  ! 
Cef  bien  lafe  flatter  dvne  amour  infenfée, 
Combien  de  longues  nuiâts*  il  pajfe  >  a  sabufer 
jy*vne  vaine  recherche ,  0  quil  deuft  mefprifer; 
Il  l'adore  >  il  la  croit  de  mille  attraits  pourueué? 
IJeleueiufqu  au  Ciel>t!i)  ne  ïà  Mmaiswèué  > 
0  la  parfaite amour que *  l *  amour des -laquais» 
Ils  ne  s*  amufent  point  à  de  fl  longs  caquets , 
Jamais  les  enuieux :  Jur  leurs  deffeïns  ne  mordent; 
Deux  mots  ruinent  tout  ?  ou  deux  mots  les  ac- 
cordent; 
Sans  autres  compUmens,  tel  de  telle  a  ïoùy  r 
Qui  riauoit  ditencor  que  le  fui  mot  douy, 
Iamais  tant  de  manie  en  leur  cefueaww  habite,  i 
De  mefme  que  leurs  pieds  •>  leurpaffion  n/a  .vijte, 
Pour  moy  >  te  tiens  pour  fol,  qui  prend  tant  de 

Qui  penfe  bien  aimer  p  (f  n  aime  pas  ainfl; 
!  Deujfay-ie  mille  fois  ouïr  le  nom  de  traiftre» 
Fallufl-il  efprouuer  combien pefe  fa  ?nain 
Mon  œil  cède  su  fommeil  \  ie  iuj  refifte  en  vain*  w  % 


ce 

doit. 
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■  C  L  O-RI M  AN  D  >  comme  en'choîere* 

■ 

# 

Ha  !  voila  mafligtr  dvne  trop  longue  atteste  $ 
Ma  Deefjey  il  faut  donc  que  la  mort  me  contentel 
le  le  deuoù  preuoir ,  quefom  de  faux  attraits 3 
Vous attiriez^ vncœur que  vous tueriez*  après* 

La  REINE. 

Qui  te  fait  outrager  vne  amom fans feConde] 
Et  que  <VQis-tu>fur  quoyce  vain  difeoursfe fonde?  :^ 
T?'  auoir follicitè ,  fans  t  auoir  recogneuy 
Auoir  deuant  tes  yeux  mis  mon  efprit  tout  nul 
Te  iurervne  ardeur,  que  rien  ne  peut  éteindre* 
Efl-ce  lÀyClorimand,<vnfujet  de  te  plaindre? < 
OuPrendray-ie  mon  cœur  y  de  qiwy  te  donner  plus* 
Si  cep  la  t  affliger,  que  fer  oit  vn  refus  ? 
JMais  te  ne  te  veux  plus  laiffer  de  défiance, 
T  accorde  encore  <vn  pôinB  à  ton  ïmpatierîcey    . 
Demain  y^uand  le  Soleil  aura  finyjbn  tour  y 
le /veux  t  accompagner  en  ces  lieux  d  alentour  ; 
(  Pourueu  qu'également  l'autre  nuiB  foit  obfcurey) 
Efl-ce  là  te  monfirervne  amour  ajje&  pure; 
fyfais  ie  crains  qu  on  m  entende  autant  que  le  trépas* 
approche  vn  peu  plus  prés  y  t^  difcouronsplus  h  m. 
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SCEJS(B  fi 

AD  R  A  ST  E  vient  pQur  voir  fa MaiftrefleJ 
GLORIMAND^LaREYNE,  LYaiS, 

r  ADRASTE. 

Ons  Dieux  IJî  ie  treuuois  fa  pajfion  changée! 

Si  dejfous  d'autres  loï$c  amour  ïauoit rangée! 
&  ayant  entretenue  en  ce  lieu  fi fouuent , 
Vourquoy  riy  fui$4e  plus  mandé  comme  deuantl 
Quelques  Amans  nouue  aux  aurôient-ils  pris  ma 

place? 
Ha  !  iè  luy  faits  du  tort  croyant  quelle  m  en  fajfe^ 
le  doy  plus  de  croyance  a  fa  fidélité, 
On  ne  voit  point  changer  vne  dimnitê-, 
JMais  qnoyquenf&fiaueur  ma  pajfion  me  dfe^ 
Je  treune  depuù [peu  fon  humeur  refroidie, 
Tour  flatter  en  ce  lieu  ma  chajte  affection  ^ 
Ten  auois  tous-  lesiourî  <vne  afiignatiom 
C'ejtla  quelle  mvuumt fès plus douces pen fées. 
Cefilàquenom  auons  de  longues  nui ff s  pajfém 
le  l accu  ferais  bien  d  oublier  fon  deuoir, 

Si  ï auois  cette  nui&le  bon-heur  de  l'y  voir, 

*  ...  •—  _  *£         -*-» 


■Il     re- 

tourne 
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La  REINE. 

Quelle  peur  fut  iamais  à  la  mienne  pareille  ■? 
Retirez-vous  ,  vn  bruiH  a  frappe  mon  oreille* 

#CLORIMAND,  venant  à  Adrafte" 

le  reuiens  de  ce  pas.  Cleonte  eft-cepas  vous  i 
Ha  !  que  ie  veux  de  mal  à  voftre  efprit  ialouxl 
Que  vofire  confidence  eft  vne  vaine  fable! 
Que  ie  treuue  amoumhuy  voftre amitié coupa- 
ble, 
Et  que  vousfçaue&  mal  obliger  vos  amisl 
Vous  voyant  vnfecret fi  librement  commis. 
Le  Ciel  me  fuit  tefmoinfi  taj  ï  ame  infidelle  ^ 
Si  i  adore  icj  bas  que  les  jeux  d  If  ah  elle, 
Si  rien  me  peut  re  foudre  a  rompre  maprifon  > 
Et  fiiamais  la  Rejne  a  tente  ma  raifon. 
D'vne  pareille  ardeur  fa  belle  ame  foufpire  l 
Elle  <vient  d'ajfeurer  la  fin  de  mon  martyre, 
Tout  rit  a  mes  dépeins  >  en  vn  mot  ,  Clorimand, 
S'il  riauoit  point  aamy,  feroit  heureux  Amanft 
Tay  promis  de  reuoir  cette  rare  merueille, 
Cleonte,  allez,  finir  cette  inutile  veille, 
Ne* dwerti[JeZj  plus  no  ftre  doux  entretien , 
Et  prène&  du  repos,  fi  vous  ajme&  le  mien» 
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ADR  AST  E  fcul  faifaiïtlVtonné, 

Veillay-ic*.  ou  fie  dors?  ic  me  fcnts  ,  iespne  ton 
Et  ie  ne  treuue  icy ,  nj  mes  draps  ,  ny  ma  couche. 
Ce  nef  point  'vue  erreur  qui  '/ne  vient  d' arriuer. 
Je  refue  feulement  quand  ic penfe  ftfuer  \ 
Hep  trop  véritable,  A drajle,  que  tu  veilles, 
JSle  cherche  point  dequoy  démentir  tes  oreilles, 
La  perfide  languit  en  de  nouuc aux  appas, 
Ton  malheur  ef  vifble,ou  le  tour  ne  tef  ptu. 
Ce  mignon  d'étranger  a  [on  ame  bleft  e 
Il  a  fur  tes  dcjfcins  *vne  embufche  àrejjc'c, 
Et  tes  efonnemens  ef  oient  bien  fuperflus , 
Qjtand  cet  cfprit  léger  ne  te  carre •Jfoit  plus, 
Qucy  ?  te laiffe paffer impunément  tmiure, 
le  ri  aff affine  pas  le  tr offre*  iS  la  panure, 
A  ce  honteux  affront  ie  demeure  efh<  hj\ 
Je  laife  plus  long-temps  yture  q  ■.:  ma  trah) 
L'offenfè  ef  trop  (cn/îble  à  mon  ame  irritée. 
Et  ne  la  vengeant  Pas  te  V  Atyropi  méritée. 

La  R  E  Y  N  E  fc  retirant. 

Adieu,  feparons  nous  fur  ce  ferment  non ut \ui > 
Que  ie  veux  efpoufer  ou  vous, ou  le  to 

CLORIMAND  allant  à  Adfcftc 

Çkonte,  parler  moj  dvne  ame  plus  ouùertCj 


JN« 
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Ejî~ce  que  hofire  hayne  a  refolu  mapertéf' 
Et  quand  <vom  me  iurieZi  <vne  immuable  foy  ^ 
Mftaif-ce  de  in  o fer  les  tours ,  queie  *vous  doy  ? 
AÇpïreZs-rvQiM  Cleonte,auxfaueurs  dlfabelle? 
En  me  prmant  du  iour ,  vous  mepriuerez^  d'elle* 
Si  œ  dimri  obkB  ne  me  chérit  ajjeZj, 
Pour  future  ma  chère  ombre  entre  lesTrefpajfe&; 
Mais  ayant  feulement  de  l' amour  pour  la  Reyne]* 
Elle  feule  viuantfur  vos  jours  fowuerajne  , 
0  ue  <voftre  cœur  n-a-  til  des  Çentimens  plus  foins; 
Et  fourquoy  rvenezs-njow  trauerfer  mes  dejfeinsï{ 
Jugez,  <vn  peu  des  maux  ou  *vofre  humeur  m  ex- 
po fe  ! 
s)  u  en  ï "art  de  bien  aymer  ,  <vom  fçaue&>  peu  de^ 

chofel 
Kom  <vom  en  acquit  te  &  de  mauuaife  façon* 
Si  vous  rien  fçaue&  pas  la  première  leçon. 
Les  cœurs  les  inoins  *verfe&>  en  cette  belle  étude, 
Ont  appris  quel  amour  cherche  lafolitude, 
Qu'il  Ce  plaift  dans  *vn  bois  ,  dans  ï  antre  \£nffi\ 

rocher, 
Tant  ce  honteux  enfant  ay me  de  fe  cachera 
Pourquoy  ce  petit  Dieu  fe  bande-till^  njeu'é, 
GroyeZj-<vow  cette  humeur  de  raifon  dépourueué, 
Cleonte^  cef  F  humeur  du  véritable  Amant, 
Ce  rfeft  pas  bien  aymer ,  que  d aymer  autrement^ 
le  perds  toute  efperançe,  (jK  ma  mort  eft  <voifme 
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Tuifque  mon  confident  entreprend  ma  ruine  ; 
En  mon  aueuglement ,  ie  fuis  bien  fans  pareil! 
Qui  me  perd  >  efi  celuy  dont  iefuy  le  confeiU 
le  demande  à  celuy  qui  njeut  mofter  la  vie? 
Comme?itïempefcheray  qu  elle  ne  me  foitrauiel 
Je  menquefie  aux  voleurs  ,  ou  ie  pourray  cacher^ 
Le  trefor  amoureux  que  mon  cœur  tient  fi  cher; 
le  vom  Tay  decouuert  ;  ce  miracle  njifible 
A  mefmepoinët  que  moyfe  <voitï  amë  fenfibïe* 
Si  demain  ie  m  obtiens  le  plaifir  le  plus  doux^ 
Je  7i  en  puis  accu  fer  que  vofire  efprit  ialoux  ; 
J)e  rechef  croyez*  moy  >  par  le  nom  d * Ifabelky 
Que <vofre feule  humeur  mepeutfeparer d'elle* 

A  D  R  A  ST  E  tout  bas ,  tenant  l'épée  nue. 

Cefttrop  D  enfin  fa  mort rendra  mes  vœux  content  si 
J\dais  non  ,  diffère  Adrafte  j>  &  prends  aduis  dtâ 
temps. 

CLORIMAND  feul 

Vom  ne-  répondez^  point v  oufuyeZo-vom  Ckontel 
La  noirceur  de  la  nuici  couure  ajfeZj  vofire  hontex 
Lexcufe.  Aiais  ie  tiens  des  difeours  fuperfius. 
Il  sep  perdu  dans  l'ombre,  (j)  ne  m  écoute  plus , 
Sipenfant  luy  parler  î  entretenons  vn  autre , 
Ce  feroit *vn  fecret  bien  trahy  que  le  no  fret 
Ha  norrik  Ciel  aura  ce  malheur  dinert y  ^ 


che 
Lyfîs 
«lans 
fôbi 

li  le 

çreuue 

-endor- 
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Puis  Lyfis  fatfoit  garde  >  (£  ni  aurait  aduerty, 
ii cher-  LyfiSo à  moy  Lyfis  ^h  a Dieux l'étrange crainte, 

che         ^J  r  il  *     r 

Lyfis   J)ontenjw,rnalhe!4reux,îe Jents  monameMtawtei 
rôbre.  Lyfis  rends  ïaffeurance  a  montant  confus* 

Aim*  comment  me  répondre  bel  as  !  ilne<vit plus, 
\Auec  ce  corps  tout  froid  mon  efferance  eft  morte, 
L'ajfafîn  que  ïay  <veul  a  mis  en  cette  forte, 
Ce  voleur  a  Çon  corps,  &  mes  fecrets  ouverts, 
Tlous  mes  foins  font  deceus ,  tous  ?nes  feux  décou* 

uertSy 
J)efiaparmy  les  morts  mtepauure  amehabitep 

1YSIS, 

Pardonnez,  moy ,  mon/leur, ou  bien  te  rejfuffite, 
le  croy  qvion  ne  meurt  pas  d>evn  affoupiffement, 
Bon,  pour  auoir  dormy  deux  heures  feulement. 
Mais  fait  mort,foit fommeïL  ïay  pris  trop  de  licence. 
Et  demande,  Aîonfîeur ^pardon  de  cette  ojfence, 

-  CLORIMAND. 

Ha  traifrelmes  amours  ont  par  toy  des  tefmoins^ 
tIeveut  3?a  feule  négligence  a  ruiné mes  foins  ; 
|uefis    ^n  Dieu  ne  te  pourroit  fauuer  de  mop  efpée  l 
«'gfiiit  Dans  ton  infâme  fang  elle  fera  trempée, 
Ainfi  ïaduertiray  ton  efprit  repentant, 
Sïlfert dans les  enfers ,  de  ne  dormir  pas  tMt» 


S' 


SCENE     L 

LE  ROY  ALPHONSE,  en  Ambafladeur,  al- 
lant à  Naplfis.    C  L  E  O  N I S  ?  &  autres  feruiteurs, 

LE    ROK 

VEît  brujle  de  "voir  fa  beauté' fans 
pareille! 

Àdon  œil  eft  enuieux  du  bien  démon 
omlle, 

Atjs >me dépeignit fon  vifage  fi  doux 
Qj£a  fon  premier  rapport, mon  cœur  enfutialoux, 
Et  que  feignant  d  aller  fecrettement  a  Rome, 
le  fortu  de  Sicile  auec  "vous  &  cet  homme* 
Comme  <vn  petit  enfant  rabaijfema  Grandeur! 
Amour  m  a  fait  pour  moj  >  moy-mefme  Ambaf 


\ï  LES  OCCASIONS--- 

CLEONïS. 

//  afaitbienfouuentde  ces  metamorphofesy 
C'eftvn  effrange  Dieu  y  qui  fait  d'eflrangeschojes,  : 
Comme  d' aMres ,  les  Roys  font  fujets  de  l  Amour x\ 
Aîau>  Sire,  nous  voila  bien  proche  de  la  Cour, 

■    .    LEROY.  1 

Ce  fut  donc  présdicy,  quOrmin ,  Atys>  Çf  Lermè 

Virent  en  Clorimand  <vn  courage  fi  ferme  y 

Que  la  Rejne  voyant  Ça  reÇolution 

Oppofa  dufecours  à  leur  intention* 

Cette  rare  beauté  diuertit  mon  enuie  > 

Et  ïauois  commandé  qu  on  le  priuafl  de  viey 

Que  fonoccafion  me  donne  de  foucy; 

leferois  découuert  sHlme  voyoit  icy  ; 

Amour  voile rfes yeux  y  féconde  mon  voyage^ 

le  iure  à  ton  effence  <vn  éternel  hommage* 


SCENE. 
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SCENE  II 

ISABELLE,  ADRÀ'SfE.. 

ISABELLE  feule. 

Ve  tu  dépends  ,  mon  cœur  ?  de  deux  cruels 

tyrans  i 

Comment  rèteuras-tu  leurs  aduis  différends? 
ton  amour  te  conuie  afoulager  t&  peine.-* 
Et  ton  deuoir  te  porte  afoulager  la  Rejnel 
Comme  Amante  >  ie  doj  carre ffer  mon  Amant; 
Comme  fuietté  il  faut  obliger  Clorimand  z 
Adrafie ,  monfoucjyeembien  $on  cwkr  endure! 
Depuis  le  tour  fatal,  que  cette  feinte  dure, 
Voyant  tant  de  faneurs  que  Clorimand  reçoit* 
Tes  maux :  m font pas feints  >  quoj  que  mort1  feu  Je 

foit. 
Qjuandte  pourray-ie  helas h  are  fer  fans offence *? 
Qjuand  reprendrons  nos  cœurs  leur  première  licence  $ 
:<sJey*uoiçy* 

ADRÀ-STEfaché/. 

La  Rejneefi-elle  encore  ait  H  ffij 


*4  '  ~l"r  xes  occasions;      r  _^ ] 

ISABELLE  tout  bas. 

Quel  trouble  de  raifort  dedans  fes  yeux  fe  lit! 
Je  laijfe  bien  languirnm  Amant ftfidelk; 
Haut  *  £He  repdfe  encor,  mais  queruoule&-tvom  d'elfe* 

ADRASTE, 

t       Luy  prefenter  mes  vœux ,  furie  poinff  départir. 

ISABELLE. 

Qjtoy  9  nom  quitter  9  Adrafte  îtffam  mm  ad' 


ADRASTE. 


-i£ 


Ouy,  quitter  la  plus  mie  ,  &  lapins  odieufe? 
Que  puiffe  dej daigner  <vne  amefurieufe, 
Le  cœur  le  plus  ingrat,  t$  le  plus  criminel  >> 
Qui  mérita iamais  vnfupplice  éternel  > 
Ouy  partir ,  %$  quitter  >  fuyant  ta  compagnie 
La  mefme  cruauté, la  mefme  tyrannie, 
Employé,  employé  icy  tes  plus  charmans  appai 
Te/moigne  des  douleurs  que  tu  ne  relents  pas, 
Plains  toy,  romps  tes  cheueux ,  gemy,  pleure 3  hy- 
pocrite 
Vante  moyton  amour,  exalte  ton  mérite* 
Soupire  3  embraffe  moy, feints  encor  de  bru  fer, 


is 
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iSonge  s  tout  a,qn  il fmt  pour  bien  dijfimukn 
appelle  moy  ialouv ,  attefie  ciel  (f  terre,  \ 

\  Prends  ï  Enfer  a<  tefmoing ,  iure  par  le  tonnerre, 
Hauffe  deuers  le  Çkl  tes  odieufes  mains; 
jMais ton  crime  efi  vifible  ,  Ç$  ces  moyens  font 

vains* 
Ta  hayne  ne  tient  plus  ma  croyance  agitée v  | 

Siïen  doutois  encorde  ïaurou  méritée, 
Quoyton  ame  s'eftonne  ?  C5*  /^  <voix  te  deffaut? 
Çommence'vn  peu  volage  a  feindre  comme  tkjaut. 

ISABELLE. 

i 

Pardonne  *  cher  Amante  te  *vay  toper  de  peine;     %mî  u, 
Alaù pour  mon  interefi dois~ie  trahir  la  Reyne? 

Helas  !  que  ce  fecret  ef fatal  à  mes  tours  ! 
Laijfons .,  laijfons  plutofi  miner  nos  Amours, 

.      ■   ADRASTE,  ~ 

Enfin  tu  treuue  donc  m  a  Plainte  légitimes 
Perfide x(5 'te  taifant5  tu  confie jfe  ton  crime, 

ISABELLE, 
Dégorgez^  autre  part  vofire  e [prit furieux  $ 
Et  ne  me  teheZjflwt  ces  mot ;  injurieux* 
Adrafle ,  mon  amour  fait  que  ie  les  fupporte5 
Nais  ne  me  *venez>plus  outrager  de  la  forte > 
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Ou  voss  me  pourrez*  tant  blâmer  de  trahifon 
Ou  à  la  fin  ieferay  5  que  *vous  aurez*  raifon3 
Qjue  le  rendray  mon  cœur  capable  de  ce  niice, 
Ainfi'vom  mom  plaindrez*  anec  plm  de  iufkïce* 

ADPvÂSTE* 

Efprit  difimulé  >  .s  il  en  eftfom  les  Cieux  > 
Veux -tu  mi  m  ta  faneur  ie  démente  mes  yeux 5 
Et  pour  ne  croire  pas  combien  ton  cœur  efk  traifkre$ 
Dy  moy  ?  dois -te  accufer  moniugementde  lefkreî 
Ce  que  te  'vis  hier,  fut-ce  "vne  illufwn  l 
Et  rientmdtf-ie  rten  a  ta  confufîon  t 

Isabelle;*  " 

Et  qu  entendites-ijousï 

i 

AD  HAST  Ev 

A  ce  que  te  nlays 
As-tu  goutte  defang  que  ta  honte  n  attire  s 
Si  quelque  honte  en  toy  peut  déformais  agm 
Si  ton  front  efk  encor  capable  de  rougir. 
Dy  moy  >  te  fouuient-il  de  certaine  fenepre^ 
Cep  offert  woypar  la  ce  que  iepmscognoiprel 
Ce  foir,  tient  ta promejfe  ace  f  délie  Amant, 


s 
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lMaU  cmduy  ton  affaire  wn  peu femttemew, 

ISABELLE 

Dégorgez*  âfouhait  n)oftre  ialoufe  rage? 
Mais,  que  ma  pureté  ne  fouffre  point  d'outrage; 
Je  ri  ay  point  de  dejfein  que  iedoiue  cacher  ; 
Ce  dlfcours>  après  tout  ^commence  a  mefafchen 

ÂD  JUSTE; 

jsfe  te  deuois-ie  point  préparer  des  louanges? 
JPourtêleuer ,  <veux-tu  que  ïahbaijfe  les  Angesf 
Bien  M  faut  te  flatter.  Tous  tes  defirs  [ont fainStsy 
Lucrèce  rieutiamais  de  fi  chafles  dejfeins  > 
Le  brafier  le  plus  pur  doit  céder  a  taflâme* 
'La  blancheur  de  ton  col >  scelle  de  ton  amey 
Tu  reçois  en  ton  cœur  mon  pourtratCl feulement^ 
Tes  faueursriont  iamais  obligé  Clorimandy 
Jamais  cet  EÇpagnol  ri  a  touché  ta  penfée, 
Jamais  auecques  luy  tu  ri  as  de  nuiffpajféer 
Jamais  tu  ri  as  flatté  fon  impudique  ejpoir  s 
Des  ferments  folemnels  de  te  liurercefoiri 
l  JShnie  ri  ay  pas  eflé  le  témoin  de  t a  honte , 
Jamais  cet  étranger  ne  ma  pris  pour  Cleonter 
Il  ne  ma  pas  iuréquil  ^iuott fous  taloy        (tPy* 
QjJil  wefprifoit  la  Reyne  >  0  quildaymoit  que 
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Tune  fiufres  de luy  carre ffe y  ny  licence i 
En  <vn  mot *  qui  te  voit,  "voit  la  me  fine innocence? 
T'appeller  infidelle  ,  ha  ce  nom  te  déplaiftl 
far  tort ,  (5*  cefiymtofi  mon  oreille  qui  l'efi, 
le  trains  fans  fondement  5  qi&e  ton  feu  $  amorti  ffe? 
T accu fer  àeftreinmfieiha  cep  ynemmflice, 
On  ne  peut  "voir  en  toy,  rty  tache,  ny  dejfaut, 
inconfiante }  efî-ce  la  le  difiours  qu'il  te  faut? 

ISABELLE* 

Certaine  feinte ,  Adrafte5  à  ton  ame  deceu'é 
Feinte,  qui  me  feraglorieufi  a  lyjfuë > 
le  reuiens  de  ce  pas  >  donne  moy  feulement * 
Le  loifir  dépariera  la  Reynevn  moments 
Ettuferaffafchê de  manoir  méprifée» 
Si  de  te  détromper  ie  fuis  aufhorifée- 

ADRASTR 

Perfide  >  ceft  afje& >  ne  va  point  conceuoiry 
Par  quel  nouueau  moyen  tu  me  peux  deceuoir* 
Quelques  inuentions  que  ton  efirit  efjaye* 
Parler  de  me  guérir  cefi  irriter  maplaye, 
0  ue  de  feinte  envncœur 3  que  ce  fixe  a  dattrdtsY 
Et  quil  eftmal-ayfé  d  échapper  de  fis  rets! . 
Que  nature  a  donné  peu  de  prudence  aux hommes? 


Ou  elle  nom  haffjoit  ?  abufieZi  que  nom  fiom^ 

mes  i 
Quand ^  nom  établijfianten  ce  mortel  fie  jour  3 
Elle  fi jl  quauec  nom  ce  fiexesuijï  le  hun 
S  il  a  quelques  apfm  >  qu'il  a  de  tyrannie! 
JSJofire  bien  défendait  defirefians  compagnie; 
jPuifque  la  trahifon  règne  dans  cette  Cour, 
Adrafie  ?  cherche  ailleurs  d'autres  obiets  d  amour $ 
Porte  en  d'autres  pais  tes  ruceux  Çf  ton  courage* 
Veux-tu  de  ton  affront  *vn  plm  clair  tefimoigna* 

cet 
Ha  ,  laiffenm  libre  cours  à  leurs  faks-zfkafSz 
3Et  n  attends  pas  de  *voir  tonriualen  fies  bras; 
u  Hèlent  j  je  le 


LES  OCCASIONS 


^j^^^ 


SCENE  III 

CLORIMAND; 


j  N  quel  endroici  du  monde: 
Allez*  vow  exercer  cette  main  fans  ficondei 
Cheriffez>-vomfipeucetaymablefejour, 
AdrÊfie  ,.  efi-  il  donc  <vray  que  vous  quittez*  l# 

Cour* 


ADRÂSTE. 

D*afez>  iufies  raifonscaufent  cette  fortie, 
Si  four  vofire  feruice ,  elle  nefidiuertie  , 
J\[e  me  figurez*  pointes  fe jour  plain  d'appas  l 
Aymerois- je  vn  endroit  >  ou  Ion  ne  mayme  pas* 
le  voudrais  vous  laijjer  engage  <%  importance, 
Mais  léger  3  beaucoup  plus  que  la  mefme  incon- 

fiance. 
Sa  nature  efi  de  vent ,  que  tout  f  eut  agiter, 
Il  faut  efire  vn  jEole  afin  de  larrefier; 
Toutefois,  il  faut  bien  en  redouter  la  perte, 
Vous  acqmtterez^vom  de  cette  charge  offerte? 

CLO- 


FERDVES.  6l 

CLORIMAN0; 

le  votât  voudrai* ,  monfieur  >  dauantagè  obliger^ 
Çraindrois-ie  ce  fardeau  y  pu  fqu  il  ejl Jl léger '? 

ADRÀSTE* 

Cette  légèreté  toutefois  ep  a  craindre  s 

Etie  croj  que  bien  top  en  njom  en  ojrra  plaindre > 

GLORIMANDv 
Qjlep-ce  donc} 

ÂDRAST  Ê- 
Vne  femme; 

clôrimand: 

H 'a  demeurez,  icyl 
Ou  quvn  autre  ajt  le  foin  d'<vn  femblable  foucjy 
Ordonnez*  mùy  plutop  le  foin  de  tout  le  monde, 
T  fongeant feulement*  mapeine  ejl fans féconda 
Tous  les  traùaux,  qu'Alcidea  iamais  entrepris* 
Sont  ?no'ms> que  darreper  ces  volages efprits; 
V ne  fteche  dans  ï  air  >  des  ondes  agitées, 
Des  flammes  *vers  le  Ciel  peumnt  epre  arrepées? 
On  peut  apprhwifer  les  plus  fiers  animaux, 
Us  perdent  leur  inpincyon  rien  craint  plm  les  manx> 

0 


éh,     .  XES   OCGASI 

On  voit  auecjt  temps  leur  nature  changée  ] 
La  femme  feulement  ne  peut  efire  rangée. 
En  vain  on'bafiiroitdes  murailles  d 'airain* 
Il  faut  que  [on  vouloir  foit par  tout  fouuerain^ 


Dijpenfe&  mon  efpnt  de  ce  foin  trop  pénible; 

ADRASTE.  -;      _ 

Puifque  vous  efiimez^  ce  fardeau  fipefant  > 
Au  moins *  pour  m  "obliger  conferue&  ce  prefenfe 
Adieu  *viue&  heureux  *  foye&tou fours  f  délie* 
W*  ^  Ceftvn  cœur  bien  confiant  que  celuy  dlfahdk* 

CLORIMAND  demeure  feul  eftotxné ,  &  regard 
dant  ce  qu'Adrafteluy  alaifle,  il  lit  la  première  lettre. 


Conte 
nu  de  la 


Adrafie  ne  diffère  plus 
WiaZ      ®n  n  *  attend  rien  *  que  tes  demandes* 
Tous  ces  écrits  font  fuperflus  * 
Jl  te  faut  des  faueur s  plus  grandes* 
On  authorife  nos  amours* 
Le  Ciel  a  receu  tes  o 


Hymen  duft  auoir  ioindfc  nos  tours. 

ISABELLE; 

Adrafie  >  il  efi  vray  que  le  tajme* 
lettre.       Autant  quvne  fille  le  doit* 
Simon  fixe  le  permettoit* 


Autre 


lettre. 


PERDVES,  f 

•     le  te  dirais  plus  que  moy-mefme; 
Juge \,receuant  ces  cheueux , 
Combien  mon  amour  efk  extrême  $ 
Et  combien  tu  me  dois  de  vœux* 

ISABELLE, 

Tes  veux  ont  enfin  la  viBolre  5  Autre 

Ils  tont  ce  pourtraiB  procuré  s 

En  vain  d'autres  tont •  defiré \ 

Vante  toj  feul  de  cette  gloire  ; 

Baifi-lé;  mais  dans  ces  tranfports, 

Conjeme  toufiours  la  mémoire  » 

Qu'il te  faut poffeder  le  corps, 

ISABELLE. 

H a  perfide,  efir-il  "vray  que  i' idolâtre  v  ne  onde} 
Efi-ce  deffus  du  vent  que  mon  efpoir  fe  fonde  f 
jidrafie  encore  vn  mot -Je  ne  veux quvn moment, lllm'6 
Mais  il  nef  plus  icy ,  ï  appelle  vainement  > 
'Adorable  tableau  ,feroi$-  tu  la  peinture 
Du  plus  muable  obiet  qui  fait  en  la  nature} 
En  dois-ie  redouter  vn  fi  cruel  affront? 
JSfe  le  puis-ie  iuger parles  traits  de  ce  front} 
Helas ,  il  efi  trop  vraj ,  ma  perte  efi  trop  certaine, 
Elle  promet  en  vain  du  fecours  a  ma  peines 
Elle  tient  tous  obieffis  dans  vn  ordre  commun. 
Et  promettant  à  tous  tien  oblige  pas  vn. 
Donc 5  ce  fut  ceialoux  quirecognut  ma  fiâmes 


Il     COÎV 
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A  quiiouuris  hier  les  fecretsdemon  am& 
Adrafte,  tu  <vk  donc  que  taymois  fes  appas 
Aux  lieux  ou  tes foupfonsauoient  conduit  tes prn^ 
l^  Mais  elle  'vient, 

ISABELLE, 

Adrafte? 

CLORIMAND   toutbas. 

Ha  que  ce  nom  me  touche^ 
Elle  a  ce "mot  encore  au  cœur,  comme  en  la  bouche* 
Haut.;  Tout  fraîchement >  Madame,  Adrafte  fort  d'icy> 

iuymo  J  J      J  +/ 

ftmntu  Si  vousnevoulcZi  voir  que  (on  nom  le  voicy. 
Pourquoy  rougïffeZj-<vbu>s  de  paroiftre  infdellei 
Et  cette  qualité  vous  ejk'fi  naturelle , 
Si  <voslegereteZj  vous  font  rougir  ainfi  > 
Vous  deuez^  donc  rougir  depre  nrne  femme  auffh- 

ISABELLE. 

Qjtoy  toneJpritymon  cœur,  cède  a  la  ialoujîe? 
F  entends  parler  ainfilamefme  courtoifieï 
Tu  nous  traiëtts  ainfiUu  lo&es  itu  le  peux} 
Et  la  moindre:  du  f exe  a  receu  de  tes  <veux4 
Fuis- je  <voir  Clorimand  v  ne  fou  en  colère  ? 
Luy  qui  m  afifouuent  protefté  de  me  plaire 
De  quelle  étrange  humeur  te  treuuay-jeen  ce  i&ur? 

Ouoy 
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uoy?  n)éux-tu *  déformais  traiter  ainf  l'amour? 


C  L  O  R I M  A  N  D ,  tenant  vne  lettre  &  monftrant 
du  doigt  lit. 

'Adraftt *  ne  dijfere  plmy 

On  n  attends  rien  que  tes  demandes. 
Sont-ce  la  de  mon  mal  des  preuues  atfeZj  grandes} !î  co:^ 

Le  Ciel  a  receu  tes  offrandesy 

lopM  ces  écrits  Jont  Juperjipts, 
Cela  (u fit-il  fat  ?  que  defirez^-vousplm; 
Et  qu  elle  plus  f  délie  y  &  plus  forte  afeurance 
Aïe  pouuoit  deliurer  de  ma  *vaine  espérance  -? 
J\4ais  acheuons; 

Hymen  deufi  auoir  ioint  nos  kurs;  nut. 
Je  fuis  après  cela  ïobieH  de  "vos  amours}  n  con- 

Je  njous  çroirois,  Madame  >  àmonfuiet  atteinte ? 
Leue&JeueZjle  mafque  y  &  confeffeZj  la  feinte; 
Vous  ouurites  l'oreille  a  de  mauudis  confeils, 
Qjiand  *vous  eu  [tes  îaduis  de  gauffer  mes  pareils  y 
Et  quelque  vanité '  quon  impute  a y  mon  ame> 
Croyez  quelle  a  brufé  d<vne  auffi  belle  famé;" 
Ai'aymant  (  en  quelque  rang  quon  vous  tienne  à- 

la  Cour,) 
Vous  auriez*  partagé  k  honneur ,  comme  lamoim 

ISABELLE   tombas. 

Son  vifage  epf  doux  >  que  mefme  en  fa  choierez 


tinue, 
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//  aie  nefçay  quoy  <\m.  ne  me  peut  déplaire  l 
Me  detîfk-on  reprocher  de  changer  a  tout  ment* 
Adrafte  *  tu  nés  plus  en  mon  cœur  guère  anmt? 
Cet  étrangers  mis- tant  d  appas  en  fa  plainte, 
Que l'effet  pourrait  btenf Accéder a  la  feinte. 


Cl  Q  RI  M  AND. 

Toutefois  s  ri épargnez^  $  ny  mes  foins  $  nyce  brasi 
Deuant  mus  feulement  ie  mets  les  armes  bas» 
On  ne  fera  faillir >  ny  tomber  mon  épie* 
$ï jamais  pour  <vow  plaire  on  la  n^oit  occupée; 
Tayme  de  <vous  feruir,  if  malgré  <vos  mefprisr 
le  nay  point  refolu  de  guérir  mes  efprits; 
Mondejfein  n a  pas fait  njne  amitié  fi  forte > 
Jidon  inclination  bien  plus  que  luy  m  y  porte? 
le  iure  deiamais  n'aymer  en  autre  lieu  * 
Moins  pour  ^ous  obliger  ?  que  pour  më  plaire; 
adieu, 

ISABELLE  ^pleurant. 

C*efifaitti  ie  ne  puis  f  lut  reffier  a  fes  charmes 9 
Mont  tout  3  encore  vn  mot  y  arrefte^voy  mes  ldr-~ 

mes  > 
le  brufle  >  Clorimani  d<vn  «véritable  feu  > 
Mais  U  *voix  me  deffaut  (mon  cœur)  attends  *vn 

peu. 
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:   CLOR1MAND, 

JStirriteZj  point  cruelle  v ne  douleur  extrême  $ 
Senfible  è  won  amour,  ou  froide,  te  vom  ayme, 
(Madame  )hé!  ne  fi-  ce  pas  ejje&  de  l'amitié? 
Sam  me  couloir  au  fil *  toucher  far 'la  pitié 't 
Ha  Dieux  !  comme  ce  [exe  a  fin  gré  nom  manie ^ 
Tout  cède,  tout  difereâ  fa  force infinie* 

1  ISABELLE.» 

%e  vous  veux  (  Clorimand)  deliurer  defoucy, 
Si  vous  ne  me  croyez* ,  ne  maymezjpoint  auffu 
Adrafie  (ie  ï  aduom)a  mon  ame  touchée, 
Sa  vertu  me  plaifoit,  la  vofire  e fiant  cachée , 
Jslom  auom  refpiréfous  vne  mefme  loy, 
Y&m  voyez*  lesprefens  qu'il  a  receuz^  de  moyy 
Afais  enfin  vofire  amour  a  cbajfé  la  première, 
Comme  vn  bel  afire  efface  vne  moindre  lumière \È 
Je  voy  vofire  vif  âge,  t$  vofire  efpriffi  doux*, 
Que  ie  n  engage  plus  ma  liberté  qu4  votu* 


eym  m  omgcoit \:  mau  Vieux  ,  que  vay^te  pai-un* 


TourrayÀç impunément  luy  conter fon  martyre. 

CLORIMAND. 
vous  obligeoit* 
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ISABELLE. 


JSfon  >  à  rien  monjbucyi 
ffefil amour  qui  méfait  extrauaguer  atnjî, 
Ces  mots  interrompus  te  déconurent  mes  peines, 
jMaisie  ten  raeux  donner  des  preuues  plmcertap* 


Vien  cefbir  en  mes :kra*r  rendre %  tes vœux 'contents y 
le  ne  teferaj  point  attendre  plus  long-temps, 
J?ourueu,que  fomîefpoir  dnm  heureux  mariage*, 
Vne  immuable  foy  nos  deux  âmes  engage. 
Tu  ne  me  réponds  rien. 

GLORIMAND^ 

Et  fan  croy  moins  encore 
Mjtre  djmélpojfeder  *unfi  rare  trejor  ! 
Eftreprés  d*  obtenir  *vn  jbuuerain  empire 
Dejfus  Fvnique  obieât  que  mon  ame  defire! 
Tour  me  faire  ,Âfadame,efperer  du  repos, 
Qju^un  amoureux  baifer  confirme  vospropos, 
Cette  faueur  jujfit  a  me  tirer  de  crainte, 
i^Rey  Je  croiray,  que  ï  adore  *vne  beauté  fans  feinte? 


nearn 
uequi 
les  voit. 


ISABELLE, 

baife. e  Tu  deujfesrejetter  ces  doutes  fuperjlus, 

Mais 


Clori 
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Ma\s  ic  n)eux  i obéir,  que  de fvres-tupiusv 

CLORI  MAND. 

Le  doux  rauifjement  !  ha  que  ces  lèvres  clofès 
JSdonthunmimx  quen  syùuurant  iuré  de  belles 

chofesl 
Siiamais  tu reuois  mon efprit enfoucy , 
(Mon  tout)  four  m  en  tirer,  ne  me  parle  qu  ainfi.  Zl 

fort» 

LaREYNE,  à  Ifâbeile.        • 

*rf  T  Elle  "la 

xroumz*-vous  des  douceurs  aux  bouches  érangêresî  H^lf\ 
Jidais  le  contentez-vous  defaueurs  fi  légères*.      &ô  p** 
Quelle  heure ejt ajfignêe  a  ces  ieunes dejlrs} 
Et  quand  les  rendrez^vom  moindres ' ,   que  Ces 
plaijîrs? 

1 S  AB ELLE  toute  confufe, 

[A  quelque  priuauiéque  vo^re  amour  ni,  engage l^ 
Vous  ?ne  difpenfereZj  de  donner  dauantage, 
Vom ?  pouuezj  tout  vouloir,  (f?  ïe  dois  obéir, 
Adais  vous  ne  laymez*  pas  iufques  a  me  hayr; 
Je  luyfouffre  beaucoup ,  mais  pour  moy  ceslicen* 
ces, 

Sont  bien  moins  des  baifers que  des  obeyffanceS; 
te  ne  donne  qua  vom  ce  qu  il  croit  receuoir % 
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Et te  croy  faire  moins  Iwnmr,  que  mon  demïr. 

La  REYNE 

Vous-vom  acquittez^  bien  de  ce  qu'on  vous  corn- 

?nandey 
le  rien  defire foin  vne prenne plus  grande *3 
le  vous  <vejx 'accorder le  repos  déformais , 
Pour  loyer  de  vos  foins,  ne  me  voyez,  iamds; 
S  cachez,  que  faire  trop,  [£  ne  pas  ajjez>  faire 
C  e/foit  a  mon  amour  également  déplaire, 
Cherchez*  a  vos  bai  fers  vn  autre  fondement 
JSleles  reietteZj  point  fur  mon  commandement* 
Ceft  trop  dobeyffance ,  ^  vous  fonder  fur  elle* 
C.ejt  de  ma  volonté  faire  vne  macquerelle  * 
Ce  gentil  étranger  a  vos  effirits  bleffez* , 
C '  efî  a  luy ,  non  à  moy,  que  vous  obeyjfeZs* 
A  lieu  y  ri  exercez,  phs  cette  charge  fatale* 
*  Et  ne  mobligezjpoint  a  reuoir  ma  nuale. 

ISABELLE,  faifant  la  reuerence  &  s'en  allant. 

Qjfpy  quefaffe  le  fort  Je  fuis  à  Clorimand* 

le  perds  vne  maiftrejje,  (£  ie  gaigne  vn  Amart 

La  REINE  feule.  il 

Qjt  en  cette  occafion,  tay  manqué  de  prudence! 
le  cherchais  ma  ruine  en  cette  confidence 
le  fiois  an  larron  vn  bien  qui  m\efi fi  cher/ 


PERD  V  ES. 
Et  ie  déçois  fonger  que  fon  cœur  eft  de  chair]  . 
Mon  propre  foin  (uffit  en  cette  amour  extrême, 
JSlulle  ne  peut  fi  bien  me  feruir  que  moy-mefme, 
lia  des  qualités  trop  promptes  a  charnier, 
Je  le  dois  feule  <voir5  le  voulant  feule  ajmer. 

rî*5  &i  w  -rn  r&  w  ww^wr^^'w^  w  wi  w  rfo  w  fr* 

SCENE   IV. 

CLEO  NT  E,  Le  ROY  de  Sicile,  en  Ambafladeur. 
CLEONIS,  LafcEYNE. 


CLEONTE: 


V 


Okj  t  Ambaffaâëur  >  qui  viet  de  Ça  Vrouïnce 
Voirvopre  Maiefté,  de  la  part  de  fon  Prince* 


LA  R  E  Y-NE, 


Ceftvn  de  mes  bon-heus,  qu<vn  Roy  fï  glorieux, 
Ayt  daigne  feulement  conjtderer  ces  lieux. 


LE   ROY. 


Etviftre  Majefïeconjîderantfaftâme,    - 
Cet  "vrique  hon-hem jatisfera  fbn  ame 5 
îlnejtime  f!  éclat  de '  fon  authorite, 

uafm  de  le  jèmnettre  a  vofkre  authorité\ 
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Onyoitevojîre  renom  voler  du  Nu  au  Gange; 
Il  a  dans  nos  pays  porté  <vofre  hka?^re, 
On  y  voit  les  appas' 'dont  "vous  efes^onrueus? 
Et mon î-.i3 Ywc-ee ji bkfft de traits  quilri  apointveus: 
Ce  difcours  e(t  ma  charge;  Çf>  Jànvràque  enuie> 
Et  de  ioindre  avos  tours fa  fortune,  (5  fa  *vie§ 
Ces  lettres  diront  mieux  avoftre  Afaiejîé*. 
Sons  quel  Empm; amour  range  fa  liberté* 

La  REINE, 

le  prife  v  nique  me?tt  cette  faneur  infgne  9 
Il  pourrait  fonfpirer  pour  vn  obiectplus  digne4 
le  njerray  monconfeil>  ($  fes  aduis  receus 
Vous  feront  obtenir  rejftonfe  là  defjus. 

LEROY, 

« 

Mon  Prince:  duoit  commis  cette  Ambaffade  mefme 
A  certain  Caualier  d'vne  vaillance  extrême, 
Que  (  s*  il  faut  croire  m%  bruits  qu  on  entend  à  la 

Cour)  , 

Ses  propres  compagnons  vouloientpriuer  duioun 
Son  nom  eft Clorimand  y  fes  mérites  font rares y. 
Et  le  cieh  ny  le  fort  ne  luy  font  point  au  ares, 

LA  RE  Y  NE. 

Leur  honte  fut  la  fndnjn  femblable  protêt  > 
Mais  ne  m  en  fçawïe&  vous  apprendre  lefuiefi 

LE 
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tE  Ror. 

L' Inf antel'adorofc,  en  efiant  adorée? 
CepoinÏÏ  des  enukux  auoit  ï  ame  altérée* 
!  Et  k  croy  que  leurs  dons  portaient  a  fan  trépas* 
Ceux  qui  fur  les  chemins  accompagnaient  [es  pais 

L'A  REYNE. 

rAdieu  r  t ordonner aj  de  consulter  ïafatre,  u  Rl)y 

j  tefpere  ladeffus  bien  tofivowfatisfaim 
\  Jefçajy  comment  ie  dojefiimer  *v os  pareils  *  ™*. 


ece- 


Combien  ten  ay  receu  de  fidelles  confeilsy  »nu« 

r  •  n  i  si         *    •  I  parlant 

Combien <voftre  prudence  éclatait  cheZjmonperes     * a«*. 

Combien  il  m  ordonna  deïauoir  uufiours  chere% 

Pour  ne  rien  entreprendre  à  ma  confufon  * 

Cleonteyie  l'implore  en  cette  occajïom 

Vous  aueZj  entendu  quel  party  fe  propofcy 

Mais  le  Ciel  autrement  de  mon  ame  dijpofèi 

Il  ne  ma  depmt^qmtrop  defesprefenSy 

Deux f  Sceptre&mt feraient  des r  fardeaux  trappe- 

jantSy 
Je  treuue dèpucys^mafBrtune  ajje&  plaine    (nel  - 
Aie  s  honneurs vredmblàns % redoubleroient  'ma  pet*; 
le  mets  I ambition pim -bas 'que ;mes. plaifirs 
%t  *veu% e&mindulrenti amesmunes defîrs^ 
C  LE O  NT E  tout  bas» 

Le  Gkl  efifauombk  a  maK 
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Enfin tndpâflion  triomphe  de  fin  Ame,        ^ 
Cep  enfin  de  fin*  moj  quelle  a  iettê les  yeux] 
Comme  deffus  lohieB  le  premier  de  ces  lieux \ 
h*w.  Entre  les  -qualités  dont  vom  ejtes  douée 
Vofire  fagejfe  efi  rare  >  t$  doit  efire  louée  D 
Aiadame,vom  fçaue&  que  le  parfait  bon-hem 
JST-efi  Pas  de  seleuer  au  dejjus  de  î honneur* 
De  tenir  la  fortune  au  rang  de  vos  fujettes  ; 
Vous  pouuez^tout  fur  elle  en  la  gloire  cuvons  efies^ 
On  vous  honore  autant  en  cette  nation. 
Que  fi le  monde  efioit  vofire  pojfejfion;  A 

Il  faut  d*  autres  douceurs  à  vos  ieunes  années, 
Ce  ri  efi  pas  four  les  foins,  que  les  Dames  font nées]* 
Et  quand  dans  lesfoucys  leurs  cœurs  feroientwn^ 

tents,  ' 

Toufiours  les  voluptés  doiuent  auoir  leur  temps; 
Epouferfon  pareil  ,  cette  chofe  efi  commune  , 
Mais qu'Hun  époux  choifivous  doiue  fa  fortune 
Vn  qui  ri ofoit  prétendre  a  vn  titre  d'époux, 
Et  qui  donnant  des  loix  ?  les  reçoiue  de  vous, 
Vn  qui  vous  idolâtre  ,&  qui  foit  toufiours  me  fine, 
£  efi  là  nom  tefmoigner  ^ne  fagejfe  extrême; 
Adais  nepuis-iefçauoir  le  glorieux  vainqueur, 
Qui  s  efi  fait  vne  place  en  vn  fi  noble  cœurl 

LA  REINE 


v&m  le  dire  [ô  Dieux!  Uvâne  honte) 
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le  fins  que  tout  mon  Çang  au  vif  âge  me  monte, 

CLE O NT E  touchas, 

Qunjmfille  efi timide  en  F  art  de  bien  ay  mer. 
Elle  <veut  que  ï entende,  t$  ne  mofe  nommer, 
JMecognoiftpourl \tutheurde  Çon  nouueau  martyre ^ 
Voudrait  que  ie  leffeujfe ,  tO?  w  me  lofe  dire, 
JSle  celeZj  plus  ce  nom  a  mon  efprit  douteux :, 
(Madame)baque  V  Amour  eft<vn  enfant  hontmxl 

>      la  ::R-ËINE.   *    v 

%$  cognoiffc  ï  Efpagnol  dont  ïayfauué  la  *vie« 
Son  mérite  (  Cleonte  )  a  mon  ame  rauie,       .   - 

'     CLEONTE, 
Vopre  cœur  ejk  trop  noble  >  ï£  dément  "voftre  voix? 

La  REINE.  ■' ,  :' 


! 


H d  mon  cœwn  eji plus  libre, .il dépendre  fes  loix\ 

CLEONTE. 


HaDietâx  !  quelle  infortune  a  la  noftre  ejitpamlk? 

A£ef-il  icy  permis  de  croire  mon  oreille)  \ 

0  ue  Tues^Œux  (oient  diceu^î^.quqjn  nxïleftran* 


ver, 


Dojfuê  dejjowfes  loix  nos  fortunes  ranger, 


T 
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La  REIKE. 


Vn  qui  peut  tfyererllhfante.de  Sicile, 
Efimez^-vom  Ça  gloire  t$  fa  naiffance  vile  ï 

CLEONTE. 

F  eignezj-le  glorieux 'entre  tom les  mortels* 
Figurez*  fa  vertu  digne  de  mille  autels , 
Treuuez*  en  foneÇf  rit  des  qualités  extrêmes, 
F  ourle  bien  éleuer abaijfeZj  les  Dieuxr  me  fines* 
Faites-lefur  la  terre  vnique  de fin rang, 
Entre  vos  bras  le  mien  luy  percera  le  flanc, 
Qeft  trop  eftre  vous  mefme  ya  vous  me  fine  enne^ 

mie, 
Ce  fer  exemptera  vous  &  nous  d'infamie* 

La  REINE. 

Defefyere,  detefle,  eleue  mont  fur  mont, 
Vnmyrthe  toutefois  couronner  a  fon  front; 
Aiais  fimple,  laijfes-tu cette 'iniure  impunies 
De  tes  propres  fu jets  fouffrir  la  tyrannie!     - 
Sus  qui  contentera  mon  efyrit  irrité? 
Qui  le  veut  immoler  a  mon  authoritéj 
Courez, ,  ajfajfinez>  iennemy  de  ma  hjel 
**  1imîon  eoulpable  firng  macholerefe  noyé* 


ACTE 
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JL  JE*  O  AYJL  JL^ 


SCENE  % 


REINE^ILEMGN» 


a  }4gnol  3pm  de  mjwursjont 
vains  r 
2? W* fecrettemenptittèlètfrê  enfer  mains. 

La  R  E  Y  HE  feule  auç.c  deux  gardes  continue. 

'Quelque  effort^ au  ïïjrpo Je  a  mon  a^eUion, 

Ce  foir  terminera*  m â  eh  a$e  intention, 

Quand  la  nuiB  mmrirs  les  Cteux  d\m\  molle 

fombre 
Clorimand  introduit  en  famurdg  cette  ombre, 
jipprendre  de  quelle  mne  il  &  reven  des  v  ceux  y 
&t  rangera  la jiennt xm dejj'em qug  te  <$mx>- 
{Arrou[ez*  tout  £  odeurs, utte&fér  tout  del  ambre, 


xilemo 

fort, 
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Jereçoy  cette  nuift <vofire Prince  en  ma  chdmhrè 

Attendant  que  l'hymen/vnijje  nos  defirs. 

Je  prépare  a  [es  <vœux  mille  innocents  plaifirs; 

Je  ne  veux  efpagner ny  raifonKny  carre fife 

A  le  rendre fenfible  À  Verdeur  qui  me  frejfe: 

JSdais  de  nos  pajfons  iamak  ne  rougira^ 

La  DeeJJe  des  nuiffisqui  nom éclairer 0  > 

Voyant  en  ces  tranjports  mon  honneur  fans  miure: 

Elle  me  cetera  U  qualité  de  pure, 

Elle  efiflns  indulgente  au  garçon  qui  luyflaifi, 

Et  le  voit  autrement*  toute  chaft®  qmlle  efi* 


SCENE  ri. 

ALFONCE  Roy  de  Sicile,  GLEONIS,FrLEM01  , 
A L F O MCE  ôc  CLE Q N I S  feuis, 

ALFONCE. 

Vel  efeà  de  î3  amour  à  celny-cy  reffemble 
le  fuis  le  confident ,  Çj?  ï  Amant  tout  e& 
fembky 

Je  cache  enfes  habits  la  qualité  de  Roy  \  ; '- 
Etmoy  mefme  >  je  fais  lAmbajJadeur  pow  moy: 
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CLEONIS, 

Me  &  préféré vos jeux  à  ceux  d'^on  autre] 
Mais*  Sire  5  après cela ,  quel  dejfeine[llesvofre^ 

LEROY, 

D'attendre  fa  réponfe  >&  de  ptâoifre  en  Roy, 
Si  i  obtiens  le  bon-heur  de  *vinrefous  fa  loy> 
Si  le  f acre  lien  d'*vn  heureux  mariage 
Doit  ioindre  ma  fortune  aux  douceurs  de  fin  me, 

FI  LENTO  N  entre  &  dit  au  Roy. 
.  *  ■       .  « 

^Âonfenr^  *vauè  puis-ie  dire  run  mot  fecrettement? 
J^a  Reyne  m  a  chargé  de  ce  commandement. 

XË  ROY. 

i^djje  moyluy  parler.  0  ue  ni  en  dois-ie  promettre} 
JEt  qua-telle  ordonné} 

FI  LE  MO. N.  fc     " 

'ConfdlteZj  cette 'iettre, 
JSfe  pleigneZj  point  les  <vœux  que  <vofre  Prince  s 

fait&> 
feffiere  que  if  en  top ils  feront  fatis faits. 

LE  ROY  luy  donne  v.n  diamant, 

Jfe  mudrois  pour  ces  mots  auffi  te  fatis  faire > 
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Cette  bague  précède  vnptuf  digne  folâtre* 

—       FÏLEMON. 

le  taymeray,  .Afonfieuf,  suecquepaffion^ 
ir  s'en  Çofiïmt  vn^age-  étemel  de  voftre  affection- 
ne Pv  O  Y  appellant  Cleonis, 


p  u  apprendra  ce  papier  o  ma  pudique  inmeï 
Luy  dois-ie  des  bai/ers*  m  anmee-t  il  la  viel 
Rem  en  cher  Clemts  ,ie  te  crojtrop  diferet; 
Voj  ce  que  te  reçojs  de  ta  part  de  la  Reyne,  - 
Et  croj  que  fur  fes  vœux  monôme  efifomeratm* 

CLEONISv 

Vous  procure  le  Ciel  defes  rares  beautés 
Tout  te  contentement  quevourenfouhajtte&* 

Le  KOY  lit  la  lettre* 

Au  Gentil  EfpagnoL 
«oRft3  Renonçons  au  deguifement* 
1^4/  Etleuons  le  manque  a  la  feinte* 

Traitions  t amour  ouuertement, 

Cher  Efpagnd  y  te  fuis  atteinte^ 

Je  cegnois  vos  vertus  *  iefçaj  vofre  naiffance$ 

.Mon  cœur  efl furmentê \ 

Etie  mets  fous  vofre  puijfance. 

Ma  fortune >& ma  volonté. 
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Quand* la nuiât voileiïa  les  deux 3- 

Ve-netCj  apprendre  de  ma  bouche. 

Combien ,  malgré  vos  enuieux  0 

Vùfire  infigne  vertu  me  touche  ; 

Ils  drejfent  vne  embufche  a  vofvre  Mlli  '<v:$è\ 

EuiteZj  ces  ialoux  ; 

Ai aigre  leur  haine,  0  leur  enuie , 

Je  vous  ajme,  Hélène  efi  a  vom<> 

Le  ROY  continue. 

Âdepounois-ie  du  Ciel  tant  de  bon-heur  promettre 
A  genoux  Cleonis,  adorons  cette  lettre y 
Fuifque  ces  belles  mains  ont  tracé  cet  écrit* 
B  aife~le  mille  fois  y  contente  mon  ejprit* 
Dieux  !que  ie  crains  beaucoup  m  cet  excezi  deioje? 
Si  quelque  mal  léger  •>  voftre  main  fie  menuoye^ 
Qj4t  tempérant  vmpeu  ï  dfe  que  ie  reffens,  * 
D'vne  extrême  infortune  affranchijfe  mes  Çensï 
Cogneu  ycherj  ^  mandé ,d'vne  beauté  diuine; 
Ha-metteZo  dans  ces fleurs  pour 'le  moins  Vne  épine: 
Car  on  doit  redouter  vn  malheureux  fuccez*» 
Lors  que  vous  prefentez,  vosfaueurs  dans  l'excès* 
Qm ;peut\auoir appris  ma  naijfance  a  la  Reynex 
Ce  poin&  {cherCleonis)  met  mon  ejprit  en  peine* 

CLEONIS, 

Qjielque  habjt?  quelque  m  que  vous  aye&cherch 


?3 


m 
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Sire,  î  éclat  des  Rois  ne  peut  efire  cache* 
Quelque  amas  de*vapeurs  que  PhœbuspMJfefaire* 
On  s  dPperçoittoufwurs  quîlepfurïhemifpheu3 
DsM us  le  front  d'vnRoyJe  Ciel  graue  fin nom }3 
Il  peut  changer  d'habits, mais  demfage  nom* 


LE  ROF. 


Etends  henreufe  nnitt  tes  ombrageufes  toillesl 
Laijfe  en  neftrefaueur  paroi fire  tes  Eftoïlles? 
Veille  aufimmeilhien  top  les  hommes  difpofer^ 
Et  pour  k  repos  d\yn$Jafts  les  tom  repoprs 
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î|f  %"  T  w  ^  ^  *&  <ff  ■  yt  i%>  '«&*  ^  W  w  w :  ww  $  wW  $ 

SCENE   II L 
ADRASTE,C.LEONTE 

A  DR- A  S  TE 


h=.<  0 


Lus  tu  me  veux  guérir  ?  i^  plui  mon  md 
empire? 
Il  a  dejfm  mon  âme  vn  founerdn  Empire* 
Cleonte?il  e fi  trop  <vray9  tout  efpoir  mefiofié^ 
Elle  a  trahy  mes  feux  linfidelk  beauté. 
Tejperois ?  quand  taj  <veu  ma  perte  fi  certaine? 
Que  mon  efloigmment  allegeroipma  peine? 
Mais  que  cette  efverance  amonefpritdecen! 
Et  quon  fuit  vainement  quand  le  coup  efi  recette 
Il  fembloiî ?que  changeant  ï dlnre  coutumiere?' 
Moncheual  marchafi  moins  en  auant  ?  quenar-*, 


Qj£il  craignifi  £  auancer  ?  tf*  que  cet  animal 
Moins  léger  quelle  nefifufi  fenfible  a  mon  m  ah 
Enfin?  tu  me  te  nuis  D  ma  honte  $  &  mon  coWag?? 
Ont  contre  mon  efpoir  diuerty  mon  "voyage? 
Me  <voicy  de  retour*  Çj?  ce  <vil  étranger? 
Si  ce  fer  m  efi  propice  >  irafeul  voyager^ 


84  LES  OCCASIONS 

Tu  fcais 'en quel endroit  >  en  ces  Royaumes  fomhres, 
Ou  fi  l'on  fait  r amour  r  on  ne  la  fait  qh  au&om* 


CIîEO-NTE. 


Q^e  ie  prend  fans  rai fon  le foing  de  <VDm  aydef. 
Et  quilef?nala  yféde  njoas persuader. 
Perdes  cette  croyance  \  épargnés  If  ah  elle, 
La  Reyne  l'idolâtre,  il  nef  aymé  que  d'elle 
Yfuez^mueZi  content,  de  tom  les  a?noureux, 
N'en  plaignez*  point  que  moy ,  te fuis  feul mol- 


li eft  <vray  que  luy  mefne  ignore  fa  maifireffe, 
Ne  ffay  pas  qui  l 'adore  ,.Çf>  qui  luy  fait- careffe* 
P enfant  entretenir  Ifabelle  les  miëts, 
La  Reyne  i  cher  amyy  luy  conte  fes  ennuys. 

ADRASTE. 

DeliureZj  <vofkre  efprit  de  cette  frenai fie ï 
Cette  croyance  naift  de  <vof;re  ialoufig. 

CLEONTE.  I 

Ha  \  vous  garde  t>  long-temps  ces  doutes  juperf us, 
La  hayne  ï  aduoisant ,  que  defrez^-^om  plm? 
Elle  a  trop  clairement  cette  amour  découuerte, 
Helas  !  ma  propre  bouche  a  prononcé  ma  perte, 
Eft- il  quelque  malheur  a  celuy-cy  pareil, 

Elle 
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Elle  a  fourme  trahir  implore  mon  confeil; 
ï  ayfait  (voyant fon  ame  a  moyfeul  afferme,) 
Parler  ma  propre  voix ,  contre  ma  propre  vie$ 
Elle  a  receu  de  moy  le  confeil  de  choifîr, 
Vn  époux  qui  ne  fu fi  fon  pareil  qu'en  defir  j 
Dmt  ï  amour  fufi  égal  a  fon  ardeur  extrême r, 
\Ainfi  ï  ay  promncé  mafentence  moj  mefme3 
Son  cœur  sep  déclaré  pour  ce  vil  étranger , 
Somvne  loj  commune  hymen  les  va  ranger? 
Et  cette  mefmenuiiï  il  repofe  enja  couche, 
Si  la  compajfio»  de  mon  mal  ne  vous  touche  3 
Si  vofire  bras  ne  mayde  mi  deffein  que  ï  ay  faiffi 
De  rendre  par  fa  mort  mon  efprit  fatisfaiét» 

[f      -  â©;Rà£1TEo 

Jfabelle  innocente *■!  & 9  que *feid  ie luy  plaifeï 
QjiM'tu  dit-  quel  bonheur  efi  pareil  a  mon  aife\ 
Ha  ne  iofpofe  point  au  bien  de  nos' amours  1 
Que  ie  ruiner  ois  en  t  offrant  du  fe  cours, 
Eafaueur  de  la  Reyne y  e fiant f  nece faire 
A  ma  pudique  ardeur ■>  ie  nofe  luy  déplaire-, 
JMille  pourront  feruir  ton  e  (prit  irrité, 
2s!e  me  fait  point  mourir  %  mayâ?itre(fufciî(>^ 
En  tout  autre  fuiet ,  vfe  de  mgn  épée  \ 
Elle  nef  pas  plutofi  reoimfe  %  qu  occupée, 
\Adieu  1  tu  mas  tiray  défi  profonds  ennuys$ 
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0  uk  peine  te  me  Cents  en  l'état  ou  te  fuis, 

lt   s'en  ~-"«w»  '     I  J 


va 


CLEONTEfeuL 

O  le  parfaiâ  amy  !  ïinuincihle  courage! 
Mais,  fans  doute ,  viuoitfom  ce  mefme  vifage; 
Sa  lame  efi  de  valeur?  s  il  en  e fi  foui  les  Çieux, 
Il  rien  vfe  iamais  four  la  confirmer  mieux  j 
Mais  toyy  tu  parois  lâche,  (^  tu  deuffe  Cleonte^ 
Enfon  infâme  fang  auoir  noyé  fa  honte* 
Le  véritable  amy  >  tout  intereft  fournis, 
S'offre  les  yeux  bandez*  aferuirfes  amys. 
Mais  que  m  eu  fi  fon  trépas  apporté  d 'allégeance* 
Vn  plus  fenfible  affront  appelle  ma  vengeance* 
Que  mes  meilleurs  amys  me  manquent  defecours. 
0  ue  te  treuue  leurs  cœurs  a  m  a  prière  four ds> 
Ma  main  feule  (  toute  autre  en  vainfolicitée) 
^rouuera  ce  que  peut  vne  amour  irritée* 
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SCENE     IV, 

ISABELLE,  ADRASTE.. 

I S  A  B  E  L  L  E  feule  à  fa  porte. 
Nfin  nom  approchons 'de  cette  heur  eu  je  nui  et,  Nuid 


Le 'monde Je retire % on  n * -entends  plus  de  bruit, 
Et  le  Soleil  Çuiuant  fes  routes  ordinaires. 
Cède  nofire  Hemifphere  aux  moindres  luminaires; 
Qjiece  bel  étranger  efî  long- temps  a  venir* 
Qjte  de  trifies  penfers  viennent  m  entretenir  ! 
Auiez^-vom  donc  mes  [oins  ,  pour  cefbir  rejeruée 
La  fleur ,  que  vom  aue&fi  long-temps  confemée, 
Ce  que  vingt  ans  entiers  ont  fait  meurir  defruiéf, 
Sera-f  il  feulement  la  moijfon  dvnenuiBï 
Aîais  qui  rî  ajmeroit  pas  ce  vainqueur  de  mon 
ame? 

Comment  le  peut-on  voir  fans  efire  tout  de  famé? 
La  Rejne  le  fiant  fur  m  a  fidélité, 
Auoit  mal  recogneu  ce  que  peut  fa  beauté, 
Se  iouant  de  ï amour  par  cette  confidence, 
Ce  Dieu  deuoit-il  pas  punir fbn  imprudence^ 
Il  la  punit  auffiy  Clorimand  eft  a  moj, 
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Etcefoirmefne  Hymen  nom  vnit  Cous  fa  loy; 
Qié  Adrafte  maintenant  cherche  ailleurs fa fortune 
Son  amour  déformais  meferoït  importune. 
Il  ma  parfon  humeur  procuré  cet  époux  9 
le  l aime  feulement  dJauoir  eféialoux- 

ADRASTE, 

Ââmfte 


arriae6  Adrafie \  encore  heureux!  îfahelle  innoce  fitiv 
Nu!ka  Ha  Dieu  de  nos  ejf>rits>  que  ta  force  efipuijfante! 

Adrafte,  vareuoi? *  cetUrare  beauté 

Et  demande  pardon  de  ta  crédulité. 

Si  mon  œilneft deçeu  dans  nm  endroit  fi  fbmbrey 

le  ï  auife  a  fa  porte  an  trouer  s  de  cette  ombre, 

ISABELLE? 

Eft-tu  la  Clorîmand  ?  eft-ce  toy  monfoucyl 
Qjtetu  méfaits  languir, 

ADRASTE. 

Dieux!  qu  entenday-ie  icy, 
Âdais  plutoft  qu  attend  elle  î  Ha  Cleonte  yha  per- 
fide! 
Auois  tu  pris  confeil  de  cette  ame  homicide > 
Âd*  as-tu  fait  ejperer  pour  ma  confufiony 

Mais  dijfimuk}  Adrafte,  &  prend  ïoccafom 

ISABELLE. 


PERD  v  es: 

I  S  A  B  E  L  LE. 


ce  pas  Clorimand  ? 

ADRASTE 


m  me  <voj$  maDeeffe 
ISABELLE. 
Yrâymenp  $  lalhkr  entrer  >  ) 


ta  pare  e 


SCENE     K 
eLORIMÀND,LYSI$. 


CLOKIUJ 

Vrïe  potnci  i obtenir  cette  poffeffwm 
Toute  chofe  confpire  a  mon  intention; 
^Puijque  cette  mfitt refi ffamrifee y 
Je  croj)  que  de  la  haut  elle  ef  authorifée 
Que  te  tfeupie  ce  foir  le  Ciel  officieux  l 
Cep  en  noftre  fauem  3quil  a  fermé  le: 
Comme  on  les  voit  fermer  quelqmf ou  a  la  mefe> 
Qui  voit, que  fon  enfant reâonte Ça choïm? 
Etquil  ri oft 'approcher  ^vnfruiUquilveuta^^ 
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Tandis  quelle  eft  prefinte ,  0  qu'elle  le  peut  voir. 
Ha  f 'agréable  fruiïï,Que  mon  ame  defire  l 
Et  au  on  m  outragerait ,  voulant  me % interdirez 
Mais  qu  ay  4e  a  redouter, f  mes  vœux,  fontreceust 
Si  ma  belle  a  donné  ï oracle  U  defftts* 
Elle  m  accuferâ  de  beaucoup  de  pareffe, 
Et  m  en  fera  fans  doute  vnpeu  moins  de  earreffe; 
Jevoy  quilefkplns  tard,  queie  nepenfoispM, 
u  ^y  Mais  qui  font  ceux,  Lyfis,  qui  viennent  fur  ms 


&Cleo, 

vîetwiéc  PAS» 


cedepu  Cachons- nom  en  ce  lieu* 

Reyne» 

LE  ROY  parlant  bas, 

Dieux  Ique  ïeftois  enpeinel 
Ço?nment  ietreweroif la  porte  de  la  Reyna 
ÏÏ  feffi  Gkonis  y  pmfqHenoMsyvoicj, 

ciconi«  $m$  m 'attendre  t£  fans  bmièt  retire  toy  d'icj; 

scn va.  fâeureux  entre  tous  ceux  quiviuent  ,  &<ve f:uret 
Qui  le  font  maintenant  ,  fj?  qui  iamais  le  furent. 
Heureux  Ambaffadeur  ,heureufe  affeffiion  , 
Etplm  heureux  loyer  de  ma  légation  ; 
Que  les  Ambaffadeurs  cheriroient  leur  fortune,   I 
Si  pareille  faueur  a  tout  epoit  commune. 

GLORIMAND  di»  tout  bas àLyfî*.- 

Ly$s  9  ceft  ï  EJpagnol  quon  dit  depuis  deux  iours 
Eftre  kv  pour  Alfonce;  e [coûtons  Ces  diCcours, 
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LE  ROY. 

Vnjîpuiffant  refpeât  à  mon  amour  prejlde, 
Qneie  ri  qzjs  frapper  xtant  mon  ame  ejtt'm'tdei 
Adaisne  venanticy  quefurfon  mandement, 
Quenpms-\e  receuoir g  qu*vn  heureux  traitte* 
\ffltntl 

•CLE  ON  TE.  a™m 

auec  aïs 
.  -  ^  ,  treslc- 

jEs^tu  cet  Efpagnol  ?  que  veux-tu?  quit  amewe%  p^  *u 
Parle  s  donnons  9  cepluj3ne  [oyons  plm  en  peine*  «*? 

LE  ROY  fe  dclïeadan-t. 

£)#)>  if  •/Wj  Efpagndy  m$Ê  ce  difcokrs  -ejtvain^ 
Et  tu  le  "vas  ajjez^  apprendre  de  ma  main* 

C  L  O  Rî  M  A  N  D  &  Lvfis  1 :  cpec  nue.       4 

*d?  /^0}S  traifirésÀ  moy  ^  c  ep  trop  peu  de  courage* 
Que  d  attaquer  vnjeul  auec  cet  aduantage. 
QjiojquencorlefucceZifoitHen  loin  de  vos  vœux,  H^t 
Et  quepant  Efpagnol  il  en  vaille  bien  deux, 


tOiU, 


C  L  E  O  N  T  Enfuyant. 

I    D'autres  l'auront  fuiuj  5.  qui  font  cachet  dans 
l*  ombre  > 
Amys,  retirons-nous  >  il  faut  céder  au  nombre* 
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C  L  O  RI  M  AN  D  les  prenant  pour  des  voleurs» 

Fuyez,^yez^^oleursjVn  iufte  chaftiment  > 
Voslpareilsfontadr^ 

Ce  fi  ou  vom  affeurez^  vos  âmes  criminelles  r 
*ïoufiours  vos  lâchetezj  vom  attachent  des  aifteSî 
Ainfi  pour  vous  punir  y  vos  courages  font  vains* 
Car  vous  vole&  des '.pieds, ayant u  volé  des  mains* 
Que  te  treuue  ce  foir  la  fortune  propice! 
Mats  que  4  apprenne  k  qm'iay 'rendu  cet  o^cé 

LE  KOX 

Aux  noms  d'Ambajjadeur^  i$  d 3  EfpagnoUiugez* 
0  ui  vous  parle  en  ces  lieux  >  &  qui  vous  obligez?; 
Et  fi  vom  defireZj  contenter  mon  enuie* 
Que t apprenne  a  mon  tour ,  a  qui  te  doylavie^ 

GLORIMAND. 

Clorimand  efimon  nom* 

LE  ROT.". 

Ha  Dieux  !  quay-ie  entendu 
'Qui  deuoit  m  attaquer  mdùroîi-ildeffendu  ? 
Que  fait  pour  vos  amis  vn  fï  noble  courage y 
S'il  ef  propice  a  ceux  qui  vom ont  fait  outra- 
ge* t* 
Donne&rVQM  dufecours  a  qui  vousatrahy< 
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CLORIMANa 

Ha  Cîettquœ  ce  difcours  te  demeure  efbahyl 
O  Dieux  !  S  Clorimand ,le  fins  heureux  des  hom~* 

me  si 
De  remontrer  fan  B  rince  aufeiour  ou nom rfom- 

mes, 
Helquelk  occafion  *vom  ameine  en  ces  lieux?- 
Sire  9  exeufe&>  tcjmon  defr  curieux  ? 

Le  ROY 


.  . 


Combien  , four rendre hommage  aux  beautés  de 

la  terre, 
De  Dieux  font  iêfcendm  doufefatSt  le  tonnerre  * 
Que  nepeutfasï  Amour  ftèr  de  ieunes  effrits, 
Clorimand ,  cef  lautheurdu  confeil  que  ttiyftris* 
Jsle  iffij!^^ 

On  ne  me  iugepas  mowïame  fenfiflc, 
Maïs  ie  fuis  découuert  fa^le  Dieu  queiefujs^ 
La  Rejne  me  cognoift',  elle  a  feu  qui  iéfuis. 
Vne  ardeurmutuèlh yen^4mefkfenfee$  ç 

Elle  offre  dwremedt  M  mon  amèbUffée3 
Elle  "veut  cette  nuiB  alléger  monfoucy^ 
Et  cejltoceafon  e^utwis  conduit  icy* 

;  CL  O  MM  ANa, 

T  oreille  occajtoû  ddnsle  I *&UkWf''dMtfM~s' 
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Vne  Dame  a  promis  de  fbulager  ma  peine  > 
Elle  a  deffw  mon  cœur  <vn  empire  a&foluf 
Çefoircmfomrmra  no fkre  hymen  refolu, 

LE  RDY. 

PmfJJom  nous  viure heureux,  $  que  les  dejHnees, 
Filent  a  nos  amours  nm  longfiecle  d'années*, 
]\4ais  tufçays  le  danger  dont  ton  hras  ma  tiré* 
Par  la  noftre  entretien  doit  efire  différé. 

xaRa-  Adieu  y  fuj  Çloriman  Ipn  amtureufeemm 

f^lLaJRejneefidUporte. 

te  auec 

«w.  la  reine; 

Ejt-cepMtôjmAvie} 
LE  ROT. 
le  la  viens  receumrde  yos  rares  appas* 

LA  REYNE. 

Wt  %UJ  Filemon  la  haut  y  i j monte  de  ce  pas. 
IC-  Qjtelï } Enfer  déformais  s  oppofe  a  mon  attente Q 
Eiicea.  Clorimand  efi  a  m§y\mon  amour efi contente* 


Elle 

.tiau 


tre< 


CLORIMAND. 


Chrimandefi  à  moy  ?  Dieux  qu'entènday-ie  $cy- 
Se{  amoureux  Pranjpotts  la font parler  ainfî. 
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'EUe  veut  dire  Alfonce,  f$  iefuis  téméraires 
Si  ïay  l'opinion  feulement  de  luy  plaire. 
Mm  [oient  quelques  voleurs ,  ou  quelque  Amant 

ialoux, 
ï entends du  monde  encor,  Lyfisretifons-nom» 

SCENE     VI.     f$  dernière. 

CLEONTE,  CLEONARD,  Se  autres  qui  les  ac- 
compagnent. 

CLEONTE. 

HElasïtlefttrop  vray  ,  quen  cette  nu0  fa- 
tale, 
Il  languit  dans  les  bras  de  cette  defoyak 
Que  de  tous  mes  efpoirs  ,  cet  innoble  étranger  $ 
Aïe  laiffe feulement  celuy  de  me  venger» 
Si  le  rejjentiment  de  mon  affront  vous  touche  y 
Allons  a ff affiner  ce  riual  en  fa  couche. 
Sacrifiez*,  amis,  ksiours  de  Clorimmd, 
Aux  fenfibles  tranfforts  $vn  furieux  Amant, 
Donnons , frappons ,  forçons  ïobftade  de  ces  portes] 
Cruels,  tefmoignez*  moy  des  pajfions  plus  forte  si 
FretteZj  vofire  fecoms  ace  cœur  irrité*  < 
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Et  ne  me  manque^  pas  en  cette  extrémité 

rSÂBELL-E,àlâfcneftre. 

0  ne  cherchent  en  ces  lieux  ces  âmes  indfcrettesï 

Vous  e/ju'illeZjJa  Keyne^  a  cehruiB  quêtons  faites, 

CLEONTE, 

Tut- elle  repo fer  d'un  fommeil  e terne h 
Ha  que  ta  cômois  mal  cet  efprit  criminels 
La  rendant  m  cercueil  pour  iamats  endormie 
Qj£on  Çauueroit  nos  iours  d*vne  étrange  infamie* 
Ce  Clorimand  languit  en fon  perfide  fe$n> 
liïgepar  ce  dtfcoars  quel  efi  nofkre  deffeim 

ISABELLE 

* 

%dff es-tu  iufte  Ciel  leurojfence  impunit ri 
Et  riefk-tu  pasfenfible  à  cette  calomnie? 
Traiftre,  o(te  Clorimand  de  tonefpritialoux^ 
Tourquoy 'viens- tu  cruel  outrager  mon  époux 
Comment  efiant  icy  ferait -Al  chez*  là  Reyne^ 
jMais  défends  Clorimand*  (£les  tire  de  peine: 

CLORIMAND  caché  dit  tout  bas. 

Hd! que  tout  efi  contraire  a  mes  chapes  faueurs! 
J)ieuxi  qudnd finirez><vou$  ce  Dédale  d'erreurs! 

'  4-         r:  -    hyfi* 
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Zyfîsïpuis-k  efire  icy,  cheZj  elle,  tâchez,  la  Rejnei 
Hela*  yquel  lupiter  baife  mon  Alcumene, 

L  Y  S I S  tout  bas  aufsi. 

Me  ne  <VQmdreffe-ton  îles  autels  ,  comme  aux 
Dieux, 
Si  comme  ces  efprits  <vom  eftes  en  tom  lieux* 

AD  R  A  ST  E   defcendu  auec  Ifabellc  dit  à  Cleonte. 

le  doj  bien  pardonner  a  njojtre  ialoufe , 

Buis  quimmefme  tranfport trouble  ma  fantaifie ', 

Celuj,  dont<vow  auieZj  ajfeuréle  repos 

JEJl l  deuant^ons  Cleonte,($  <vom  tient  ces  propos, 

Clef  moj ,  ie  fuis  Adrajke, 


rolle  importune!. 
ADRASTE.      . 

Et  qui  doj  mon  bon-heur  à  la  feule  fortune, 
NLa  Deeffe  attendoit  cet  Efpagmltcy, 
î  aj  pris  l'occafion ,  mes  vœux  ont  reuffu 

clorimand; 

\Amant,non  plus  ajmel  quelle  perte  fatale, 

Mb 
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Quelle  e frange  infortune  a  la  tienne  eftêgdel 

/  -         ISABELLE. 

Mélodique  dois-ie  croire,  y4drafie,efî-ce  donc  vous? 
0  uelle  rave  eft  pareille  a  mon  tulle  courroux? 
De  quel  effectuera  mapaffion  fuiuie? 
Dieux  !  tymgeZé  cette  iniureè  ou  me  priuez>  de  vie, 

ADRASTE 

Adon  cœur fuisr-ie  coupable  >  (jf  dois-ie  efire  blafmé 
Pour  auoir  remeilly  kfruiEt  queïay  feméi 
Si  de  fon  propre  bien  la  moijfon  eft  vn  crime  $ 
A  qui  donc,  m,a DeeJJe,  ejl-elle  légitime? 
Et  qui  mérite  mieux  de  viure  fous  vos  loix, 
Q  uand  la  main  d'vn  Dieu  mefme  en  auroit fait 
le  choix. 

ISABELLE 

0  uelque  nouuel  obiet  qui  mon  ame  entretienne; 
Il  le  faut)  mon  honneur  m  oblige  d 'eflre fienne; 
Le  Ciel  démit  le  prix  à  fa  fidélité; 
LàUsfc  Helas  que  diras-tu  de  ma  légèreté  l 

baifent. 

CLEONTE.  1 

Enfin,  nommerez*-  wom  m  a  plainte  *une  ininfkice} 
Voule&-<vous plus  long-temps 'différer fou fuppljcc* 
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Et  vous  éfitant  offerts  a  fioulager  mon  mal, 
Quand  rougiront  vos  mains  dufiang  de  mon  riuak 

CL-EGNÀRD. 

\A  quoy  nom  veut  Chonte  obliger  voflre  h  ay  ne» 
Après  tout ,nom deuons du  refpetô  âlaReyne. 

La  R  E  Y  N  E  Fort  à  la  porte,  &  dit. 
Perfides  ennemys  du  repos  de  mes  tours 
Combien  feront  les  Dieux  à  ma  prier*  fiourdsi 
Et  quand  lanceront-ils  en  fiaueur  de  mes  fiâmes.» 
Celles  de  leur  courroux  fiurvos  coupables  âmes* 
Aiais  pour  quoy  recourir  a  leur  dimnitei 
Qj£ay-ie  a  (olliciter ,  que  mon  authorité? 
Sans  de  fies  vains  difcours  ennuyerleurs  oreilles  $ 
De  quoy  ne  peuuentpas  difipofer  mes  pareilles? 
70uy  y  Clorimand  e  fit  mien  >  ouy  Clorimand  efi  Roy2 
Il  a  rangé  mon  cœur,  (jf  JSlaples  fiom  fia  loy, 
Vom  ri  y  confentez*  pas ,  f£  le  Ciel  le  defire, 
Qui  doit  défifim  mes  vœux  auoir  le  flm  d'empire? 
Adon  fort  releue-t  il devos  efiprits  ialoux? 
Deuois-ie  de  vos  mains  recemir  vn  époux} 

i 

clorimand; 

Lyfîs,  qu  à-telle  dit ■? que  ce  difcours  mefionne! 
Je  fuis  maryfikns  fiemme,  t5 Prince fions  couronne} 

L  Y  SI  S3fe  frottant  les  yeux. 
Dieux  !  que  de  fionges  vains  ?ne  viennent  trauaillerl 
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le  dors  afjeunment,  &  iefenfe  veiller* 

CLEONTE. 

Simples  ,  nous  redoutons  ces  menaces friuolles  B 
2sos  bras  fçnt  abatus  par  de  vaines  paroles^ 
*Ajj r affinons  ce  traijtre,  enfon  lia:,  enfonfein  , 
Entrons,  donnons,  rompons,  fumons  noftre deffeim 

G  LEONARD. 

Réprimez*  la  fureur  qmvofln 9ame  pojfede,  ; 

Et 'vous monfirez>plu$ ferme ence  mal  fans  remède? 

LA  REYNE 

Sans  plus  réitérer  dinutiles  deuis, 
Croyez^  que  mobeyr  eft  le  meilleur  aduis^ 
LaifeZjparle  deuoir  régir  vofire  courage, 
CherifpZj  Clorimand,  &luy  rendez*  hommage;- 
Défends,  dïum  obieB,  de  mes  chapes  defirs , 
Enfin  leur  paffion  s  accorde  a  mes  plaijirs , 
Enfins  cher  Clorimand ,  ma  volonté  plus  forte* . 

LE  RO  Y  vient  auec  Filemon ,  &  dit. 

' QjfipenÇeZs-  vous,  Madame,  appellerde  la  fortes 
IgnoreZj-vom  mon  nom ,  ces  armes  fjî  ces  bruits 
Vous  font-ils  ma  Deeffe  ignorer  qui  je  fuis? 

LAREjYNE. 

Hûrftesvœuxfopt  trahis  itraiftre  quelle impudence 

Ta 
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Ta  fait fous  wnfaux  nom  deceuoir  ma  prudence, 

LE  ROY, 

Venu  dejfus  l'écrit  qu'apporta  Filemon, 
le  riay  point  eu  dejjein  de  <vom  cacher  mon  nom, 
Je  riayny  trahijon,  ny  furprife  concevtë, 
Etwoilade  qui  tay  <voftre  lettre  ne  eue. 

Motiat 

FI  LE  M  ON.  rilemô< 

La  mémoire ,  Madame,  au  befoin  "vous  déçoit, 
C'efî  a  cet  Efjpagnolque  l'écrit  s  adrejfoit: 

LA  REINE, 

Mêlas  ïpmrquel  auront  le  cielma-ififak  naijhe? 
Qjton  ne  dinereplus,  ajfaJJineZj  ce  tmifîre; 
Efîi?nois-tu  fi  mal  de  ma  pudique  ardeur, 
Quelle  quittafi  le  Roy  pour  [on  Amhaffadeur? 

CLORIMAND. 

*Tourne& ,  icy  cruels  <vos  jeux ,  (jf  <vos  épées ,  ciori- 

Las  !  a  quoy  pen(e&,-<vous qmlies  ment  occupées?  LySs 
La  nature  tnhumams  par  <vn  ecret  eifro  y,  <Men  - 

■Ne  vousait-elle  point  que  'vous  tuez,  vn  Koyi*     Roy, 
De  quel  fangvojtre  mdn  Çeroit-elle  tachée , 
Dieux  \tant  de  Adaiefté peut^elle  ejtre  cachée  f 
Et  ne  ffaueZi-vous  pas ,  qu'en  ce  déguifement 
Il  efi  'venu  flatter  jon  amoureux  tourmente 

Ce 


m  ad   & 

Lvfis 

viennét 
àeffen 
d.e   le 

qu'on 

veut 

tuer, 
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Quefon  ame  languit  four  k s  yeux  de  la  Keyne  ? 
Cruels  pour  tant  d  amour,  luy  dait-ontdntdehamel 
le  fuis  ce  CÏorimand,  grande  Reyne ,  cefimoy  x 
■Plus  ay me  >  toutefois  moins  heureux  que  le  Royp 
De  vos  chafies  faueurs  ce  Prince  feulé  fi  digne* 
Mon  fort  e fi  au  defious  de  ce  bon-heur  infigne» 
Honorer  fa  vertu  far  des  vœux  infinis* 
Cefi  de  la  main  du  ciel,  que  vous  efies  vnis* 

La  REINE. 

Ha  c  e fi  trop  5  grand  Mondrqueyshbaijfervofire 

gloire  y 
Et  ce  s  faux  vefiemensimak  Dieux,  le  dois^ie  croire, 
Simon  bo-heur  nefi faux, i*>  fie  efi  vous  g$ad  Roy 
le  iure  a>  vos  defirsvne  immuable  foy. 

I<E  ROT. 

Pour  obtenir,  Madame  ,v  ne  faneur  fi  grande* 
C  efi ' peu,  que  de  mes  loix  la  Sicile  dépende  * 
Et  pour  mieux  mériter  î honneur  de  vous  fermr* 
îe  veux  tout  ÏVniuers  fous  mon  Sceptre  ajferuirr 

ISABELLE. 

Qjielheurinefperé\  quelles  metamorphorfes, 
0  ue  cette  obfcure  nui  ff,  fait  voir  de  belles  chofesî 
Pardonnez^  Çlortmand  a  mon  efprit  deceu* 
Ce  que  k  "vous  donnois  Adrafie  l'a  receu* 
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CLORIMAND 
Ences  rares  f sueurs  que  le  ciel  vous  enuoye 
Adonfuiet  ne  doït\p(ùnt4raueTfir:tvofire-  ioye, 
Jlefivray  que  mon  cœuridolatroit <vos yeux  t 
Adaisienayfas  dejjein  de  réfi 'fier aux deux 

■LA  REYNEo 


\eteim 

ISABELLE, 


Vous  m  entendez*  > 
Qddrafte  me  pojfede ,  il  afurpris  mon  ame> 
AuîhorifeZj  l'Hymen  qui  Joit joincke  nosiours, 


LA  RE  Y  NE.      . 

Ouy  te  fuis  indulgente lamoskune s  amours^ 
Et  four  combler  enfin  mswolupte&  diurnes 
le  <vous  promets  Cleonte  <vne  de  mes  cou  fines 
Vousfçauez*  qu  H  liante  ;  a  des  traits  ajfe& 
Ç'efl  d'elle  déformais  qu  il  faut  efîre  ialoux* 

CL  EONTE  répond  froidement. 

Madame  3  fuïsqu 'ai nft la  fortune  en  difpofè3 
Surfes  aueugles  foins  mon  efpoirfe  repofe. 

Le  ROY  parlant  à  Cloriœiand. 
//  refte  de  treuner  *vne  chape  beauté 
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A  qui  ma  confemé  le  bien  de  la  clarté, 
Recognoj  Clonmand  à  quelpoinB  ie  t  honore  y 
Aîafcew  te 'pleut Hadis  >  te plait ma-t 'elle  encore^ 

CLORIMAND..- 

A  ce  diuïn  obiect  <>  que  vous  aue&  nomme 
JSdes  derniers  feux  font  mûrts,  mo  premier  rallumé 
Faifant  cette  beauté  maifireffe  de  ma  <vie» 
$e<verray  mes  plaifirs  égaler  mon  enuie*. 


Fuis  qu  en  fin  tous  nos  maux  fe  font  efuanouis^ 
Que  l  amour  nous  promet  des  plaifirs  inouys* 
Retournons  en  nos  lias  attendre  la  tournée* 
Qui  doit  ferrer fes  nœuds  de  ce  triple  Hj  menées 
Où  tout  fera  permis  a  nos  intentions, 
Et  qui  confommera  nos  chaftesy  offrons* 


FIN* 


. 
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Chez  T  O  V  S  S  A I N  C  T    QVTN E T ,  au  Palais  dan: 
la  petite  falle ,  fous  la  montée  de  la  Cour  des  A  ydes: 

M.DC.  XXXVII. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT 


L 


AD  A 
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A  D  A  M  E 


Ce  n'eftpas  icy  le  prefent  dont 
ie  m  eftois  obligé ,  &  ie  deurois  au 
lieu  de  cette  Comédie  vous  en- 
uoyer  cet  immortel  ouuragedon 


L 


a    il 


E  P  I  S  T  R  E. 

vous  ferez  la  matière.  Veu  que 
des  l'abord  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  faire  la  reuerence  la  pre- 
mière fois ,  les  merueilles  que  ie 
vis  en  voftre  vifage ,  m'impofe- 
rent  vne  fecrette  loy  de  les  pu- 
blier ^  Se  de  faire  d'elles  vnde  ces 
tableaux  parlants ,  où  les  Dames 
voyent  ce  qu  elles  font ,  bien 
mieux  que  dans  leurs  miroûersj 
Mais ,  MADAME,  il  y  a  bien 
loin  des  srandsdeireinsàrexecu- 
nom,  ie  me  ferois  defîà  acquitté 
de  cette  debte  enuers  vne  moin- 
dre beauté  que  la  voftre:  mais  il 
faut  que  les  louanges  foient  pro- 
portionnées à  leurs  fujets,&iene 
fçay  point  de  parolles  libelles  que 
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vous }  pcut-eftre  que  le  temps  8c 
leftude  m'en  apprendront  :  Et  en 
attendant  (MADAME)  prenez 
la  peine  de  vous  diuertir  auec  ma 
Celiane,  &:  de  luger  par  elle,  (i  ie 
dois  eiperer.de  reùffir  à  ce  grand 
poème,  où  ie  veux  dire  auifi  elo- 
quemment  à  toute  la  France,  ce 
que  vous  eftes  ,  que  véritable- 
ment ie  vous  vay  s  dire  icy  queie 


5 


A  DAME 


Voftre  tres-humblc,&tres- 
obeiilant  feruiceur^ 

ROTROV. 


?  RIVILEGE   D  V  RO  T.. 

OVIS  parla  grâce  de  Dieu  RoydeJFrance  Sedc 
Nauarre,  à  nos  amez  Se  féaux  Confeillersles  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  3  Maiftredes  Re- 
queftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel,Baillifs,  Se- 
nefehaux,Preuofrs3leursLieutenansî  Se  autres  nos 
Iufticiers,  Se  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  falut. 
Noftre  bien  amé  Tovssainct  Qvinet  marchand  Libraire, 
nous  a  fait  remonftrer  qu'il  defiroit  faire  imprimer  deux  liures, in- 
titulez, La  Celidne,  Tragi-  Comédie  du fîeur  de  Kntrou:  V autre  <>  Céline, 
ouïes  Frères  Riuaux,  ce  qu^il  ne  peut  faire  fans  auoir  fur  ce  nos  Let- 
tres humblement  requérant  icelles:  A  ces  caufes,  defirantfauora- 
blement  traiter  ledit  expofant  ,  Nous  luy  auons  permis  Se  per- 
mettons parcesprefentes  de  faire  imprimer,  vendre  &debiter  lef- 
ditsliures  en  tous  les  lieux  &  terres  de  noftre  obey  fiance,  par  tels 
Imprimeurs,en  telles  marges  Se  cara&eres,  Se  autant  de  fois  qu'il 
voudra  durant  le  temps  Se  efpace  de  neuf  ans  entiers  Se  accomplis, 
àxompter  du  iour  qu'il  fera  acheué  d'imprimer.  Faifant  deffences 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres  de  quelques  conditions 
qu'ils  foient  tant  eftrangers,que  de  noftre  Royaume, d'imprimer, 
vendre  ny  diftribucr  en  aucun  endroit  d'iceluy  lefdits liures  fans  le 
confentementderexpofant  3oude  ceux  qui  auront  droit  de  luy 
en  vertu  des  prefentes,ny  mefme<Ten  prendre  le  titre  ou  les  con- 
trefiire  en  telles  fortes  &nianiere~que  ce  fôkfoubs  couleur  de 
faucc  m^arge  ou  autre  déguifement,fur  peine  aux  contreuenans  de 
trois  mil  Hures  d'amende  ,  appliquable  vn  tiers  à  nous ,  vn  tiers  à 
l'Hoftel-Dieu  de  Paris,  ôcrautretiersàTcxpofant,  de  confifea- 
tion  des  exemplaires  contrefaits,  Se  de  tous  les  defpens  domma- 
ges Se  interefts,  Mefmesft  aucuns  Libraires  Se  Imprimeurs  de  no- 
ftre Royaume,  ou  eftrangers  trafiquansen  iceluy  eftoient  trou- 
uez  faifis  des  exemplaires  contrefaits,  Nous  voulons  qu'ils  foy ent 
condamnez  en  pareils  amendes  que  s'il  lesauoient  imprimez:  A 
condition  qu  il  fera  mis  deux  exemplaires  defdits  liures  dans  no- 
ftre Bibliothèque  publique,  Se  vn  autre  en  celle  de  noftre  très- 


cher  Se  féal  le  fleur  Seguier,  Cheualier,  Chancelier  de  France, 
auântquepouuoirexpoferlefdusliuresen  vente,  à  peine  de  nul- 
lité des  prefentes  :  Du  contenu  defquelles  nous  voulons  Se  tous 
mandons,  que  vousfafîiez  iouyr  Se  vfer  plainement  &paifîblc- 
ment  ledit  expofant,  ou  ceux  qui  auront  charge  deluy  ,faifant 
ceffer  tous  troubles  Se  empefehemens  fi  aucuns  leur  eftoit  donné. 
Voulons  auflî  qu'en  mettant  au  commencement  où  à  lafindudit 
liure  vn  extrait  des  prefentes ,  elles  foienc  tenues  pour  deuement 
fignifiées,&que  foy  y  (bit  adiouftée  comme  à  l'original.  Man- 
dons en  outre  au  premier  noftre  Huifiîer  ou  Sergent  fur  ce  requis* 
défaire  pour  l'exécution  des  prefentes  tous  exploits  neceflairesr 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobstant  clameur  de  haro,chartre 
normande,prife  à  partie,  &  lettres  à  ce  contraires.  Donné  àParis 
le  vingt-feptiefme  iour  de  lanuier,  Tan  de  grâce  mil  ûx  cents 
trente  fept.  Et  de  noftre  règne  le  vingt-feptiefme, 

Parle  RoyenfonConfeil* 

DEMONCEAVX. 
Et  fellé  du  grand  feau  de  cire  jaune. 

Les  exemplaires  onc  efté  fournis» 


FLO  RIMANT 

PAMPHlLE, 
N  I  S  E. 


Amoureux  de  Celianç, 
Amoureux  de  Nife. 


CELIANE 


PHlLIDOR 
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IV  LIE, 
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Amoureux  de  Cclianc. 
Amoureufe  de  Phîlidor. 
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s  ce  Ne    p  Re  Mie  ne» 

FLORIMANT.      P  AMPHILE.1 

FLORIMANT. 

L  efl  bien  mal-ayfé9  fumant  l'ordre 

des  chofes , 
Qj^oti  ne  trempe  <vne  ejpine  entre  beau-, 
coup  de  rofes  : 
Et  que  le  plus  heureux  s'eftime  fî  content > 
Quil  nait  quelque  fujet  de  ne  l'efire  pas  tant, 

A 


%.  la   celian'e; 

De  quel  œil^  cher  amy yvifije  vofire  arriuéel 
Efi~tl  quelque  douceur  que  ie  n'aye  éprouuééi 

Et  iadis  ce  mortel  s  qui  logea  le  Soleil , 
Eut-il  quelque  plaifir  a  mon  plaifir  pareil? 
Malgré  les  cruauté  z>  â'vne  in  f rate  maifireffe  ^ 
De  ce  cœur  amoureux,  ie  bannis  la  trifieffe. 
De  ce  teint  la  paUeu>r,t$  les  pleurs  de  ces  jeux: 
Enfin  ie  cbajfày  tout  3pcur  vous  recevoir  mieux. 
sNqpîà  parotpons  tous  deux  les  plus  heureux  du 

monde. 
Et  nofire  volupté  nauoit  point  de  féconde. 
Elle  en  a  maintenant y  Ç§  ie  <voy  que  le  Ciel 
Veut  parmj  ces  douceurs  méfier  <vn  peu  de  fiel. 
Il  change  depuis  peu  vofire  humeur  ordinaire  s 
Et  depuis  quelques  i ours  elle  ejl ^  plus  Joli  taire. 
Ce  teint  ne  fi  plus-' fi  vif,  ny  cet  œil  fi  i  oyeux. 
En  vn  mat  vous  trcuuez*  ce  fi  jour  ennuyeux. 
Jlrfaù  fans  efire  fafché  de  ma  bonne  fortune , 
Vous,  ne  /couriez,  treuuer  cette  terre  impprtune^j^ 


P  A  k  P  H  î  L  E, 


M  faut  tout  auouer,  que  riauoueray-je  pas 
%A  ceux  que  i  ay promis- d' aymer iufqvi autre fpaA 
Mon  fie  ur,  l 'efloignement d 'vne  beauté  que  i  ayme, 
IS/icfle  vn  peu  de  tri  fieffé  a  mon  bonheur  extrême: 
Et  ne  condamner  point  la  peine  que  ie  fins , 
Tnis  quelle  efi  ordinaire  aux  amoureux  abfem* 
Tom  &  quon  voit  de  beau  dans  le  teint  de  l'aurore^ 


là   celiane:  « 

Le  Soleil  comme  H  efi  fur  le  nuage  More  ] 
L'amante  di  Adonis  >  &  celle  des  Zephirs$ 
Tout  cela  ne  vaut  pas  L'objet  de  mes  fàupirs. 
lugeZj  de  quels  attraits  cette  belle  efi  pourueué  ] 
Voua  me  voyez,  pourtant ,  df  ïay  quitté  fa  v  eue. 
Vne  autre  m'efiimoit ,  dont  îabhorrois  les  fers , 
Et  ma  nndu  fufpeSt  à  celle  que  te  fers. 
V  importune  feignoit  dajferuir  ma  franchife , 
Qui  ri  a  iamais  cédé  qu'aux  doux  charmes  deNife* 
Cet  agréable  objet  de  mon  affeâ~ion , 
jM'a  depuis  tefm oigne  quelque  altération. 
le  voyou  fes  foupçom  dépeints  fur  fon  vifagel 
Et  pour  l'en  diuertir  i' entrepris  ce  voyage. 
le  ne  vanter ay  point  vofire  ardente  amitié ', 
ISIefior ,,  pour  fon  amy ,  rien  eut  pas  La  moitié  1 
Et  ie  fuis  trop  heureux  fi  dans  cette  vifite , 
fay  l'honneur  deprouuer  comme  ie  vovts  imite", 
Et  de  vous  tefmoigner  le  dejfein  que  ten  fais , 
Tar  les  plm  grands  efforts  qu'vnefi?ritfitiamaii% 
Quoy  que  l'on  nom  raconte,  &  qu'on  fe  perfuades 
ïeffaceray  les,  noms  d'Orefie  ,  £ff  de  Pilade^j, 

FLORIMANT. 

^4  dieu  9  ie  vay  treuuer  l'objet  de  mon  foucj, 
Vous  craignez*  à'ejïre  feul ,  ©*  ie  vous  mets  icyl 


PAMPH1LE 

A  ij 


Que  U  mefmefitueur  ne  mefi-elle  permife  s 


4  LA     CE  LIA  NE. 

Que  ri ay- je  vn  feul infiant  de  l* entretien  deNife? 
oAdieu,  ie  'vais  refuer  fur  vn  objet  fi  doux  , 
Et  dans  vne  heure  au  plus  ie  retourne  chez*  vous. 


S  C  E  N  E    I  h 

PAMPHILE.    NI  SE. 

PAMPHILE  feul,  couche  dans  vn  bois,s*cucillc 
auchanc  des  roiïignols. 


D 


p 


Eût  s  habit  ans  de  ces  bois , 

Tt [moins  de  ma  longue  trifieffe , 
Les  charmes  de  vos  beUeïvoix 
^Augmentent  le  mal  qui  me  blefie  \. 
EmplojeZj  ces  diuins  accords 
oA  plaindre  la  tri  (le  auanturel 
Qui  mi  fi  des  plumes  fur  <vos  corps, 
Et  vous  f^  changer  de  nature^* 
Vous  ,qu  amour  ne  faict plus y  nj gémir, nj pleurer, 
Souffrirez,-  de  regret  de  ne  plpts  fouffrirer. 

V espoir  entretient  les  amans. 
Et  les  faite  auec  tant  de  charmes  , 
Que  vos  plus  doux  contentemens 
Sont  plus  ennuyeux  que  nos  larmes  : 
Quoj  que  nos  effrrits  afflige; 


LA     CELÏ  ANE.  j 

Tefmoignent  de  viues  atteintes  > 
Enfotiffrant  ils  font  obligez* 
*Àu  fujet  qui  caufe  leurs  plaintes* 
Et  leurmelanckolie  a  de  certains  appa*> 
Quenfes  plus  doux  tranfforts  la  volupté  riapml 

Puijfant  démon  de  l'amitié  > 
Que  les  cœurs  ont  tort  qui  te  craignent^ 
Que  leur  repos  fait  de  pitié \ 
Que  nous  plaignons  ceux  qui  nom  plaignent^ 
Que  dans  les  ajjauts  amoureux 
Ongaigne  a  Je  laijfer  atteindre, 
Les  vaincus  font  les  plus  heureux, 
Et  les  vaincueurs  les  plus  à  plaindre. 
^Tu  forces  nos  écrits  auec  des  traits  fi  doux  % 
Que  celi  craindre  fon  bien,  que  de  craindre  tes 
coups. 

^lufais  paroiflre  nos  douleurs 

Dans  les  chofes  qui  n  ont  point  d'ame^, 

L'air  comme  nom  verfe  des  pleurs 

Et  les  cailloux, font  de  la  famé. 

Echo,  par  vn  t rifle  propos, 

JSfom  entretient  de  fon  martyre , 

Le  Ciel  n  a  iamais  de  repos , 

L'eau  fe  plaint  9  (f  le  vent  foâpire: 

La  terre  comme  nom  Je  range  a  ce  dejfeinl 

Et  prefent&des  frnifâs  a  qui  luj  fend  lefiml 


£  LÀ     CE  Lï  ANE.       ' 

Que  h  fort  d'vn  amant eft  doux, 

Qjtand  de  beaux  yeux  l'ont  faiât  malade]- 

Qu'il  efî'ime  les  Dieux  idoux  3 

S  il  obtient  le  bien  â'ime' œillade , 

QuîI  ejl  content  d 'cfire  deffktct* 

Qt/il  a  de  vœux  pour  qui  le  ble[jes 

Qu'il  voit  d'vn  ejpfit  fktisfaiéî 

Ses  biefjhres  &*  fa  foiblejje: 

Qu'en  fa  perte  >  fon  cœur  trouue  vn  eftat  heur  eux  % 

€t  quil  ferait  fafché  d'ejlre  phis  généreux, 

Si  dans  les  Herilesferueurs 

Il  ferre  les  fers ,  €5*  les  dore  : 

Que 'fait-il  Jors  que  les  faneurs 

Luy  donnent  l'objet  qu'il adore  ? 

Quel  infènfé  voudrait  guérir 

De  ïajmable  ardeur  qui  leprejfe$ 

Et  ne  fe  plairoit  a  mourir 

Entre  les  bras  de  fa  maiftrejfe? 

Ha  dieux! qui  de  vous  touâgoufte  vn  conte  tcment  1 

Préférable  au  plaifird'en  parler  feulement  ? 

Hfe  rendort.  Mais  d' vn  heureux  repos  le  Ciel  me  fauorife  2 
Agréable-  fommeil  entretiens  moj  de  Nifè. 

NI  SE  arriue  près  du  bois,  fans  voir  Pamphilc 
qu'elle  cherche. 

Donc  i  ajme  encor  ces  faux  attraits , 
T  adore  des  jeux  infidèles, 


LA     CELIANE  f 

Çefi  pour  moi  feulement  que  l'amour  ri  a  point 

d'ailes, 
Et  que  la  mort  ri  a  point  de  traits. 

Faj  y  que  dans  ï  horreur  de  ces  lieux  * 

Le  trejfia,s  termine  mes  peines ,  * 

Et  follicite  (  amour  )  a  mépuifer  les  veines  l 

Celuy  qui  mépuife  les  jeux. 

Aueugle  tyran  de  nosjens, 

Quelles  cruautés  font  capables 

D'ajfouuir  ta  vengeance  &  punir  les  coupables  \ 

Si  tu  punis  les  innocensï 

Que  tes  loix  ont  de  faux  appas, 
Qu  iniufiement  on  les  adore , 
Faux  dieu  te  peux  -  tu  plaire  en  ï  ame  qui  tab^ 

horre  9 
Et  viure  ou  l'on  ne  taime  pas  ? 

haiffe  en  fn  régner  ma  raifon  V 

^Porte  le  venin  que  tu  caches  , 

Dans  ces  cœurs  orgueilleux  ,ou  das  ces  âmes  lâche  s 5 

Qui  ne  viuent  que  de  poifbn* 

Epargne ,  ou  redouble  tes  coups, 

Augmente,  ou  fais  cejfermafame: 

Sors  de  ce  cœur  malade  you  fais  for  tir  mon  âmeP 

Sais  moj  plus  cruel,  ou  plus  dûux, 


$  LA    CE  LIA  NE. 

Elle     «     Quels  dieux  a  ma  prière  allégeront  niïs  peines^ 
tinuë         Si  celles  y  que  tadrefje  a  moj  me  fine  font  vaines, 
Ad  es  transports  âmes  mains  ont  cet  fois  en  recours* 
Et  cent  fois  elles  mont  refufé  dufiecours. 
jipres  l'effort  qui  ma  ïefierance  rauie , 
Helas  !  ie  me  baj  hien>  d'ajmerencor  la  vie- 
JSf  'aueZj-voHS point  mes  jeux  affezLverfié de  pleurs^ 
Et  mon  teint  languiffant  a-til  encor  des  fleurs  ? 
En  ïefiatou  ie  fuis  ay-je  droiSi  de  me plaindre , 
^D'vnfiu  que  t'entretiens,  £$*  que  iepuis  e feindre? 
Simple ,  que  de  ce  fer  i'efiere  vainement , 
bercer  vn  iour  le  cœur  de  ce  perfide  amant] 
Ce  cœur  ,  en  qui  iamaù  na  régné  la  confiance  1 
Que  tous  objeïïs  nouueaux  trouuet  fians  refifiance. 
Efclaue  d 'autant  d'yeux  qu  il  en  aveu  d3  ouuerts , 
Etquvne  heure  fait  viure  en  mille  endroits  diuers» 
Ir ay-je  pour  punir  fes  pa fions  traifireffes , 
Le  chercher  dans  le  fiein  de  toutes  fis  mdiflreffes\ 
Ma  ,  que  profiteroj-je  en  ces  paîfuperflm  ? 
Mille  me  l'ont  ofié,  qui  ne  l'ont  défia  plus. 
Ali  lie  que  cet  ingrat  a  trahy  de  fes  feintes , 
Pouf  vn  ?nefmefiu  jet  pouffent  de  me  fine  s  plaintes. 
Elle  tire    ]sjon  c'e$  trop  consulter  en  ce  lâche  entretien , 

Ion  efpee.  -j  l  i     .  ••  _ 

Paraphiiê    Laiffe  viure  fin  cœur  >  Nifè  ,  o  punis  le  tien. 
vo^Nife     PmM  cet  imprudent ,  ou  plutofile  de  Hure 
fans  la  co-    <Des  honteufis  fureurs ,  ou  l'amour  le  faiSt  viurel 
Que  fon  repos  fuccede  à  tant  d'ennuys  fiouffertsl 
Et  par  ce  fer  heureux  9  tire  le  de  fies  fers. 

PAMPHÏ- 
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PAMPHILE  la  retenant. 

Quille  fureur  vom  porte  a  ce  honteux  outrage  £ 
Se  feruir  contre  foy  de  fon  propre  courage , 
Employer  contre  vous  ces  efforts  inhumains , 
Sur  Le  cours  de  <vos  ans faire  attenter 'vos  m  ainsi 
'Telle  aBion  dément  cette  façon  guerrière  9 
Donne  &  vn  peu  de  temps  au  moins  À  ma  prierez» 

N 1  S  E  recognoifïant  Pamphile. 

îufies  Dieux  \ceft  Pamphile, ouy  iefuis  ton  dejfein: 
Jidais  ce  temps  feruir  a  pour  te  percer  le  fein* 
Uobfiacle  que  ton  bras  a  mis  a  mon  enuie , 
En  prolongeant  mes  tours  accourcira  ta  vi^S* 

PAMPHILE  ne  la  recognoiflant  pas. 

Ouy ,  fi  ie  ne  calmois  tes  efforts  infenfeZj  9 
Dieux  !  quel  efir ange  fort  a  tes  efjprits  blejfe&  ? 

N  I  S  E. 

Celuy  qui  fit  mon  cœur  efcUue  de  tes  charmes  J 
e4  qui  pour  me  bleffer  ton  œil  prefia  des  armes •; 

PAMPHILE. 

®A  ces  mots  ie  ne  puis  que  refitondre  ,fînon 
Que  tu  teplajîM^  £yn  homme  ignorant  de  ton  nom) 

B 
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N  l 'S  E. 

Ton  œil  {perfide  autheur  de  mon  cruel  martyre) 
Le  lira  fur  ton  fin  ou  ie  le  vais  e  frire. 

P  AMP  H  IL  E, 

Si  toufioMs  ton  orgueil  te  faiB  parler  ainf-9. 
Le  bras  qui  taferuj,  te  pourroit  nuire  aufû 

__  NI.  SE.. 

En  telle  occafon ,  dont  la  fin  eft  doute uje  ^ 
Leflence  eft  louable  ^  la  vie  eft  honteufe* 

PAMPHILL 

Si  lefdence  (  amy  )  te  plaift  iufqua  ce  point» 
Il  te  faut  enuojer  où  l'on  ne  parle  point. 

N IS  E  bleffée  tombanta  terre. 

Ma\  que  ie  doj  de  vœux  a  cette  heureufe  lame  | 
Ouauec  vn  doux  effort  [a  pointe  m  ofte  tamel 
Vj  content  beau guerrier  y  mes  importuns  attraits 
En  cet  heureux  treftas  vot  perdre  tous  leurs  traits, 
Greffas  qu  auec  fufeî  >vniquement  ie  prife , 
Buifquileftvnprefentde  Pamphile  à  fa  IS/iftL?, 


1  A   Cï  L  î  AN  E'.  ï$ 

P  A  M  F  H  I  L  E  rccognoiflant  fa  maiflrcflc, 
ôc  l'cfpéc  luy  tombant  des  mains. 

Charmes  ;  qui  deceuez*  mon  oreille  &  mes  jeux] 
Qiù  me  parle z>  de  Nife>  en  l'horreur  de  ces  lieux: 
Ce  (fez,  vaines  erreurs  de  me  former  l'image 
T)e  celle  a  qui  ie  rends  vn  éternel  hommage. 
A7  accujez,  point  icj  mon  courage  vaincœur , 
D'auoir  éteint  les  jeux  qui  m  embraient  le  coeur . 
deux  !  enfers  l  elemens  l  quel  fort  me  repre fente  ? 
Le  port  yle  teint  yla  voix-^  Gf  l'œil  de  mon  amante. 
Ha  ï  Ciel  ta  preuojance  a  d'infignes  défauts , 
Et  ton  foin  nef  pas  vraj fi  mon  crime  nef  faux. 
Tu  fçaù  cobten  l'ardeur  qui  nous  conioinB efl pure , 
Tu  Jçais 3 miufte  Ciel,  que  mon  amour  me  dure ., 
Que  mon  cœur  a  des  vœux  pour fes  moindresappas^ 
En  fin  tu  feats  qu'il  brufle }  ou  tu  ne  le  vois  pas. 
Et  tout  es  fois  cruel *  cette  fanglante  lame  3 
îtA  tes  jeux  a  percé  le  beau  fein  de  ma  dame. 
Inutiles  difeours  ^adorable  beauté* 
De  quelle  mort  veux-tu  punir  ma  cruauté? 
Quel  effort  mouurira  le  ténébreux  empire? 
Ou  ta  iufie  fureur  veut-elle  que  ïexpireï 
Si  de  fia  ta  belle  ame  habite  dans  le  Ciel* 
Fay-le  ietter  fur  moj  tout  ce  qu'il  a  de  fiel. 
Que  ta  plainte  le  touche  (f  le s  faffe  re foudre. 
ç*A  riauoir  que  pour  moj  l'vfage  de  la  foudre 
Quil  fajje  en  ta  faueur  par  des  foings  éternels  * 

B  i) 
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Renaiftrc ,  t£  remourir  ^  ces  membres  criminels^ 
Qî£amour  ne  vante  plus  fa  grandeur fouuer aine 3 
Toute  fa  dignité  meurt  auecque  ma  Rejne. 
Le  coup  dont  ïaj  fouillé  fes  innocens  attraits  3 
ttA  rompu  tous  fes  fers y  ©  brifé  tous  fes  traits. 
Défia  ce  Dieu  prefde  aux  infernales  riues  > 
Son  pouuoir  ne  fait  plus  que  des  ombres  captiues» 
J\4ais  !  o  foibles  difcours  >  entretiens  fUperfius  j 
Que  feruent  ces  regrets  fi  Nife  ne  vit  plus. 
JVÎon  Ange ,  monfoucy  3  cher  Soleil  que  t  adore  * 
Tu  ne  peux  eflre  éteint,  puis  que  ie  brufe  encore^. 

NI  SE  (ortie  d'euanouifTement, 

Traifre ,  perds  le  fbucy  de  prolonger  mon  fort \ 
Et  ne  mets  point  d'obflacle  aux  faueurs  delà  mort, 
JVe  mefty  plus  l'obieâl  d,e  tes  feintes  traifinjfes, 
Refouis  de  ce  coup  tes  nouuelles  maiflrejfes. 
Je  quitte  fans  regret  la  lumière  du  iour> 
Si  ma  perte  tefert  a  gaigner  leur  amour* 

PAMPHILE. 

Si  de  la  veu'è  encor  ce  beau%  corps  a  l'vfage  > 
Madame  >  ouurez>  les  jeux  fur  mon  trille  vifaget 
C  efi Pamphile  qui pleure  3  Ç$  meurt  a  vos  genoux, 
Que  vous  faites  l'obieB;  de  vos  foupçons  ialoux. 
Vous  aceufez,  Pamphile  homicide  inhumaine. 
lia  pardonne^  ces  mots  à  l*excez>  de  ma  peine. 
Mes  plus  fermes  efforts  font  vains  en  ces  douleurs -, 
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Et  ma  voix  cedeicy  fon  office  à  mes  pleurs. 

N  I  S  E 

Depuis  qu  Ht  a  fallu  vaincre  de  fi  beaux  charmes , 
sAmour  ta  bien  inftruit de  l'vfage  des  larmes. 
Mais  que  ton  cœur  dément  tes 'jeux  (3  tes propos, 
Et  que  tow  mes  foupçons  troublent  peu  ton  repos, 

P  A  M  P  H  I  L  E  donne  vn  poignard  à  Nife. 

Si  ma  fidélité  vous  efi  fi  peu  cogmuë, 

Faites  la  par  ce  fer  paroi fire  toute  nue. 

Cruelle,  ouurezi,  le  pin  où  vous  croyez^  caché ', 

V  aulheur  de  vos  foupirs  £5*  d'vn  fi  noir  péché. 

Nife  ,  ce  malheureux  qui  s  offre  fans  defenfe  9 

Souhait  te  que  fa  mort  prouue  fon  innocence. 

Jïdadame  confultez^  feulement  ces  ruijfiaux, 

Jugez,  de  vos  attraits  fur  le  front  de  ces  eauxl 

Entretenez*  cette  onde  9  ^  ri  apprenez*  que  d'elle, 

Si  quand  on  vous  a  veuë  on  peut  eflre  infidelle. 

Vous  verrez*  cet  infiable ,  £§*  perfide  élément , 

qA  vos  moindres  regards  calmer  fon  mouuement. 

Ses  froideurs  céderont  au  plus  beau  feu  du  monde, 

Four  la  féconde  fois  amour  na'tflra  dans  l'onde. 

Quel  avttre  ayant  languy  fur  les  fleurs  de  ce  fein , 

Pourroit  efire  diftraiël  de  fin  premier  de  fein, 

Et  trouueroit  ailleurs  des  beautés  préférables 

*Aux  celé  fie  s  attraits  de  vos  yeux  adorables  ? 

Ha  i  Nife  pfi  le  Ciel  vous  auoit  vn  moment 

"  J$  iij 


ï4  IÂ     CELïATsÈ. 

Fai'B  prendre  nofitre  fexe  &  noftre  fentiment  : 
Et  que  l'aueugle  enfant  qui  fous  Ces  loix  nom  range!, 
*Uohs  eufiofert  le  choix  ou  de  lSfifie>  ou  d'vn  Ange  : 
Que  Nife  auroit  bien-tofi  vos  efirits  afferuùi 
Qu'vn  ajmabletranfiorttiendroit  vos  fins  rauù. 
Vous  cognoifiriez,  alors  fi  ma  confiance  efivraje$ 
Si  vos  jeux  peuuent  faire  vne  légère  playe , 
Et  fi  le  changement  a  des  charmes  a(]cz> , 
^Tour  guérir  les  ejprits  que  vopm  auez^  blefiezf* 

NI  SE. 

Les  appas de  ta  voix  me peuuent bien  contraindre  7 
D'auoùer  ton  mérite ,  (y  que  tu  fiais  bien  feindre  -: 
JMaù  vnfiijet  tarrefie  en  ce  bord  efiranger , 
ui  prouue  bien  au  fi  que  tufiçaù  bien  changer! 


P  AMP  H  ILE. 

Cruelle  ^qu  efj?eraj~je  en  ma  iufte  defenfe? 
Puifque  de  mes  rai  fions  vous  faîtes  mon  offenfe. 
Puifque  vous  emplojezj  pour  accu  fer  mes fens  5 
Le  feul  mojen  qu'ils  ont  de  paroi  ftre  innocens. 
VonsfçaueZj  quemesjeux  moins  que  mo  infort  une , 
Feirent  naifire  en  édifie  vne  fiame  importune. 
Et  le  Ciel  eft  tefimoin  >  que  iamais  fies  tranfports 
N'ont  eu  fur  mon  efirït  que  de  foibles  e forts, 
toutes  fou  ,  ï  entendis  que  fin  ame  e(loit  vaine  \ 
lufqu  au  point  d'ajfeurer  que  ieflattois  fa  peine , 
Jldefirie  que  de  l'efjioir  d'vn  glorieux  fuccez^ 


LA    CE  LIANE.  15 

Son  cœur  entre tenoit  fies  amoureux  accez,, 
Et  que  fa  vaine  humeur  en  cette  frêne  fie  5 
Receuoit  pour  faueur  la  moindre  cour  toi  fie. 
ISIife  auo'ueZj  ce  point  y  vofire  crédulité. 
Vom  fit  mal  ef limer  de  ma  fidélité. 
Et  quelque  pafion  que  l'on  vous  cufi%  iurée, 
le  vis  trop  clairement  vofire  humeur  altérée. 
Ha  !  que  la  feinte  efl  vaine  en  vn ejbrit  ialoux  ! 
Vos  jeux  ne  lui  [oient plus  auec  des  traits fi doux. 
Vos  fens  qui  ne  pouuoïent  forcer  vos  refiueries  y 
JSle  femoient  plus  à *  appas  a  mes  douces  furies* 
J  e  ne  vous  vojois  plus  le  vifage  fi  fain , 
Vn  linge  plus  ferré  me  cachoit  ce  beau  jein. 
Vn voile  ïniurieux  couuroit  ces  trejjes  blondes  s 
Vous  riauiezi,  plus  le  foin  de  les  f ri  fer  en  ondes] 
Fenduraj  toutefois  ce  fenfible  tourment  y 
Et  ie  ne  m  en  plaignis  que  des  jeux  feulement. 
En  fin  ie  refohts  pour  calmer  cet  orage, 
^e  donner  quelques  mois  auplaifird'vn  voyagea 
Tlatfirfi  feparé  de  vofire  œil  mon  ■  vain  cœur  > 
Quelque  contentement  me  peut  toucher  le  cœur* 
J\da  voix  ne  vous  ofa  propofer  ma  for  tic % 
Que  vofire  authorité pofihle  eu  fi  diuertie. 
En  c^s  lieux  efirangers  mes  penfers  les  plus  doux 
Ont  efié  feulement  ceux  qui  parloient  de  vous. 
1  aj  toufiours  dans  le  fe  in  vofire  image  gardée, 
ïay  toufiours  eu  des  vœux  pour  cette  belle  idée, 
Si  tes  jeux  (  iufie  Ciel  )  m  ont  v  eu  changer  de  fers., , 


h  la  celiane; 

Pour  me  punir  ajfe& ,  fay  de  nouueaux  enfers. 

N  I  S  E. 

Ta  Nife ,  cher  Pamphile,  efi  enfin  fatis faite  3 
Pardonne  aux  vifs  accez>  dJvne  humeur  indifcrettey 
T^vne  humeur  trop  crédule  aux  èofeils  d'un  enfant: 
Et  de  qui  ton  ejprit  e[i  enfin  triomphant, 
Tu  recognois  icy ,  cher  autheur  de  ma  peine , 
Vn  effeSt  <£ amitié  deffom  vn  front  de  haine. 
Et  fi  tu  dois  te  plaindre ,  accufe  mon  amour  ^ 
Du  deffein  que  i  auois  detepriuerdu  iour. 
Mais  fortons  de  ces  lieux,  que  dans  cette foiblefe  9 
Ce  qui  me  refie  encor  de  vigueur  ne  me  laijfe^ 
Oppofe  ton  courage  a  ces  ruijjeaux  de  pleurs. 
Et  fay  que  ie  trtjpaffe  ailleurs  que  fur  ce  s  fleur  si 

PAMPHILE. 

Excufe  ,mon  foucy  Ja  douleur  qui  me  blefie, 
Qui  ne  ma  pas  permù  d£ preuoir  ta  foiblejfe , 
Et  qui  ma  faitt  donner  a  mon  propre  fe  cours  9 
Le  temps  que  ie  deuois  a  conftruer  tes  iour  s. 
Le  lieu  de  Florimant  eft  au  bout  de  la  plaine  l 
Oue  tu  trauerferas  auecque  peu  de  peine. 
oAppuye  icy  ta  main,  dieux,  quaueZj  vous  permis? 
Et  rencontrant  mon  bien ,  quel  mal  ay-je  commis? 

SCENE 
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S  C  E  N  E     1 1  L 

FLORIMANT  Gentilhomme  de  Cretç"" 
f  H  I  L  I  D  O  R  Gentil-homme  de  Cyprc. 

FLORIMANT    feul. 

Es  faneurs  ont  en  fin  mes  chaifnes  rejferrées, 
nAmour  ri  a  ptm  pour  moj  que  des  flèches 
dorées , 
Aies  tranjports  ne  font  pins  des  objets  de  pitié \> 
Celiane  eji  fenfible  à  ma  longue  amitié. 
D%<vne  pareille  ardeur  fa  h  elle  ame  fiupire] 
Et  d'<vn  heureux  ejjtoir  entretient  mon  martyre. 
Ses  froideurs  me  lajfoient  p  0  défia  ma  rai  fin 
Conseillait  a  mon  cœur  de  rompre  fa  prifon, 
Le  repos  me  tentoit  aueede  fi  beaux  charmes^, 
Que  me  s  jeux  rougi  (fient  d'auoir  ietté  des  larme x 
Ades  feux  s  aïentif oient  ^mes  fers  eft oient  vfegj ,.. 
Et  î  efibargmis  mes  vœux  tant  de  fois  refufez** 
Défia  la  liberté  me  paroi 'fait  fi  belle , 
Que  ie  riefiimoù  plm  le  titre  de  fidelle 5 
Lors  que  (fans  l'ejferef  )fon  courage  change V 
&A  plus  qu  auparauant  mon  ejprit  engagé*. 
Que  ma  prifon  me  plaifi  depuis  que  ma  geolietM 
jjuœ*  chérit  ^  s' j  rend  auec  moj  prifonniere. 


i$  la   ce  liane; 

Depuis  qu'à  mefme autel  elle a  Je  s  vœux  offerAl 
Et  que  fes  belles  mains  portent  de  mefme  s  fers, 

PHILIDOR  furprenant  Florimanc. 

oApres  vn  fiecle  entier  de  pourfuites  fi  vaines ■, 
*        Ce  liane  peut -elle  encore  vous  toucher.., 

Demandez-vous  a  ce  rocher :, 
tSe  celuy  qui  vous  blejp  allégera  vos  peines  ? 

F  L  O  RI  MA  NT. 

Ce  foing  nef  plus  celuy  qui  moname  importune» 
JVlais  en  voyant  fortir  ce  liquidé  élément  » 
le  luy  demandois  feulement y 

S  il  commence  à  pleurer  depuis  vofire  infortune* 

\  PHILIDOR 

le  croj  que  la  beauté \dont  nom  aymom  les  charmes 3 
ÎSious  ofie  également  les  fu jet  s  d'ejperer^ 
Et  ceux  que  mon  fort  fait  pleurer  3 

Ne  font  pas  vos  amis ,  ou  vous  doiuem  des  larmes. 

FLO  RIMA  N  T. 

Quils  plaignent  a  fouhait  ma  douce  refuerie , 
<ThiUdor 'Jeur l  pitié ne faiffipas  nos  malheurs: 
Que  tout  le  monde  fonde  en  pleurs  \ 

^Pourueu  que  feulement  Celiane  me  rie^j. 


LA     CELÏANE.  ts 

PHIL.IDOR. 

jugez,  par  la  hauteur  combien  durent  ces  chef  tes] 
Vofire  amitié pourroit  durer  plus  longuement 3 
(tAuant  qu^n  regard  feulement , 

Vopis fifi imaginer  quelle  efiime  vos  chœifnes*- 

FLOR1MANT. 

Le  teps  vous  t  appredrapar  des  preuues  plus  fortes) 
Donneès-vous  feulement  la  peine  de  la  voir, 
Elle  fera  fur  vofire  ejfoir. 

Ce  que  l'Hjuer  œ  faiEt  deffit*  ces  fueille s  mortes* 

PHILIDOR. 

%A  quelques  animaux  t  air  fer  t  de  nourriture  > 
(tAucuns  ont  veu  d'odeurs  certain  peuple 
viuant  y 
Le  Soleil  fe  repaift  de  vent  7 

ttAmy  y  ie  vous  croy  tous  d'vne  rnefme  naturel 

FLORIMANT. 

Echo  ne  peut  fléchir  t  amant  quelle  importune , 
La  terre  nous  paroifl  toufiours  en  rnefme point '> 
Les  ondes  ne  repofent  point , 

Amy  y  ie  vous  croy  tous  d'vne  rnefme  fortune^* 

PHILIDOR. 

//  t(l  vraj  que  fes  jeux  refufent  mon  hommayl 

-         Ç  ij 


^ 


LA    £ELIAM£. 

Qtièjbn  cœur  efi  de  marbre >aufii  bïecfi  fort  pin 
Et  que  fi  le  mien  eftoit  fain , 
Il  fingeroit  plutofi  à  prier  fin  images. 

FLORIMAN  T. 

Quoy  quon  doiue  foujfrir  pour  de  fi  belle  s  cho fies , 
Amj  ,  ie  fuis  attaint  de  te  votr  tourmenté, 
'  Et  vais  fialuer  ta  fiante, 
9fvne  fois  de  Neâtar  fur  fa  bouche  de  wfies. 


I Â    C E  L  I  AN EJ 
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N.  T.     GELIÂNE 


ÏLORIMANI 


Velque  effort  fi  puiffant  quefaffemon 

de  noir  ^ 
le  ne  puis  ma  deeffe ,  ejlre  froid  &  te 
'voir  3 

il  faut {quelque refiteB  que  ta  rigueur  moppofe') 
Que  monamesaux  enfers,  ou  fur  ton  fein  repofe$ 
Qui  pourroit  sahftenir  en  Je  s  acceZj  pareils  ? 
Quoy  <veux-tu  que  u  tremble  auprès  de  deux 

Soleils  I 
*Tu  fçais  que  faj/eme  trop  de  pas  (f  de  peine  si 
Que  te  ne  doj  plus  'voir  mes  ejperances  'vaines. 
Tu  'vois  comme  ie  brujle9  (£  tujfais  mon  fbucj? 
Que  fi  ton  cœur  eff  iufie3  ilfautquilbrufleaufi. 
Donc  foulageons  *vn  peu  noftre  commune  flame> 
Laijfe  deffm  ta  bouche  éuanoùir  mon  ame, 
Et  m  toppofe  plus  aux  innoetns  flaifirs, 

C  iij 


12.  LA     CE  LIA  NX 

En  la  bai,  Q^ue  fes  chafles  beautés  âoiuent  à  mes  defirsi 
Délicieux  tran^orts  t  ma  Trincejjei  mon  ange  i 
Ha!  quicy  mon  amour  heur eufement  fe  vange  f 
Et  mie  cette  licence ,  aptes  tes  longs  mespris  * 
Donne  a  mes  pafions  vn  agréable  prix. 
Mofiignols,  a  l 'afpeffi  de  ces  charme*  vifMes, 
^Tefmotgne&j  que  vos  cœurs  font  encore  s  fenfibles* 
Cefï  de  musique  vos  chants  doiuent prendre }  des 

lo'tXy 
Et  votif  ejies  (ans  jeux ,  fi  vottâ  ejies  [ans  voixl 
îsfe  craigne  &  Point  icy  ï  embufche  de  Tirée  ? 
Son  defiin  doit  auoir  vofire  ame  rajfeuree: 
nApres  fon  lâche  effort  3  les  dieux  vous  furent  douf^ 
Et  ce  lafcif  ri  eft  plus  quvn  oyfeau  comme  vopm* 

CEL1  A  N  E. 

le  crains  de  ces  di (cours  vne  trifie  aduenture*. 

FLORIMANT, 

He  ctuoy  & 

CE  LIANE. 

\Qt£ajmant  leur  voix, vous  ?i  aymiez+leu?  nature* 

Et  quicy  ?na  bonté  ne  me  fajfe  obliger 

Vn  naturel  >  comme  eux  „  peu  fenjible  &  léger v 

FLORIMANTY 
É£wty*  vomfmue^dpiCiellapxhenfeconJlumi^ 


LA   CELIANE.  J3 

[Qjù  ne  donne  iamaù  de  miel  fans  amertume. 
Vous  méfiez*  de  l*  Abfinthe  aux  douceurs  que  ie 

fins  y 
Vn  me  fine  infiant  efi  doux,  &*  cruel  a  mes  fie 'ns, 
Qui  vottâ  fdi£h  outrager  vne  amitié  fi  faincte  ? 
Et  fur  quoj  fonde^vom  cette  ialoufe  crainte* 
JUauuaife,  vous  pourriez^fi  long-temps  m*  affliger, 
Que  véritablement  ie  deuiendrois  léger  : 
Que  mon  ame  pourroit  chéries  ombres  deficendre  5 
Et  ne  laifferoit  plus  en  ces  lieux  que  ma  cendre. 

CELIANE. 

Quand  on  ofie  à  l'amour  tout  fiu jet  de  vieillir , 
Qjie-les  moindres  faneurs  font  encpres  à  cueillir , 
Qtfpn  lai  fie  vn  ieune  efprit dans  fin  inquiétude \, 
Qu'on  feint  de  ne  pas  voir  mefime  fa  feruitude 
Quvne  dame  répond  de  regards feulement , 
Et  quelle paroifl  faine  au  milieu  du  tourment* 
Lors  fa  beauté  peut  tout  fiur  vne  ameamoureufi, 
Elle  efi  plus  abfolue  y  e fiant  plus  rig^eufe  3 
La  fiùB  mieux  approcher  en  s'en  j|  fhant  plus 


'7 


Et  la  c\  j férue  mieux  en  ayant  moins  de  fiing. 
JMais  quand  nos  pa fiions  flattent  vofire  martyre, 
Qu'a  vos  ieunes  defirs  nous  donnons  plus  d'em- 
pire , 
Que  nous  ne  traitions  plus  vofire  amour  en  enfant] 
Et  que  de  nofire  cœur  le  vofire  efi  triomphant  $ 


Ï4  %  A    CELIANÈ 

Cette  première  ardeur  beaucoup  moins  vous  tour- 

mente* 
Voftre  flame  decroifi  Jors  que  la  nofire  augmente, 
%Jos  liens  ne  font  plus  fi  ferrez*  que  âeuant , 
Et  pour  vous  trop  donner 3  nous  vous  perdons  fou* 

uent. 

PL  GRIMANT. 


Adon  tout  y  fi  ta  beauté ne  veut  plus  que  le  viuel 
Sois,  encor  vn  moment  dans  cette  humeur  crain^ 

tiue  3 
Prolonge  d'vn  infiant  ces  fâcheux  entretiens  y 
Cruelle y  C5*  mes  defirs  obéiront  aux  tiens. 
Ha  \  fi  tu  crois  mon  cœur  de  ce  crime  capable ,. 
Ordonne  luyfa  peine,  auant  quil  foit  coupable- 
Wuefeul  ie  fois  l'objeti  des  plus  cruels  tourmens^ 

{ue  peuuent  redouter  les  parjuras  amans 5 
Quvn  chafiiment  cruel  prévienne  mon  offencey 
'Défends  moj  de  te  voir  auec  tant  de  licence. 
Efiowffe  mm  efpoir '>,  accorde  âmes  riuaux, 
Le  fruic^fÊ  ta  beauté  doit  a  mes  longs  trauaux. 
jâu  mains  en  ce  malheur  7  mon  ame  languijfantâ- 
Tiendm  detoj,  le  bien  de  mourir  innocente.. 

GELIANE. 

Ha  pardon \  mon  foucj  >  ton  effirit  amoureux- 

Tiendra  plutofe  de  moj  le  bien  de  viure  heureux. 

Tu  ne  dois  plus  douter  ^fi  mon  ame  efi  attainte9 

lug? 


la  celiane;  z5 

Juge  de  mon  amour  >  par  l'excès  de  ma  crainte  i 
Si  iayfailly>  tes  yeux  ont  caufémonpechê , 
Etjiie  t'a  y  mois  meins ,  ie  t'aurois  moins fa fché* 

FLORIMANT. 

JSfon  non  ,l' amour  m'oblige  à  punir  ta  malice, 
ISt eFpere pas  ainfit' affranchir  du  fupplice% 
Tout  es  fois  (  iuge  icy  de  mon  affeBion  ) 
l'en  veux  laijjer  le  genre  à  ton  elcéîion. 
Ordonne  vnchafliment  toy-mefme  à  ton  offence, 
^Ayantfait  le  péché  ,faié$s  au  fi  la  fentence9 
¥oy files  moins  cruels  te  traiteraient  a  in  fi  $ 
Ton  cœur efi criminel ,  qu'il  fait  le  iuge  au  fi* 

CELIANE. 
De  moins  cruels  que  toy ,  m  ordonneraient  ma  peine,, 
Et  ne  me  rendraient pm  à  moy -me  frne  inhumaine  \ 
*T'auray-ie  contenté  fie  t'offre  des  fleur  s\ 
Seras-tu fatisfaifô  ,fiie  répands  des  pleurs  ? 
Efi-ce ajfés  me  punir  de  t  appeler  mon  ame , 
Ou  feras-tu  content  d'vn  regard-tout  de  famé  5 
le  lis  9  à  voir  tes  yeux  fur  ma  bouche  attachés, 
\Ghtils  voudraient  bien  punir ,  ce  qui  les  a fâchés* 
F  y  confens  vange-toyfur  cette  criminelle* 

FLORIMANT,  enlabaifant. 
Quinepeuteftre,  6 Dieux! ma  vengeance  éternelle  \ 
Adorable  fuj et  de  mes  chaftes  amours , 
Pour  te  Uijfer  punir,  ojfencé  moy  t  ou  four  s. 


âf  i  la;  ce  liane-, 

G  ELI  A  NE. 

le  fuis  d'zmnaturelfifoigneux  de  ton  aifel 

Que  ie  ne  puis  [ouvrir ,  que  le  Soleil  me  baife\ 

oAduançons  dans  ce  bois  ,&  parmy  ces  ormeaux  3 

Cherchons  , pour  nous  couurir  >  déplus  épois  rameaux* 

Oùrien  ne  vienne  plus  trauer fer  no  flre  ioye  ^ 

Ou  nous  n  ayons  plus  rien  que  ï  Amour  qui  nom  voye. 


SCENE    IL 

N^I'S  E.3;  auli£K 
FA  M  PHI  LE^' 


§ïs 


Es J oings  vous  ont  guérie,  &  par  l'humaine  loy< 
Vofire  beauté  me  doit  ce  quelle  tient  d,e  moy  ; 
Vofire  corps  e fiant fain,vous fériés inhumaine, 
Si  vous  nefouhaittiegj ,  que  mon  ame fufi [aine ^ 
Donc ,  ne  prefentezjplus  d*  ohfiacles  a  mesfens 
Et  foulages  l'ardeur  de  mes  feux  innocens* . 


Puifque  les  doux  liens  d'vn  heureux  mariage, 
Vont,  joindre  a ton  de  fin  ma fortune  ,Ç$ 'mon  aag( 
Qmuepuis4erefuferpourgagedemafoyy 
Sipar  la  loy  d  *  amour  ie  ne  fuis  plus  a  moy? 


LÀ  CEL1ANE,  %r 

PAMPHILE. 
Sa  propos  qui  me  charme  !  ombre ,  amour  ,folitude, 
^Tefimoings  du  prix  qu'on  donne  à  mon  inquiétude  > 
Qui  voyés ,  quel  bon-heur fuceede  âmes  regret  s  > 
2Sle  publiés  iamais  ces  amoureux  fecrets ,    \ 
Et  nous fbyés beau  lieux  plus  fidèles  encore , 
Que  ceux  ou  va  languir  Cephale  auec  ï  Aurore. 
Que  dois-ie icychoifir  9pui fiant  maifire des  "Dieux  y 
De  la  bouche ,  dufein  >  de  ta  joué  5  ou  des  jeux? 
Que  dois  -je préférer  de  tant  de  belles  chofes  \ 
Si  tayme  les  œillets  3  CT  les  lys  ^  &  lesrofes  ï; 
Ma  Icare  e fi  fuf pendue  ^  en  cette  égalité, 
Et  r  abondance  yicy  eau  fie  ma  pauurcîé* 
Mais  cette  belle  bouche  a  terminé  ma  peine, 
§lnelfujet  tient  encormon  ardeur  incertaine  ?- 
Qui  ne fçait  ( 'puis  qu'elle  a  diuerti mon  trefias  ) 
Que  mes  premiers  bai  fer  s  font  deubs  a  Ces  appas? 
Cher  objet  de  mes  <veux\  mon  Ange. ,  ma  T  rince  fie  - 
Ha!  moname  s'égare  en  ces  fleurs  que  iepr  effet 
Il  fe  tient  la  bouche  fur  fon  fein, 
NI  SE. 
Quvn  effritycher  amant  ,  fient  bien  £  autre  plai fin. 
Quand  la  feule  "vertu  fait  nai/lrefes  defïrs  ! 
Enbaifant  ces  cheueux  >tu  nos  qu\m  aduantage 
Qjivne  toile  infenfible  auecquetoy  partage. 
Croys-tu  touchant  ce  corps  alléger  tonfoucy  ? 
Ce  bon-heur  efi  commun  à  mes  habits  au  fi  y  ; 
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Ton*  cesplaifirs  font  faux  ,fila  béant ê  de  l'ame, 
N'efi  le  premier  objet  de  ï  amour  eu feflame  3 
Quand  te fprit  /efi acquis  de  bonnes  qualité^  ,. 
Cefi  a  luy  feulement  au  on  doit  fis  liberté &  : 
Comme  il  efifans  deffauts>  nos  amitiés  font  telles  : 
Comme  il  efi  immortel ,  elles  font  immortelles^ 
■Quifçait  ranger f es  vœux  aux  loix  de  la  raifort» 
Ne  porte  point  de  fer  s ,  &  n  a  point  de  pr if  on  : 
Son  esprit  innocent  5  ne  fçait  point  £  artifices  ,, 
Il  ignore  les  mots  de  feux ,  Cf  defupplices  : 
Se  s  yeux  ne  iettent  point  yny  deflame  ,ny  d'eau, 
L'amour  n  a  point  ch  es  luy  d "ai [le  s  yny  de  bandeau  , 
Son  cœur  efi  toufioursfain  yfafiame  toufiours  douce, 
Car  ce  Dieu  ri  a  pour  luy  que  des  fleurs  en  fa  trouve. 

P  A  MP  H I LE y   leuant  fa  tefte  de  defïus  le fcin.de  Nife, 

Quefagement  tu  fçais  parmy  ces  volupteZj , 
Modérer  le  s  transports  de  mes- fins  enchantez* , 
Ton  louable  entretien  ma  cônferué  la  <vier 
Ou  en  cette  douce  ardeur  le  plaifir  m' eu  fi  rauie  1 
Aiefme  emor  à  l'ajfecï  de  ces  charmans  appas  5, 

ff9    •  S*    •  •  /*    *  *        - 

j  ignore  fi  te  <vt$  >  onji  te  ne  <yupas  l 
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SCENE    III. 

F  L  O  R I  M.  P  H  IL  I D.  C  Ë<L  I A  N  E,fortcnt  du  bois. 

FLORIMANT. 

ENfin  le  Dieu  du  iour  a  permis  a  fafeur, 
*D  'eftalerfes  appas  aux  yeux  de  [on  chaleur. 
\l  nom  fait  retirer  les  beaux  rais  de  fin  frère, 
Ne  brillent  plus  du  tout  deffm  nofire  h  e  mi  s  fer  e, 
*fflapsf cachons  le  deffein  de  cefafcheux  riual,     ^!^r 
Qui  fans  doute  en  ces  lieux  attend  vn  coup  fatal. 
Et  dont  les  vains  defirsfe  repaiffent  encore 
De  l'e(j?oir  d'agréer  aux  beaux  jeux  que  i  adore. 

PHILIDOR. 

le  voy  l  indigne  objet  quipreflde  a  mon  fort  5 
§fne  mon  efpriî  malade  endure  à  cet  abord  1 
Que  fait  mon  beau  Soleil  fi  tard  en  cette  plaine  ? 

CELIANE.  \ 

Vyplaignoisles  amans  dontl'efperance  e fi  vaine, 

PHILIDOR. 

N'auois-ie point  départ  en  ce  trife  difcours  ? 

D  itj 
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CE  LIANE. 


T 


ant ,  que  te  veux  enfin  *vom  donner  dufecours0 

PHILID  OR. 
Comm  entpropofés  vom  de  guérir  mafoibleffe  ? 

«ELI  ANE. 
En  fuyant  vofire  abord ,  puifque  le  mien  vous  blejfel 

PHILID  Oi 
■Ce  cœur  ne  fi point encorfenfible  a  mesfoupirs. 

.-CE  LIANE. 
Au  fi  peu*  que  ce  bois  te  fi  à  ceux  des  Zéphyrs. 

PHILIDO  R. 
Et  Florimant  e  fi  cher  a  vos  yeux ,  qu  il  adore  f 

CELIAN  E. 
Autant  comme  Zéphyr  ïeftauxfiUes  de  Flore. 

PHI  LI  D  O  R. 
Eufi-on  creuquvn  bel  œïl  s9  abu fa  fi  quelque- fois  ? 

FLORIMANT,  prend  la  parole. 

Lefien  ne  fut  iamaisplus  iuftequencechoù^ 

PHI  LIT)  OR. 

Nàn  depuis  qu  e  ta  feinte  afon  ame  occupée. 

PL  0:.R  I  M  A  .NT.  j 

Depuis  quelle  a  cogneu  ma  fi  ame  :,  &  mon  ejf>êe> 
Et  lors  que  par  ta  mort  elle  en  aura  tngé  > 
tlleenfera  plmfeMé,  &  ieferay  <vangé.  ] 
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Ils  fe  battent, 
PAMPHILE,  arriue  qui  les  fepare  >  &  dit, 
5/  dejfus  vos  eïprits  ma  prière  e/lfans  charmes ■, 
Au  trauers.de  ce  corps  faites  voye  a  vos  armes  ; 
Mailaijfe  cher  amj^ceder  tapa  f  ion  piorimiit. 

\Am  refyeët ,  que  tu  dois  à  nojïre  affection , 
I  E,t  vous  y  pour  euiter  le  tiltre  de  barbare,        •     phiiS; 
%euerès  les  attraits  d'vne  beauté fir  are. 
1  PHI  L  IDQ  R,  s'en  allant. 

Que  vous  fer  t  d'oppoferces  inutiles f  oings  y 
JSfos  armées  quelque  iourfe  verront  fans  tefmoings  > 
Et  ma  iufte  colère  xm  rage  conuertie  9  n  s,en  va 

jP<?  ut  eftre  différée ,  Ç^  non  pas  diu  ertîe. 

PAM  PHILEj    parlant  à  F.lorimanr, 
l*ay  fçeu  des  bruiBs  communs  qu'on  entend  a  laCour^ 
Que  vos  inimitiés  font  des  effets  d'amour, 
eliane  efileprix  qui  fait  vofre  querelle ', 
Yquvn  mefme  de  fin vous fait  bru  fier  pour  elle, 

FLO  RIMANT. 
Depuis  que  l'œil  du  iour  a  cogneu  des  guerriers^ 
Qu'on  préfère  afonfang  la  gloire  dès  lauriers  , 
Depuis  quaux  beaux  exploits  l'honneur  ouurit  la 

four  ce  y 
Ht  qnilfaiBtrauerfer  de  ï  ^Afrique  fous  l'QurfeP 
A-ton  veuy  cheramy>  nos  dépeins  furieux 
^Animés  par  l'eJj?oir  d'vn  prix  f  glorieux  ? 


$£  S  la  celiàne: 

Et  quoy  que  laviftoire  ayt promis  à  nos  te  fie  s  ] 
Auons  nom  en  pour  but  de  fi  belles  conque  fie  s  ■? 

PAMPHJLE. 
Ile  fi  vraj  qu'au  pouvoir  de  fa  rare  beauté* 
Le  plus  ambitieux r  endroit  fa  liberté % 
Et  que  lors  qu  vn  amant  adore  vn  beau  vifage^ 
Comme  il  luy  doit  fon  cœur3  il  lu  y  doit/on  courage. 
Maispuifiquà  ce  combat  elle  ne  confient  pas  y 
Que  lebruiB  de  vos  coups fiaittpallir fies  appas , 
Et  que  fon  cœurbleffé*  vous  fiait  affe\  paroi fire 
Le  regret  de  vous  voir  dans  le  péril  de  l'eftre  9 
6Ue  doit  de  ce  bras  les  efforts  limiter ; 
Et pouuant l'employer*  a  droit de  l'ar  refier: 
Mais  admirés  sfflonfieur ,  le  bon-heur  de  ma  vie, 
Ctlle  qui  fions  fie  s  loix  tient  n*cn  ame  afferme  f 
Nifieefi: 

FJLORIMANT. 
Elleefi: 

PAMPHILE. 

Chez*  vous  \ 
FLO  RIMANT. 

O  doux  rauiffement  i 
P A  M  PHI  LE. 
le  vous  conter  ay  tout ,  courons-y  feulement. 

FinduII.A&e. 

ACTE    III 
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I^Kffr 


SCENE  P%E :'MI E%E. 
.CELIANE,    LANOVRRICE. 

CELIANE. 

\  À!  que  tu  m'entretiens  de  vaines  effterances! 
I^@.  !  $JLe  ton  ai  [cour s  ef  faible ,  après  tant  d'œppa  - 

rencesi 
Nourrie *e*9  il  e fi  trop  vray ,  le  nom  de  Florimant, 
Eflle  nom  d* vu  perfide ,  Ç$  d'vn  ingrat  amant  $ 
Ha  !  que  ce  changement  fit  bien  voir  fa  déifiait  te! 
Sa  bouche  sentrouurit  $  î§  demeura  muette. 
D' abord  Une pouuoit  fiuppor ter  Ces  appas  $ 
Sans  couleur  9  0/ansgefie  ^  il  recula  deux  pas, 
lèpres  ce  long  reï^eH  9  on  oyt  cet  in fid elle 
Begaydnf , proférer  trois  fois  le  nom  de  belle. 
tsftCaù  à  quelques  efforts  que  fa  voix  eufi  recours. 
Il  fie  teut  >  &  ne  peut  acheuerfon  difeours  ; 
Tant  que  nous  pu  fines  voir  cette  ieptne  effrontée  9 
Il  eut  toufiours  la  v  eue  en  fies  yeux  arrefiee, 
Et  fies  timides  bra* ,  quil  approchoit  desfiens  ] 
Sembloientfepre/enteràde  nouueaiix  liens. 

E 
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Qjitmon  occafwn  luy  donnoitpeu  de  peine  j 
Et  quà  le  retenir  ma  prefence  ejloit  vaine  j 
Nifeauoit  trop  d'appât y  65*  dans  ce  changement, 
le  n  eus  pas  la  faneur  dïvn  regard  feulement  5 
Depuis  ce  iour  fatal  y  on  v  oit  en  f  on  vif  âge 
Desfgnes  trop  certains  defon  nouueauferuagel 

LA  NOVRRICE. 

le  ne  puis  conceuoir  cette  defvnion  > 

Je  croy ,  que  tout  ce  malnefiquen  lopinion% 

Et  quvn  iour  votts  fçaurés  >  que  vos  jalouf es  craintes^ 

Vom  ont  dvn  faux  pince  au  Ces  actions  dépeintes  5 

Que  le  Ciel  bénira  vos  chafies  amitiés  > 

Et  quvn  heur  eux  hymen  i  oindra  vos  deuxmoitiés. 

I    ;à  CE  LI  ANE.. 

Quelque  f  bon  moyen ,  que  ta  prudence  ejfaye  ], 
Tlu  ne  fçauroù  guérir  cette  incurable  playey 
Tay perdu  tout  l'ejjioir  yquime  fat  toit  iadis  £ 
Tay  par  trop  d.e  faueursfes  ejprits  refroidis  $ 
Et  lemefme  moyen ,  dont mon  ame  craintiue^ 
Tenfoit  le  conferner ,  effceluy  qui  menprîue». 
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SCENE   IL 

F  L  O  R  I  M  A  N  T ,  PAMPHILE. 

CE  LIA  NE. 

FLO  RIMANT,  feul 

NG^AT  amy  9<uolage  amant* 

Qui  tes  rendu  Ji  la fchement 
*Aux  traits  de  ce  nouueau  martyre  § 
oAuec  qui  peux-tuf  ouf  irer  ? 
Ma  !  quil  efl  honteux  de  le  dire» 
Etfenfible  de  t  endurer! 

Si  dans  ce  tourment  fans  pareil» 
Tofe  importuner  le  Soleil  \ 

D'approuuer  ma  nouuelleflame^ 
Ce  Dieu  rira  de  mes  difcoursy  #. 

Et  me  refpondra ,  que  f  on  ame  t 

E fi  plus  légère ,  que f on  cours. 

Si  ie  me  defcouure  àfafœur* 
Elle  dira ,  que  f  on  chaleur 
Souffre  encor fe  s  premières  peines] 
Et  ï  aurore  oyantmon  tourment^ 
Vanter  oit  les  premières  chaifnes 

ue  porte  encore  f  on  amant. 
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En  vain  mesfoupirs  5  £f  messieurs 

Voudraient  faire  à  ces  belles  fleurs 

Approuuer  mon  nouueaufernave> 

8 lie  s  m'apprendraient  que  le  vent, 

( Ouoy  qu'on  en  die  )  efi  moins  volage* 

Et  ne  change  pas  fifouuent . 

Si  les  rochers  fçauent  mes  maux, 

Echo  rira  de  mes  tr anaux* 

Jamais  vnf  honteux  caprice 

N'a  terni  mon  affettion> 

Et  la  mémoire  de  Narcijfe 

P  lai  fi  encore  à  fa  pafiion. 

^Mais  qu  e  mon  efprii  vainement 

S'entretient  fur  ce  changement, 

Qu'on  le  hlafme  \  eu  qnonïauihorife, 

Le  Dieu  des  Dieux  efi  mon  vainqueur*      . 

Etceluy^quinaymepas  Nife 

N 'a  point  d'yeux  >  ou  n  a  point  de  cœur. 

Il  continue. 

Ou  y  ,  mais  tant  de  fer  mens ,  dont  ton  ame  profane, 

d  lâchement  deçeul'ejprit  de  Celiane* 

Et  les fiens  mutuels,  ne  condannent -ils pas 

IJiniure  >  que  tu  fait  s  àfes  chafies  appas  i 

Les  Dieux  ne  font-ils  phi4  maifires  de  ces  tempe  fies, 

Dont  ils  ont  foudroyé  tant  de  coupables  te ftcsi 

Peuuent-ils  approuuer  de  te  voir  en  cepoinfâ? 

6t t 'y  fou fnront  ils ,  s'ils  ml' approment  point  ? 
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Et  mefme ,  quand  le  Ciel  auduer  oit  ton  offence\ 
QueNife  s'offrir  oit  à  tes  vœux  fans  deffence\  l^P 
Qu  elle oublir oit  Pamphile,  &  que  cette  beauté  \™™L 
Se  donner  oit pour prix  de  ta  de /loyauté:  Ic  voir - 

<TraiJireraMroù~tu  le  cœurfiiâche  ,  ^f  barbare 
Que  de  fouiller  i  éclat  £  <vne  amitié flr  are , 
Qj*  e  d'oz»er  ajfou  uir  ta  [aie  pafion 
Des  faneurs  quelle  doit  afon  affeéiion  ? 
*3Pourroù-tu  voir  payer  fes  famés  de  fumées, 
Btvoudrois-tu  cueillir  les  fleurs  qu  il  afemêesi 
Celefïes  qui  *vojes  quel  charme  mafeduity 
Qui  fçaués  l'infortune  où  ie  me  njoy réduit, 
Que  ma  nouuelle  ardeur  ne  fut  point  volontaire, 
Et  que  manfoible  efprit  tâche  de  s'en  difirairey 
^Trauerfésiufes  *Dieux  mes  coupables  dejfeins, 
WaiUesnaîJlreen  mo  cœur  des  mouuemesplus  fainëts, 
Oi4fl3ajlreennemy9quigouueme  ma  vie, 
iJÏÏCe procure  la  fin  de  ma  brutale  enuie , 
Entre  lesdottx  accès  de  ce  contentements 
Et  ceux  de  mon  trespas  x  ne  mettes  qu*on  moment i 
Que  le  me fme  linceul , on  mon  amour  impur  e 
Efteindrafon  ardeur  r férue  àmafepulture, 
Et  quon  braue  au  deffm  5  voicy  le  mouuement 
D'<vn  amj  de  te  fiable ,  &itvnperflde  amant. 

PAMPHILE,  fans  fc  faire  voir. 
Ciel  au  point  que  je  croy  que  ton  courons  sxappaifel 

E  ïtj  ■ 
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*De  quelle  cruauté traiter  [es  tu  monayfe  ! 

FLOR1MANT, 
Mais  romps ,  infortuné ,  cesfafcheux  entretiens  $ 
Jl  t'e fi  facile  encor  de  rompre  tes  liens , 
D'euiter  ces  mal-heurs  >  &  de  rendre  ton  ame 
dl'aymablejujet  de ta  première famé  5 
Efiouffe  la  fureur  de  ce  brazjernai\fantl 
Que  ce mefme  brasier  ne t  étouffe  encrmffants 
Ce  liane  te  rit  ^  tayme,  tefauorife , 
E*  ton  abord  pofible  eft  odieux  a  TStife-. 
Qui  tefaict  in fenfé négliger  des  moijfons , 
Tour  aller  fans  efpoirfemerfur  des  glaçons  ? 
Hapenfers  importuns  Ifaux  titre  de  jidelle, 
JSÏife  a  charmé  ce  cœur ,  ne  me  parlés  que  d'elle , 
Vains  refitects  £  amitié,  folle  crainte  des  Dieux  ? 
le  ris  de  <vos  confeils  Jes  amants  ri  ont  point  £  yeux] 

PAMPHILE. 
8n  cette  occafion ,  ciel ,  enfer ,  dejîinee, 
Aquoyfe portera  mon  ame  infortunée  ? 

FLORIMANT. 

"Enfin  que  refoudray-ie  en  l'ejiat  où  iefuis  ? 
Quel  remède  œJfeZj  prompt  finira  mes  ennuis  ? 

V  A  M  P  H  1  L  E,fcmonftrantàfonamyt 

Celuy  \  que  l'amitié  qui  régit  mapenfee 
M'ordonne d' apporter  àvofire ame bleffee s;    • 
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Et  qui  vous  doitprouuer  la  candeur  de  mafoy  • 
En  vous  cédant  vn  bien ,  qui  nefioit  deub  quàmoy* 
Quittés  ce  vain  refyeà  qui  voftre  ame  importune \ 
Efiablijfe^  vofire heur dejfus ?non  infortune  3 
Adorez*  Florimant  ,çe  miracle  vainqueur , 
T>ont  les  chaftes  attraits  vous  ont  touché  le  cœur, 
j  Suiués  ce  beau  dejjein  ,que  le  mien  authorife, 
\  N'ayez,  plus  defoupirs  ny  de  vœux ,  que  pour  Nife> 
\  Et  croyez*  que  ce  cœur  tiendra  plus  chèrement 
|  D'efireparfaiâ  amy ,  que  d'eftre  heureux  amant, 

FLORIMANT. 
Quels  enuieux  dem$ns  ont  trahy  mes pen fées  ? 
Et  vous  ont  lai j[é  voir  mes  fiâmes  in f en  fées  l 
Quelle  fat  alité,  vous  cachot  t  en  ces  lieux  g 
Au  poinâ  que  ie  croyois  riefire  veu ,  que  des  Cieuxi 
Et  bienvous  cognoijfezjparmonnouueauferuare, 
Que  de  tous  les  amants  iefuis  le  plus  volage  y 
Que  tay. terni  l'éclat  d'vnefaintte amitié, 
Que  ie  mérite  plus  d'horreur,  que  de pitié % 
Oùy ,  ce  ma  labeur  me  rend  de  vos  vœux  incapable, . 
Si  *ous  maymez,  encor ,  votts  aymez,  vn  coupable,  , 
Le  plus  digne  de  mort  \  &  le  plus  odieux 
Quiiamaù  aytfentila  cholere  des  Dieux  y 
Mais  cejfant  de  maymer  \  çonferuezycetteefiime, 
(lue  tefçay  recognoifire  >&  dete fier  mon  crime  , 
Et  que  le  de  te  fiant  >  ce  cœur ,  qu'il  a  noircy 
A  du  courage  aps  pour fe  punir  au  fi. 

Il  eft  retenu/  pajc  p5mpbjJe;&  continu*, 


Tirant  vr; 
jpoigl      t 


4o  LA    GEL  l'A  NE, 

Voulés  vous  confier  uer ,  par  cette  refi fiance  ; 
La  mefme  ingratitude  ,Gf  la  mefme  inconjldnce^ 
Qui  tâch  e  a  diuertir  km  fie  ch a  filment^ 
Que  mérite vn  coupable ,  il  pèche  également] 
Les  f oings  que  vohs pr ené s  de  fauuervn parjure 
Vous  rendant  parti  fan  de  vofire propre  injure. 

PAMPHILE 

Si  nos  cœurs  font  vnis  d'vn  accord  fi  par fai$% 

Vouts  ri  en  pouueZjicy  refufer  vn  ejfett  > 

Calmés  ces  mouuemens ,  &  conferués  la  vie 

Aquifeïofteroit  >  vous  la  voyant  rauie. 

ViueZjj  pojfedezj  Nife ,  &  ne  refufez>pas 

Lepfrefent  que  mon  cœur  vous  fait  de  fies  appas  5 

Four  vous 'la procurer , 1  employer  ay  cette  bouche  l 

'Rien  ne  la  peut  toucher  ,fima  voix  ne  la  touche  > 

Son  ame ,  Ç$f  mes  difcoursy  auront  peu  de  douceur^ 

Si  dans  peu ,  te  rienfaiéïs  Florimaht  pojfejfeur  $  (mes^ 

Pour  la  perdre ,  mes  foings  prendront  les  mefme  s  ar- 

Qu  ils  prirent  autrefois  pour  m  acquérir  f  es  charme  s  3 

oAuecles  me fmes  pleurs  qui  vainquirent  fon  cœurs      . 

le  la  rendraytraitable  à  vofire  ejprit  vainqueur  5 

Si  vos.diuins  regards  5  ne  trouuent  point  de  nue\ 

Vous  voyês \immortels  y  mon  ame  toute nuè\ 

Employés  vos  efforts  àma punition 

Si  ma  voix  efi  contraire  à  mon  intention. 

■FL'ORI* 
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FLORIMANT. 

§lue  ta  rare  vertu  me  charme ,  Ç§  me  transporte  1 
Et  que  l'objet  ef  vild'vne  amitié  fi  forte  1 
CeffeT^  de  nom  vanter  %  vaines  antiquité Zjj 
Les  beaux  fers ,  qui  iadù  ont  des  cœurs  arrefie^ 
Les  autheurs  nous  ont  feint  ces  exemples  notables \ 
îcy  la  vérité faiiïk  ce  qu'ont  dit  les  fables, 
Amy  ,  feul  efiimable  entre  tous  les  amy  s  ? 
Tu  vois  à  ton  deftr  mon  courage  remis  : 
De  toyfeul  déformais  fe  s  aâlionsdependent  * 
Quoy  que  tes  volontés  ordonnent  i  ou  deffendent» 

PAMPHILE. 
Donc  laijfez>repofer vos foingj tfur 'mon fom) j$ 
Et permettez^  que  feul  i7  attende  Nifeicy  $     l^7T% 
Tout  antre  efprotiuera  ce  deffeinpeu  facile  5 
Si  mon  affection  ne  vous  larend  docile. 

1 1  continue  ■  citant  feui. 

AftresiniurieuX)  quigouuemel^  mon  fort  3 
Faites  vous  mon  deffein  complice  de  ma  mort  ? 
5De  tat  d 'autres  moyes ,  qui pouuoietm 'ojîer ï 'ame$ 
ChoifljfeZj  vous \ma  main  pour  acheuer  ma  trame} 
M! oblige z>-vous  cru  els  au  f oing  de  rechercher 
Commet ie pourray perdre  vnbien  quimeftfichen 
Taut-il  donc  que  mon  œil  employé  a  ma  ruine. 
Les pleurs ,  dont  il  acquit  cette  beauté  diuine  t 
^Ayant [caufé  fes  feux  Jes  faut-il  amortin 
sAyantfait  fon  amour ,  ïendoisfe  diuertir  ? 
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Verray-ie  triomfer  vn  autre  de  maprife  ? 
Et  dois -te  d'auantage  à  Florimant  qu'à  Nife} 
Mais  pour  me  repentir  me  demis -ie  engager*. 
Ma  promeffe  m'oblige  à  me  de f obliger. 

amSe  ^e  ^e  rv0J  mon  ^e^  *  (  fîrien  9ne  peut  permettre , 
D'appeler  mien  le  bien,  que  ie  viens  de  promettre. 

N  ISE,  tendant  les  bras  à  Pamphile. 
Quelle fâcheufe  humeur  entretient  mon  amant  ^ 
Et  pourquoy  ri  e  reçois -ie  vn  acceuil plus  charmât? 
Pourquoy  ne  vient  -  il  p  as  f  m  ma  bouche  innocente 
Laiffer  éuanoùir  fon  ame  langui (fante  ? 


s 


Mauuaisfivos  froideurs  vous  dur  et  plus  log-tep 
Et  fi  vous  diffère  Zj  le  bai  fer  "que  t'attends, 
Quelque  iourjnon  humeur,  à  fon  tour  inhumaine, 
Vous  traitera  de  mefme  3  en  vne  me fme peine. 

PAMPHILE. 
Vous  auez»  dffez>  leu  dans  mes  douces  férue  ur  s  > 
Que  ie  riefîime  rien  au  prix  de  vosfaueurs, 
Que  vos  moindres  regards  ont  eleuêma  vie 
En  vn  point \  ouiecroy  quvn^Dieu  me  porte  enuïe^ 
Knfeul  de  vos  bai  fers  charme  tous  mes  esprits, 
Et  ie  ne  fonge plus  au  Neâarfans  mefpris  ; 
<tffîais  fouffrez^,que  mon  ame,efclauede  la  vofire. 
Les  prenne  déformais  far  la  bouche  d'vn  autre '5 
D'vn  amy  fans  exemple^  que  le  tiens  ficher, 
Que  par  luy  je  croiray  vom  voir\&  suons  loucher. 
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&  Hymen*  qui  vous  doit  rendre  àfes  âefirs facile* 
En  vous ioignat  à  luyne  vous  ioint  qu  à  Paphile, 
Ou  a  ce  mefme  Pamphile^ou  vos  jeux  innocens. 

Voyafit  Nife  eftonnce. 

Mais  Dieux  quelchangemet  altère  ainfivos  fens? 
Si  vous  trouuezj  ma  voix  à  vos  vieux  fi  contraire \ 
OfieZj  rnoy  le  moyen  de  vous  iamais  de  [plaire^ 
Puniffe^de  ce  fer  l'autheur  de  vos  tourmens , 
EfioufFez,  par  ma  mort  la  gloire  des  amans > 
Et  que  taille  en  U  nuit  de  l'infernale  riue,    {priue, 
Plaindre  les  douces  nuits  dont  mon  malheur  me 

N I S  E. 

Complice  des  ajfauts  ^  que  me  liur$le  fort, 
Puts-ie  eflre  plus confiante  al 'arre/l de  ma  mort  ? 
Et  veux- tu  queie  monfire ,  en  ce  mal  incurable , 
jiu  Tyran  qui  me  tuévn  œil  plus  fauorable? 
$uis-ie point  obligée  à  ton  lâche  âejfein  ? 
Riray-ie  -y  en  me  voyant  mettre  le  fer  an  fein  ? 
8t  puisse ,  fans  rougir , voir  la  façonhar  die  y 
Dont  tu  viens  à  mes  yeux mon firer  ta  perfidie? 

PAMPHiLE. 
T attefe  ces  efirits  ,pour  qui  la  vérité 
De  nos  intentions  na  point  d'obficuritè , 
Et  quifçauent  l'efiat  de  mes  longues  miferes , 
Que  iamais  vos  beautés  ne  me  furent  fi  chères , 
Que  ie  baife  mes  fers  3  que  iamais  la  raifon 
JtSle  me  confeilla  moins  de  rompre  ma  prifon* 

F  ij 
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P*r  le  de ^ein  fat  al,  dont  U  "Vota  important* 

le  creufe  mon  tombeau  3ie  deftruis  ma  fortune, 

le  méfaits  <vn  outrage ,  en  cefmejle  lieu^ 

§luàpeine  mon  rejf?e£t  auroit  fouffert  £yn  Dieu  5 

Moy-mefmeie  méfaits  cette  incurable  playe  > 

Et  iefuis  l'ennemy  le  plut  cruel  que  taye-y 

Mais  la  necefitè  m  ordonne  ce  tourment.  - 

le  préfère  à  mon  bien  celuy  de  Florimant, 

Et  quelque  affection  \  qui  menace  ma  <vie, 

Pour  lu  y  >  ie  ta  tiendrois  heureufement  rauie-r 

Toutefois  ie\iuray,fi<vous  leçon  férues, 

Paje&àmonamy,  ceque<vousmedeuésy 

£t qu  vnheureux'Hymen  entretienne  la  famé  7 

Que  vos  diuins  attraits  on  fait  naifire  en  fon  ame. 

NI  St. 
Ne  croyez  point  me  s  yeux  >  à  ce  ffieffre  mouuant, 
Ace  corps ,  feulement  formé  d*  air ,  ^  de  vent,. 
Et  qui  pour  ?ne  tromper,  emprunte  la  figure, 
D'vn  ,  qui  partage  encor ,  le  beau  feu  que  1  endure. 
Cet  agréable  Amant  trouue fon  mal  trop  doux* 
Vn  rtual  déplatrott  à  fon  ejprit  ialoUx  > 
Deçoy,  decoy  ,  fantôme  <vne améplm facile  % 
Mon  cœur  nepeut  douter  de  la  foy  de  Pamt?hile\ 

PAxVLPHILE0nrantfoncrpéc.  / 
Isfon  5  non  \  ie  ne  fuis  plus  cet  ^Amant fort  une, 

Depuis  quà  te  quitter  les  Dieux  m'ont  condamné: 

^  . .  . 


- 


Ilfc 

veut 
tuer, 
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2i//V  rends  par  ce  coup  leurcholere  ajourne, 
Toy,  iugeparma  mort  *>fiienàypoi$t  de  vie, 
2Sfe  la  dijf ère  point  ,  où  fe fonde  ta  peur , 
Situ  crois  que  ce  corps  ne f oit  que  de  vapeur? 

NI  SE,  en  le  retenant. 

Cruel ,  qu'à  mon  rejj?eéï  ta  rage  fe  retienne, 
Ou  permet  s  a  ma  main  de  précéder  la  tienne  5 
Jnhumain ,  lâche  autheur  de  tous  mes  déblai firs  3 
Tamphile ,  oùy ,  mon  cœur  s  accorde  à  tes  defirs  > 
lu  ne  vois  plus  mon  tout  >  mon'âmefufpenduë, 
Ordonne  à  qui  tu  veux ,  lafaueur  quitefl  deuè, 
Soumets  a  ton  amy  ce  mi  f  érable  corps. 
Et  calme  cher  amant  ces  furieux  efforts  v 
Qjtildijpofe  afouhait  de  ma  franchi  fe  offerte, 
(sJftCon  cœur)  ce  deftlaifr  mefiplm  doux  ,  que  ta 


%3%ton  mal s'adoucira  par ce  contentement, 
Que  ie  n aura  y  iamais  refufé  mon  amant. 

PAMFHILE. 
Quels  Dieux  m'affranchiront  du  tilfae  de  barbare} 
Comment  re^ognoï(lray-ie  vnefaweurfirare? 
Ne  plains  point  mon  tourment -, adorable  beauté, 
Tuifque  mon  mal  ne  vient  y  que  de  ma  cruauté* 
Tojfede  Florimant  >  £ff  quvnfccle  de  ioye 
Prefemed'accidens  vos  deux  trames  defoje. 

F  itj  , 


A.6 
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I V 

SCENE  T  REMI  ERE. 

FLORIMANT,   CELIANE. 

CELIANE. 

E  ne  fonTpasles  y eux de  Nife  que  tu 

vois  y  vois, 

Ingrat  ne  force  point  tes  ge fi  es ,  ny  ta 

Ce  ne  fi  pas  monfujet^  qui  te  rend  foli- 
taire, 

Et  ce  ne  fi  plus  à  moy^que  tu  tafches  déplaire. 
sMonpomioir  efitropfotble  à  te  contraindre  tant] 
Et  tu  fait  s  trop  languir  la  beauté  qui  t  attend. 

FLORIMANT. 

Queue  emueux  de  fi  in,  homicide  ^inhum  aine  > 
Vous  peut  rendre  fufpeéfe  vnefoy  fi  certaine} 
(JueUe  humeur  %  ous  a  fait  re foudre  mon  trépas  ? 
Et  quel  taloux  foupçon ,  ma  changé  ces  appas  ? 
Aies  deuoirs  vous  ont  deu  rendre  plus  ajfeuree , 
De  la  fidèle  ardeur  >  que  ie  vous  a  y  inree. 
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CELIANE. 
Quoy  ce  que  tapperçeus^  quand  Mi  fe  te  touchai 
Les  agréables  traits ,  quelle  te  décocha, 
Le  tranfport  yqui parut  en  ton  ame  fat  fie , 
Les  vœux ,  que  tu  couurois  du  nom  de  covirtoifie^ 
Les  regards  amoureux  que  ie  te  vis  ietter% 
La  peine  qu'on  te  veidfoujfrir  a  la  quitter, 
L'humeur ,  qui ta  depuis  éloigné  de  ma  *veuë, 
Cette  altération  qua  ton  abord  i'ay  leuè\ 
Et  ce  s  froids  entretiens  prouuent-ils  pas  ajfe< 

Que  Nife  a  dans  ton  cœur  mes  appas  ejface& 

FLORIMANT. 
Mon  ame  ta  paru  fous  wnefaufe  image, 
Ce  liane  efk  la  feule  à  qui  ie  rends  hommage^ 
Voyant  mes  actions  de  l'œil  de  la  rai f on, 
Tu  ne  teplaindroispas  de  cette  trahi fon» 
le  iurede  tes  yeux  l'agréable  lumière^ 
Qwe  ie  con férue  encor  ma  paftonpremiere^ 
Et  que  tonfmlobieUcaufoit  ledouxfoucy^ 
Dont  ïaymable  entretien  me  retend t  icy. 
le  fongeois  à  tracer  d**vn  fiile  net  &  rare, 
Ces  innoce  ns  plaifrs  dont  tu  nesplm  au  are. 
Le  dejfein  £  exprimer  comment  ton  œil  me  prit, 
E  fiait  le  doux  onura  <re  où  refnoît  mon  efbrit  : 
le  ni  e  flou  propofè  de  (rrauer  fur  ces  chefhes  9 
La  douceur  de  tes  y  enx  9  &  ce  11$  de  mes 
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Puis  feu jfe  efcrit  au  bas  la  candeur  de  mafoyl 
Et  qu'ils  ont  beaucoup  moins  de  fermeté \que  moy. 
Qjie  de  faibles  raifons  font  formé  cet  ombragel 
Et  qu'en  ce  changement  te  me  ferois  à* outra?*  i 
Ha  !  que  tu  iuges  mal  de  mes  phis  douxfouhaits! 
Qj4À  ton  opinion  moy-mefme  ie  me  ha  y  s. 

CELIANE,  (tes\ 

T'rai/îre.qne  tes  pareils  fçauet  bien  d'autres fein- 
Çhtandilsnjeulet  cacher  leurs  nounelle s  atteintes! 
Et  qu  e  ton  tâche  esprit  dont  le  crime  efl  vainqueur 5 
Se ait  bien  faire  ta  voix  complice  de  ton  cœur! 
Entretiens ,  entretiens  tes  nouueUespenfées> 
Conte  combien  tesyeux  ont  de  files  blejfées  , 
'Range  encor  £  autres  cœnrsfous  le  ioug  de  tes  loù, 
Et  puis  vante  par  tout  tes  glorieux  exploits*  EvI^sca 

FLORIMANT,  feul ,  la  voyant  fortir. 
Jnhumaine  beauté ,  quelle  preuue  ajfés forte 
*Te  peut  donc  tefmoigner  la  mour  qui  me  trajborte  ? 
1{euien  (  belle  homicide)  &  fipar  mon  trefpas , 
le  dqyprouuer  ma  famé  à  tes  chafles  appas. 
2\4ais  lafuitte  m'oblige  \  &  me  permet  de  taire  > 
Ce  qu  aufibienfesyeux  ne  me  verr  oient  pas  faire. 
Les  doux  attraits  de  Ni fe  ont  rauy  mes  esprits, 
A4on  cœur  a  pour  obfet  cet  agréable  prix  : 
Celianey  conferne  vne  foible  puifance  ^        (fance, 
Et  fa f ame  y  mourut ,  quand  l'autre  y  prit  naif- 

Mais 
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Mais  toy,  qui  i  es  chargé  du  f oing  de  me  guérir, 
Amy^que  tonr  apport  tarde  âmefecourir! 
Que  ie  languis  log-t  eps  das  le  dejfeind'appredre 
Ce  que  JSfife  me  doit  y  ou  permettre ,  ou  dépendre! 
Sifon  cœur  ejïfenfble  à  ma  cbafie  amitU^ 
Si  ie  dois  efyerer  fa  ha  y  ne ,  ou  fa  pitié. 
Ha  !qu  il  vient  àpropos  iouyr  de  cet  ombrage  x 
%Auec  le  beaufhjet  de  mon  nouueaufemage  ! 


S£ENE   D  EV  XI  E  SMS. 

FLORIMANT,PAMPHILE,NISE, 

PAMPHILE3  parlant  à  Florimant, 

QVE  cet  aimable  tour  difîipe  tes  ennuysy 
Ce  iour  ,  qui  te  deftine  a  tant  d'heur  eu fe  s 
retour ,qui  ta  vaincu  cette  belle  farouche  y(nmtsy 
£t  qui  mettra  cefoir  vn  Soleil  dans  ta  couche. 

F  L  O  R  I"M  A  N  T ,  parlant  à  Nfife. 

Efclaue  de  vos  yeux ,  vn  timide  réfpefâ 
Trient  les  miens  abaijfez*  a  cêtaymable  ajpeB, 
pareil  à  ces  captifs ,  quon  ne  voit  point  paroi  (ire, 
L'œil  y  &  le  front  ouuert  à  l'afpeâi  de  leur  maifre* 
Qu'vne  diuinitéfoit  l'objet  de  mes  vœux  ! 
Que  f  on  aimant  la  range  au  cUjfein  que  le  veux* 

Q 
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Ciel  y  qui  C  eu  fi  ejperé  mon  mon  ame  confufe 
Doute  de  ce  bon-heur  >  Gf  croit  quon  la  refufe  • 
Que  yoftre  belle  humeur  vient  fous  de  faux  at- 
traits 

Flatter  *vn  mal-heureux  que  vopm  tarés  après  ! 

*  NI  SE. 

2Sïon,non,  ne  doutes  plus  desfaueurs  ajfeurées, 
£ht9à  vofire  affeBion  Pamphile  a  procurées  ^[f en  ^ 
'Puis  quil  njoHS  donne  <vnprix  9  que  l'amour  a  fait 

Et  quil  peut  àfongrédifpoferde  [on  bien. 

PAMPHILE, 
Vous  ojfencés  >  cruel  s  l'amitié  la  plus  nm3 
Que  iamais  dans  vn  cœur  le  Cielaytrecogneué, 
Des  <vœux>que  fifonuent  mo  ardeur  njous  a  faiBs 
En  ay-ie  quelquefois  retranché  ces  effeBs  ? 
Puis-jc>eftat  tout  a  vous9.<vous  refufer  Madame  ? 
Puis -je  donner  mon  cœur^  retenir  mon  amel 

FLORIMANT. 
Quelque foy,que  ie  doiue  a  tes  moindres  propos \  \ 
le  doute  de  me  voir  fi  prés  de  mon  repos  ^ 
Et  ie  tiendray  toufiours  cette  gloire  incertaine  5 
Si  <±Madame$run  mot  ne  me  tire  de  peine  5 
M' 'ajfeutant  defafoy,qu<vn  Hymen  (olemnel^ 
Apres 9  entretiendra  d'vn  lien  éternel.. 

NI  SE. 
Puifqua  vos  pa fions  le  Ciel  m  a  deftinee  l 
Que  différons  nom  plus  vn  célèbre  Hymenéfi 
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Ouy  l  ce  corps  eft  à  vous0  la  mortfeulem  ent 
Adroit  de  traiter  fer  voflre  contentement, 

FLORIMANT, 
Doux  arrejl  de  ma  vie! 

PAMPHiLE, 

Et  de  mon  infortune, 

FLORIMANT. 
Dieux  !  que  voflrc grandeur  me  feroif  import me\ 
Que  ma  viëtoire  efl belle  >  Ç§  mon  de  fin  heureux* 
*Dem'auoir  faiâ  époux  aufi-tojl  qu  amoureux! 
sfiïCak  Vaphtle/vn  remords  que  ton  regard  m'en- 
Trauerfe  infiniment  ces  doux  excès  de  ioje,  fuoye 
Ton  œiltrijie>&  mouratprouue  vn  ennuyfecret  > 
Tu  ne  me  donne  point  ce  tre for  fans  regret  > 
Et  dans  ce  defrlaiflr  dont  ton  ame  ejl  atteinte^ 
Ta  <uoix  mefaiiivne  offre  ,.£$*  tes  yeux  <vneplain- 
Auflï  ie  tobeïs  auecpeu  de  raifon,  (teP 

8t  mon  ingratitude  efl  fans  comparaifon» 
Helas  1  dois-je  foujfrir  l  que  monfujet  fepare 
Ce  que  le  Ciel  a  ioint  d'<vne  amitié  fi  rare  9 
Vosfoufcirs  èflouffezj ,  adorable  beauté, 
JSle  m  accu f ent >  que  trop  de  cette  lafcheté* 
Il  efl  <vray  que  toffence  <vne  amour  trop  parfaite  ^ 
J'auoue,  heureux  amants  voflre plainte  fecrete. 
Sur  ce  cœur  criminel  elle  obtient  f on  effets 
Et  le  traiflre  renonce  au  dejfein  quilafaitti 
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Que  de  nouueaux fiermens  réunifient  vos  âmes. 

\e  ne  m  oppofie  phtt  àvos  fidèles  fiâmes . 

Etpuifique  ie  dois prendre >ou  Isfifie^ou  le  tombeau] 

fepoufie  le  dernier  %  &  ie  le  treuue  beau. 

Le  noirfirot  de  la  mort>  âmes  yeux  a  des  charmes v 

Adieu,  viués  heureux ,  ne  verfièsplm  de  larmes* 

Saris  crime  déformais  ie  ne  puis  voir  le  iourr 

Souffre^  ,  que  l' amitié  triomphe  de  l f  amour. 

PAMPHILE,lcrctient. 
Las  [permets  à  nos  pleurs  de  mouiller  nos  vifiagesy 
Nofire  amour  rendpar  eux/es  derniers  tefimoi- 

gnages 
Ce  dieu  receut  dans  te  au  tefirt,  £f  le  fient iment . 
Souffre  qu  il  meure  au fii  dans  le  mefime  élément \ 
Il  efi  mort  pour  Pamphile0  ces  dernières  larme s \ 
Me  vot  redrece  Dieu  sasponuoir,  &fians  armes  % 
C  efi  fiait  y  ienaymeplw. 

NISE, 
Ha  i  cruel, que  dy-M 
PAMPHILE. 
Qu'autant  qu il  efi permis  de  chérir  la  vertul 

FL  GRIMANT. 
Nifie  employez, pour  lujvos  redoutables  charmes, 
Sedefiendantfimal^preneZjpourluylesarmes^ 
Sous  quelle  eftroitte  loy  me  veut-il  engager  ? 
Que  ie  fois  obligé  de  le  def obliger? 
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Pour  l'heur  de pêjfeder  ce  vifage  adorable , 
Pamphile ,  mon  trempas  ,  ejî-il  confiderable  ? 
Çefkpeu  que  de  ma  mort  :pour  <vnf  digne  objet  y 
*±royea  brujléiadùpour  <vn moindre fujet  ; 
Tren  lefruici  de  tes  vœux >que  le  Ciel  autorife. 

PAMPHÏLE, 

Ils  feront  accomplis  ^ftupojfedes  Nife* 

FL  GRIMANT. 

Çon férue  toy  ton  bien., 

FAMPHILE. 

Ne  1ère fufe  point. 

FL  GRIMANT, 

Ma  !  quels  riuaux,  oAmour,  s'ayment  iufquà  ce 

point? 
Qùyje  ^acceptera  y  de  ta  main  famrahk 

PAMPHILE.      ;  ' 
Ce  difcours me contente. 

Bt  me  rend  mtf érable, 
G  m 
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SCENE    r%0  !  SI  ESME. 

C  E  L I A  N  E,  degiufée  en  Iardiniere  tenant  vn  panier 

de  fleurs. 

Alouft  frènaifie ,  où  portes-tu  les  Dames, 
Depuis  que  ton poifon  s'empare  de  leurs  ames\ 
*Qjiels  e frange  s  moyens  leurs  fait  s- tu  conceuoir9 
Four  cognùtjxre  le  mal  quelles  craignent  de  voir? 
§hfil  me  fer  oit  a  y fé  de  for  tir  de  mifere. 
Si  le  Cielmauoitfait  <vne  amepltts  légère  i 
On  ne  me  verroitpas  le  fein  moutUé  de  pleurs 
En  ce  ruftique  habit  aller  pendre  des  fleurs  5 
Lefoucy  d'entier  fil' ingrat  ma  changée  , 
Ne  m'eufipa* ayfèment  ace \dejfe in  rangée-, 
En  ce  prochain  logis ,  cet  infidèle  amant 
Entretient  tous  les  tours  fa  ioye  y  £3 *  mon  tour  me  t. 
Là  de  miUefaueursfa  nouueûe  maifirejfe 
Flatte  le s pa fiions  de  cette  ame  traifirejfe  j 
Quelque  foing  quil  employé  d  couurir  ce  dejfeinl 
Il  ne  me  peut  ofier  cette  crainte  du  fein  9 
Etie  verray  bien-tofi  >  par  cette  feint  eay fée  r 
Que J on  humeur  efipliM  que  mon  corps  de f gui  fée. 

P  H I L I  D  O  Rla rencontre. 

Voyons  ces  belles  fleur  séquelle  peur  ta  furpris  ? 
On  ne  <veutpas,amy,  tefrufirer  deleurj?rixz 
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.  CELIATSE. 
Ha  'Dieux  i  cefi  Filidor  9  pleufi  au  Ciel ,  que  leur 

perte 
sM*  affranchi  fi  du  regret  ,  de  me  voir  découverte. 

FILIDOR. 
Lys, ou  le  Ciel  a  peint  mes  defirs  innocents  \ 
Soucis ,qui figurez*  les  ennuys  que  ie  fentl, 
Oeillets  qui  me%peigne\le  beau  teint  de  Mai 
Rofes,  qui  faites  voir  la  couleur  de  ma  flame, 

CELIANE, 
Toutcedifcours ,Monfieur,  vaut  moins  que  <vo-m 

lire  argent* 
%Monpere  veut  fur  tout, que  ie  fois  diligent, 

FILIDOR, 
N'épargne  à  mon  fu jet  nyle  temps ^  ny  la  peiné ,' 
La  recompenfe.amy^ne  te  fi  que  trop  certaine, 
Dieux, que  ie  <voy  d'appas  dejfm  ce  teint  vermeil  ! 
Et  qutl  a  de  rapport  au  teint  de  mon  Soleil i 
Ses  y  eux, fa  mefme  voix>fonge fie ,  fa  parole. 

CELIANE. 
gAh  lieu  de  prolonger  cet  entretien  fiiuoley 
Payez>moy  ces  bouquets ,  fi  frai fchement  cueillis  9 
Voyez^-vom  de  ces  fleurs  vos  iardins  embellis  ? 
s  FILIDOR  hrecognoift, 

Au  moins  tu  les  foumets  aux  œttieîs  detaiôuè,  \ 
Sur  qmtoufiours  la  Grace^auecl  "Amour feiouè% 


LA  CE  MA. NE. 
Et  pour  qui  te  promets  ce  queïay  déplus  chéri 
v:  Si  t  obtiens  feulement  le  bien  de  les  toucher* 
Tu  me  cognou  mon  coeur ^  maperfeùerance 
A  mérité les  fleurs  d'vne  heureufe  efycrmce. 

',.    CELIANE  . 

Le  temps  me  prejfe  y  adieu  ,  quelque  tour  Florin 
Te  dira  lefujetde  ce  déguifement  \  [  rnant 

Ou  fi  tu  ^eux  tout  féal  acheuer  ta  harangue, 
Cette  fleur  te  fera  l'office  de  ma  la  ngue. 

Elle  luy  donne  vn  foucy,  &  s'en  va, 
PHILIDOR,fcul. 
Au  lieu  d'auoir  rendu  mon  tourment  adoucyl 
Elle  s'enfuit  l'ingrate  y  &  me  laijfe  vn  foucy. 
Doc  ie  tiens  tout  le  prix  de  mes  longues  pourfuites] 
Desfoucw>sot  les  fleurs  ^que  ma  peine  a  produites. 
Elle  rit  de  maflame ,  &  tant  de  cruauté 
Ne  mefaiàpas  quitter  cette  ingrate  beauté  ? 
Tu  ne  peux  Filidorfupporter  cet  outrage  , 
Elle  a  plus  de  rigueur 3que  tu  nos  de  courage  l 
Eteints ,  cruel  5  éteints ,  ces  inutiles  feuxy 
Neverfeplm  de  pleursjte  poujfe  plus  de  vœux9 
Suiuant  encor  la  loy  de  cette  ame  intraitable^ 
Toy-mefme  5  tu  ferots  de  ton  malheur  coupable^ 
La  vertu  de  garder  vne  immuable  foy> 
^Af  restant  de  rigueur  fer  oit  vn  vice  en  toy. 

SftoHffe 


LA   CELIANE,  57 

Efiouffe  ce  brasier  5  quvn  autre  e/j?rit  te  flatte  $ 
Et  perds  le  foin  honteux  d'adorer  njne  ingrate, 
O  friuole  discours ,  que  ie  parle  ayfement  5 
NLats  que  t  aurais  de  peine  a  guérir  ce  tourment  » 
Quvn  remède  eji  ayfê>dans  l'écrit  d'vnmaladeÈ 
Et  que  facilement  ilfe  leperfuade  $ 
tzfflaù  lors  que  ï  abufê  trauaille  à  fafantê> 
Qjfily  remarque  peu  ,  cette  facilité  $ 
'Depuis  que  cet  enfant ,  qui  régit  tout  le  monde \ 
Faiât  reuerer fes  loix  fur  la  terre ,  Cf  fur  tonde. 
Depuis  quêtant  de  cœurs  fou  fuirent  dans fes fers \ 
Quelamat  afouffert  les  maux^  que  tayfoufferts. 
Il  t fi confiant  an  fis  qu  entre  toutes  les  Dames\ 
Celianeafourny  9  fes  plus  ardentes  fiâmes, 
Et  les  traits ,  le  s  plus  fort  s  9  &  les  plus  acérés, 
§lue  cefuperbe  Dieu  >  nousayt  iamais  tires. 
Onfe  propofe  en  vain  d'oublier  cette  belle , 
Depuis  quon  l'acogneuè ,  il  faut  efirefideUey 
Les  cœurs  qu  elle  a  blejfês craignent  leur  guéri fon^ 
O  fiant  les  libertés  s  elle  ofte  la  rai  fan. 
1 V  L I E  l'aborde  &  luy-dit. 
le  te  fur  prends  encor  \  en  ta  melancholie  9 

FILIDOR. 
La  caufe  en  donne  encor ,  agréable  lulie. 
le  bmfle ,  & pour  loyer»d'*vn  brasier  fi  cuifant$ 
Je  nay  que  cette  fleur  9  dont  ie  tefayprefent* 


LA  CE  LIA  NE, 
IV  LIE  la  prend,  &  la  rompt. 

le  la  prends  detamam. 

FILIDOR. 

T^  la  romps  ydèdaignenfe. 
IV  LIE. 
T  onr  ce  qn  eUe  e  fi  contraire  a  mo  humeur  ioyeufe^ 
JS/Vas-tu  <veuë  autrefois  confier  uer <vn foucy  ? 
Que  tu  fer  ois  content  >fitu  viuois  ainfil 
Veux -tu  ioindre  les  noms  d 'heureux v  &  de  f  délie r 
Il  faut  y  que  mon  humeur  te  férue  de  modeUe^ 
Jefens  bien  que  tes  yeux  attirent  mon  defir , 
le  ne  te  <vois  iamais  ,fians  beaucoup  deplaifir,  [me^ 
Je  ne  fçay  point  d'objets  >  qui  me  plai fient  demefi- 
Etfi^-efiid  taymer  Je  confie ffe  que  tayme  -y 
2\/iais^auec  cette  amour  Je  ris  de  tes  defidaïnsy 
jMon  cœur  n  e  fi  point  fienfible  aux  traits  d'où  tu  te 
Il  a  fort  peu  change  depuis  que  iet  honore  >  {.plains., 
Foferois  bien  iurer ,  qu'il  efi  entier  encore  -y 
le  ne  sets  point  d'ardeur  qu'il  ne  foufire  ayfiémepy 
le  ne  cours  point  a  l'eau  pour  cet  embrafiement. 
Que  iefiois  libre  »  ou  non  ~,  mes  fers  font  inuifibles^ 
Et  ie  ne  les  ha  y  point ,  s'ils  ne  font  point  HmfihUs^ 
e  ne  con fuite point  les  rochers  $  alentour  > 
e  ne  ver  fie  des  pleurs ,  ny  la  nuiffi ,,  ny  le  iour*. 
Tufiçais  bien  Filidor  yfii  enfuis foliî aire , 
jilors  que  tu  me  fuis  xtu  vois  fie  m  ait  air  e^ 
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Ievqyd*<vn  œil  égal ton  meFpris  apparant , 
Fuy  moj>  recherche  montant  me  fi  indiffèrent  ; 
Les  yeux  de  Celiane  ont  ton  dm e  touchée, 
Cefi  l'objet  de  tes  qjœux ,  ien  enfuis  point  fâchée» 
Si  tu  nepoffedois  défi  char  mans  appas , 
lefuiurois  ton  humeur ,  &  ne  taymeroispas, 

filidorI 

le  nay  point  refoin  d'ofier  rien  a  ta  gloire  : 
Ce  que  ie  ne  crois  plmyvn  autre  le  peut  croire, 
le  t'efiimois  iadis  le  Phénix  de  ces  lieux  ^ 
JVLais  iene  te  vois  plus auec  les  mefmes  "yeux. 
Helasl  quoy  que  i  accorde ^ou  que  ie  âefauoùey 
\l  doit  peu  t  importer  quvn  aueugle  te  loue. 
Comment  puis-je  affeurer  fi  quelque  objet  efl  beau, 
Tuifque  ie  nevoij  rien  quau  trauers  d'vn  ban- 

IVLIEo  deau\ 

Tu  retombes  toufiours  dam  ton  erreur  première \ 
Quel  bande  au  te  rauit  le  bien  de  la  lumière^ 
%?tâais  cefi  trop  Filidor ,  choquer  tonfentiment^ 
Et  t  offre  dufecoursàton  aueuglement  $ 
jippuyeicy  ta  main  >  n  épargne  point  ma  peine ;, 
Trauerfons  à  pas  lents  cette  inégale  pleine , 
Souffre  que  de  ces  eaux  ie  defiourne  tes  pas \ 
Euiteees  buiffons  quetunapperçoispas. 
O  ^Dieuxlle  bel  aueugle  $$  quil  e fi  peu  timide. 
De  marcher  en  ces  lieux  fans  bafion>  &  sas  guide! 

H  y 
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FILIDOR, 
Ne  m  importune  plus  de  ces propos 'railleurs  l 
Va  Julie  exercer  ta  belle  humeur  ailleurs, 
Que  defoiblesfoucys  ta  pafiion t  apporte , 
Et  que  cefi  mal  ay  mer ,  que  d'aymer  de  la  forte  y 
Tu  ris  de  mon  mal-heur ,  mais  pofiible  dans  peu 
Ton  cœur  efprouuera ,  fi  l'amour  efi  vn  ieu. 
Adieu  ,fuy  ce  tyran ,  euitefes  atteintes  >    (  te  si 
Et  crainquyn  iourtes ris ne  fe  tourne  t  enplain^ 

il  s'en  va 

IVLIE. 

Garde  de  t  égarer  en  ces  lieux  d'alentour. 

FILIDOR,  s'enalant. 
8t  toy ,  crain  de  tomber  dans  les  pièges  X  Amour. 

IV  LIE  feule. 
En  te  fiât  ou  iefuis ,  que  cette  crainte  efi  vaine  y 
Et  que  te  veux  en  vain  difiimuler  ma  peine  j 
C  e fi  vnfoible  moyen  enuer s  cet  inconfiant > 
Que  de  me plamdre peu  lors  que  ie  foufir étant. 
ïi  tient  pour  vérités  des  termes  fi friuoles , 
llpenfe  que  mon  cœur  s*  accorder  mes  parole  si 
Ht  l'ingrat  ne  fçait pa$ \,qu  ent art  de  bien  aymer. 
On  ne  totnt  ces  froideurs  >  qu'à  dejfein  d'er/fiameri 
ïefperois  fomouuoir  >  paroi  flmî  m  oins  efmeuë, 
xl t  te  ne  lu  ypanots^quepour  rîifirépds  creué^ 
^Mats  qua y-iefait hclas qt/augmeter  fesglacos! 
leffay  bien  mm  Amour, pratiquer  tes  le  cens.  ' 
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SCENE    QVATRIESME. 

N I S  E  tenant  du  poifon  en  vne  chambre, 

Sliufques  à  ce  point  le  Ciel  me  fauorife> 
Que  tu  nayspreuenu  l'intention  de  Nifè , 
Pardonne  moy  Pamphile  9  &  ne  fojfencepas^ 
ÏDu  dejfein  qui  me  faiffi  recourir  au  treffras. 
sJiïCaymant ,  tu  ne  dois  pas  ajmermon  infort  une  t 
La  mort  mefifauorable  y  Çf  la  vie  importune  $ 
le  viuois  feulement , pour  viure  fous  ta  loy 
<Mon  cœur  Je  ne  puis  eftre  ;  Ç$  rieftre  pas  a  toyl 
Quand  cet  heureux  poifon  m  aura  la  vie  éteinte^ 
2Sf*  accu fe  point  le  Ciel  >  ne  pouffe  point  de  plainte  3 
*Tes pleurs  ne  rendraient  pas  mes  mânes  fa  fis- 

faicts . 
Et  mon  affeëtion  veut  déplus  h  eaux  effets. 
De  ce  qmre fiera  de  cefaîalbreuuage, 
nAcheue^comme  moytavie^tonferuâge. 
Puis  quvne  mefme  ardeur  a  conioïm  nofire 
fort,  K 

Fuyons  fa  cruauté  par  vne  mefine  mort. 
Que  par  mefme  f entier  y  no  s  âmes  diuifees% 
Aillent fe  réunir  aux  bords  des Eliz^ees, 
Alors  la  mienne  veuf  ne  9  Sf  de  corps  ,.,0f  d'cf- 

poux$ 
Engagera  f a  foy  fous  des  lieryplus  doux. 
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En  l l  agréable  nuiB  de  ces  campagnes  fombres] 

Vue  amour  éternelle  vnira  nos  deux  ombres! 

oAlors  tu  me  pourras  entière pojfeder  : 

Tu  n  Auras  plus  d'amy ,  qui  t'oblige  à  céder] 

Nos  communs  dejplaifirs  ne  feront  plus  qu<un 

fonge: 
JUais  on  a  mérité  le  mal  qu  on  fe  prolonge. 
Ni fe  ayant  le  moyen  de  for  tir  de  tourment* 
8t  craignant  d'en  vfèrtufoujfrss  iufiement. 
Breuuagefauoureux,  mon  unique  remède, 
le  te  préfère  au  <vin  que  yerft  G  anime  de, 
St  quoy  que  le  Netfar  et  erni fêles  Dieux \ 
En  me priuant duiour ,  tûmes  plus  précieux. 

SCENE   CÎNQVIESMlE^ 

I V  L I E,  furprend  Nife. 

Et  luy  arreftanc  le  bras,  dit. 

leuxîque  viens-ie  d'entendre  ? 

I  NISE. 
Ofurprife  importune! 
IVUE. 

Nife,qu  ejpere&voHS? 

NISE. 
Finir mon  imfortuneZ 
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Çfuela  pitié  vous  touche  en  le  fiât  oà  ie  fuis> 
Et  ne  prolongez^point  le  cours  de  mes  ennujs. 
*Ay  te  trop  peu  fou jfert ,  pout  comble  de  mi  fer  e? 
Dieux  !  faut-il  que  lafœurfoit  complice  dufrereï 
§lueT<unfoit  le  fuiet  de  mon  cruel  tourment  \ 
Et  que  £  autre  s*  oppofe  a  mon  allégement? 

I V  L I E,    laiflTant  tomber  le  verre, 
Ha  Nife  y  con fuites  cet fe  rare  prudence 
Qjue  tant  de  beaux  effets  ont  mife  en  euidence ', 
Con fuites  la  raifon>  dont  iamaù  les  confeils 
N  'ont porté  les  ejprits  à  de  s  de  feins  pareil^ 
Et  quoyi  Nife  Je  rend  %  ce  grand  courage  cède* 
EUe  cherche  la  mort  >  &  manque  de  remède, 
2S!ife  qui  peut guertr  par  %m  mot  feulement* 
Difant5  tayme  Pamphile0 ie  hay  Florimantr 
Quelque  tre [pas futur ,  que  mon  fi ère  *vow  conte, 
Qjâuec quelques  efforts 3  que  lennuy  le  furmonte* 
ISle  l'imaginez*  pas  au  rang  de  ces  îranfis , 
Qui  rende  t  par  leur  mort  leurs  tour  met  s  adoucis* 
Ses  maux  ne  sot  pas  tels^que  deux  mots  de  trifiejfe 
Nefoiet  Ivnique  effeB  du  tourmet  qui  me  blejje* 
*De  quelque  defelfioir  qu  il  paroi  fie  agitée 
CroyeT^  que  de  ce  temps  il  fera  limité,  ï 

NI  SE, 
Ha  ique n)om rme tenez><vn ai f cours 'inutile. 
Dans  le  dejfein  que  taj  de  contenter  Pamphile* 
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Sa  fidèle  amitié  me  donne  a  Florimant  l 
Et  ie  dois  obeïr  à  cet  ingrat  amant. 

IV  LIE 
Et  vom  cherchez,  la  mort. 

NISE. 

Oùy  ^par  la  feule  crainte] 
Denepouuoirfouffrir  cette  iniufte  contraint  ey 
Et  de  n  obtenir  pas  de  mon  cruel  ennuy  y 
Le  bien  défaire  voir^eie  peux  tout  pour  lu  y. 

IV  LIE. 
jDieux  lesplaisats  effets  dot  voflre  cœurfe  pique] 
Ceftbitn  traiter  £  amour  àla  façon  antique* 
Ces  tranftûrts  ejloient  bons  aux  amans  de  jadis '] 
Tar  aucun  accident  ils  nefloient  refroidis. 
Et  dans  leurs  payions  ,  ils  f  ai  f  oient  de  s  folie  s  9 
Quon  ri authorife plus ,  en  nos  melancholies. 
Nom  voyons  auiourd'huy  ces  abus  confommés] 
Nom  aymons  feulement  a  de jfeind9 efire  aymés. 
Ailleurs  que  ces  deux  points  l'amour  efifanspmf 
Et  ne  peut  qu'exiger  de  noftre  obeïffance.    (  fance, 
Ce  Pamphilefans  droict  vom  eau  fêtant  d'ennuy 
Etpouuant  tout  pour foy,  ne  peut  rien  pour  autruy* 
Quel  ef ce p  aï  fan? 

C  E  L I A  N  E    deguifée,  entre. 

Ces  fleurs  vom  plairont  eiïesï 
Jamais  cette faifonn  en  fifi voir  de fi belles, 

NISE, 
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.NISJE.:- 

Que  veut  cet  importum  * 

■  GE  LIANE. 

,     KoyeZj  qn  ellefcience 
A  de  toutes  ces  fleurs  compofét  alliance ., 
^Puis -je  offrir  à  vos  y  eux  des  boulets  moins  flet* 
trix? 

nJftCaùla  couleur  eft l  peu \Jeur  odeur  fait  leur  prix. 

TV  LIÉ 
Ceft  Celiane>6  Dieux^quemonameeflrame  ) 

.    CE  LIANE 

La  crainte  de  Imr  prix  vàm  en  ofle  l  *  entête  y: 
ftffîais  Madame. 

ivlïe; 

Ce pgrt  .ces yetix m  en  fmt te  f moins , 

CE  LIANE. 

Elles  meritentlien  vne  offre , pour  le  moins. 

Helas  3  ignorez*  vom^  -  • 

IV  LIE, 

QjiedyenmiflafHrmonteï 

C  ELI  ANE* 
Que  ce  qui  m9  appartient fe  dormeàfihoncomte^ 

Et  de  quelque  valeur  yqnepm(fe  eftre  mon  bien  9 

Enpojjedes  vous  pas  9  qui  ne  vota  confie  rien  ? 
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NI  SE. 
§jie  ait  cet  infenfé? 

CELIAHEw 
Que  ces  lys-,  &  cesrofes 
Emporteraient  le  prix  fur  les  plm  belles  chofes  5 

IVLIE 

Nife  la  mécognpifiy  que  ceplaiflr  eft  doux  ! 
Ce  fi  trop  diflimuler ,  Ce  liane  cefl  'vous. 

NISE. 
CefiCeliane  \  6 Dieux  1 

CE  LIA  NE, 

le  cognois  cette  belle  l 
Et  ce  refle  de  fleurs  ejïref crue  pour  elle. 

ise: 


Non ,  non  \  ne  feignez^plm ,  te  cognois  le  tourment 
Qui  vous  a fàiéirt foudre  à  ce  deguifement. 
V  Amour  a  fur  voflre  amenjn  fouuerain  Erppire] 
Et  ce  que  vous  craigne^  efl  ce  que  ie  deflre. 
Vnmefme  objets'oppofed  nos  fç  licite^ 
lefouhaiîtefa  perte  >  Ç§  <vqhs  la  redoutez^, 

CELLANE^  ■> 

lediflimuleenv^m. 

~"\  IV  LIE,  ^ 

Q^cU^eftbUndt^féel 
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CELIANE. 

Vous  croyant  abufer>  te  mefaisabufee  j 

]S/lais  que  vous  prenez*  mal  ce  diuertijfement, 

Ou  le  plai/lr  me  porte ,  &  non  pas  le  tourment. 

Madame  >  far  mon  cœur  l'amour  n'a  plus  d$Em- 

Rierme  mameine  icy^que  le  dejfein  de  rirêr(  pire, 

Pojfede^  Florimant^ne  lepojfede&pas, 

Ce  fi  vnfoiblefujet  pour  attirer  mes  pas. 

ivlie: 

Elle  ayme  cet  ingrat  y  quoy  quelle  difiimule  5 
Et  te  do  y  du  remède  au  feu  dont  elle  bru  fie  j 
Conduy  mes  vœux  oAmour,  &  me  voy faire  <vn 
Où  ce  déguifementme  feruira  beaucoup  ;    (  coup  $ 
Vousnotls  celez*  en  vain  vofire  amoureux  m ar^ 
tyre ,  pire  $ 

V^Amour  doitrefire  encoren^n  cœur qui  fou f- 
^Madame  vomfbù^éZj pouf  cet ingrat  Amant  9 
Ce(i  l'unique  fujet  de  ce  déguifiement . 
Mais  faifons-le  brnfier  defa  pwniere  fiameP 
le  me  charge  du  foin  de  vous  rendre fon  ame. 
Florimantfera  voftie^kes  m%fmes  mojens 
Remettront  cette  belle  enf es  premiers  liens. 

CELIANE. 

Pourfon  occafion  difpofezj  de  ma  vie. 
Liais  l'oAmour  déformais  touche  peu  mon  enuie  p 

I    ij 


6S 


LAC  E  LIANE. 
La  perte  d>evn  ingrat  mecaufe  feu  à '  ennuis  y 
le  n  aymay  iamais  moins  yqttenl'e/ïatoà  ie  fuis. 


IV  LIE. 


Quelle  fent  de  contrainte  enfon  amour  extrême 
Combien  elle  a  de  peine  à  conférer  quelle  aymel 
SmueZj  moy feulement ,  65*  nefperel^pas  moins  r 
Qiivn  repos  éterml  de  mes  fidèles  foins 


âÉà,  Aâte 
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SCENE  TKEMJERE. 

F  LO  RIMANT  feuî. 

%)  E  te  bénis  (Amour  )  la  douce  vio- 
lencey 
Dont  tes  aymabl.es  traits  ont  force 

madeffencei 
Et  que  terne  repens de  tous  les  vains 
«propos  ,- 
*Dont  mon  cœur  i accu  f  oit  de  troubler  f on  reposl 
M0Jn  nés  point  l9  au  t  heur  de  ces  cruelles  fiâmes  y 
Cepoifoh  des  e  [prit  s  yce  tyran  de  nos  âmes  y 
Cet  ennemy  des  cœurs  ny  cet  enfant  fans yeux v,. 
Qui  trouble  le  repos  des  hommes  >  0  des  Dieux  l 
Situ  couures  defiellesfeches  de  ta  troujfe, 
Ce  fi  pour  nom  rendre  après  nofire  fiame  plttf 
douce, 

Et  l'efpoir feulement^  qui  rauit  mes  efôritSj 
Apre  s  vn  peu  de  maux  5mefi^n  trop  digne  pris, 

h" 


L  À  C  E  L  I "A  N  E 


SCENE   DEVXIESME. 

IV  LIE,   FLO :  RIMANT. 

IVLlE, 

0  N frère n 'eflpasfeuL 

FLO  RIMANT. 

<t%fta  douce  inquiétude  9 
Entretien  mon  e[j?rit  en  cette folitude. 
ïetreuue  en  mespenfers  vnplaifrf parfait  y 
Qjie  ie  doutejnafœury  quilfoit  tel  en  l'ejfeffî. 
2\'t ?  filmeras  -tu  pas  ma  gloire  fans  féconde  > 
Quand  iepojfederay  ce  miracle  du  monde? 

IVLIE. 

JMais  plut  o file  bon-hear  &  accomplir  vos  dejlrs] 
S  croit  le  plus  cruel  de  tous  vos  defylaifîrs. 
Vous  cherchez*  nofire  honte  en  cette  iouïffancel 
Qmile  altération! mon  dif cours  vous offence  ? 

FLORIMANT. 
Qui  t'oblige  cruele>  à  me  parler  ainfi? 

lyLIEo 

Adieu, 
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FLO  RIMANT, 

ISfon  rnon ,  achetée  &  mofie  defoucy, 

2tfe  laijfe  point  de  trouble  à  mon  ame  incertaine, 

■  ■  - 

IV  LIE. 
le  vous  affligeront  en  'vous  tirant  de peine. 

FLO  RIMANT. 


ui  me  peut  trauerfer • ,  en  ce  bien  fans  par  eih 
^Treuues-tu  quelque  tache  en  ce  diuin  Soleil? 
T?  eut -elle  appréhender  vn  propos  qui  l'offencef 
Et  qu  on  ne  pujl  tenir  de  la  me  fine  innocence? 

Mêlas  i  que  l'apparence  efivn  miroiter  bien  fau  x* 

EL  O  RI  M  AN  T. 

\As-tudansfon  honneur  trouué  quelque  de  faux  ? 
TamphUe  en  parle-tUl  y&  cet  amyfidettè 
Te } peut-il  rien  vanter  qurilayt  obtenu  d'elle  h 

IV  LIE, 

1/  auroit  obtenu  ce  qu  il  a  mérité, 

Btiepardonnerokàleurèga^ 
Mais  quvn  vil païfan 


7£  XATCELIANf: 

FLORIMANT. 

Comment  pojfe de  Ni fe  ? 
IVJLIE. 
Vous  croirez*  ce  àif cours  ,/ivoJlre  œill*  authorife\ 
SuiueZj  moy  feulement. 

FLORIMANT.. 

O  Dieux  !  que  me  dis -tu  ? 
IVLIE. 
Vous  verrez*  desfujets  de  vanter  fa  vertu. 


SCENE    TROISIESMK  ' 

NISE  ,  CE  LIA  NE  en  jardinier. 

Dans  vnc  chambre  fermée. 
CELIANE 

LASlfitu  fus  iamaisà  nos  dejfeinsprà(pere9 
^Amour^accorde  moy  lefuccés  que  i'ejfeere, 
Si  quelquefois  vn  cœur  te  touche  enfouffirant, 
11* ire  nojirebon-heur  de  ce  mal  ap parant  y 
Nife  9  ri  épargnons  rien  en  cette  heur  eu fé  feinte, 
Il  faut  quennos  difeours  ,noJlre  amour  foi t  de^ 

peinte, 
Efperons  en  Julie ,  &  fumons  f on  confeil, 
Qui  peut  feul  diuertir  vn  mal-heur  fans  pareil  ^ 
T  entends  de  fia  du  bruit» 

Julie» 
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Iulic  ]  &  Florimant  viennent  efcoutcrala  porre. 
FLORIMANT. 

Qu'elle fe  laijfe  atteindre , 

Anxvœuxd'vnpaïfk  n  \ 

CELIANE. 

Sus  commençons  de  feindre. 
Que  ie  mérite  peu  vos  inclinations, 
Veu  l'inégalité  de  nos  conditions  5  (  gères  * 

Je  nadrcjfois  mes  vœux ,  qu'à  de  /Impies  Ber- 
Qjtad  le  Ciel  me  cachoit  vos  beautés  Etrangères \ 
Fauois  en  leurs  faneurs  mes  defirs  limités, 
Encor ,  aJfeZjfonuent  ils  e fi  oient  reietté  s , 
/  *  aymois  fans  efperancefê  leur  humeur  farouche 
%2XC  accordoit  rarement  vnbaifer  de  leur  bouche. 
Auiouriïhuy,  iepojfede  vn  miracle  d'zslmour, 
L'objet  le  plus  charmant  qui  refpire  le  iour. 
Aquiie  ne  dois  rien,  que  de  l'obeïffancc, 
Et  dont  mon  amour  feule  égale  la  naijfanee. 

FLORIMANT  tout  bas. 
O  Dieux  * 

NISE. 

Par  ce  dif cours ,  tant  de  fois  répété , 
"Tu  ne  faits  quvn  reproche  à  mon  bonne fieté^ 
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//  efi  vray  yque  te  fuis  d'wne  humeur trop facile^ 
le  fuis  coupable  yâutantque  ta  naijfance  efi  <uilel 

I  a  y  me  an  lieu  le  plus  basique  iepouuois  aymer , 
T)es  Princes  ypar  mes  yeuxfiefotlaijfés  charmer: 
JMaù  un  aueugle  enfant  me  brujle  de  tes  famés, 
Sans  égard  fonpouuoir  difpofe  de  nos  âmes. 

II  m  a  réduite  au poinB  de  ne  changer  iamais> 
Et  d'arrefler  en  toyjous  les  vœux  que  ie  faits* 
fefpoufe  Florimant  ;  mais  ce  froid  Hymenée^ 
2sfefiquvne  cotmerturé ,  d  ton  bien  défi  in  ée. 
Ce  nom  ne  feruira  qùlk  couurir  nosplaifrs , 
Que  nous  rendrons  toîtfmrs  égaux  à  nos  defrs* 

PLORIMANX 

^u  mentiras  la  fciue .  «t 

1YLIE 


coûtons. 
CE  LIANE., 

OmerUeillel 
qui  iamak  t]Amour  nenfifi  vnepa  reillel 
Que  ie  fuis  au  dejfom  de  cet  excez^d  'honneur? 
T>ieux  l  que  me f  mon  mérite  égal\a  mon  bon-heur? 
is  iay  trop  afeuré  mes  fidèle  s  feruices\i, 
youcbe>  maintenant  Jueut  d'avttr es  exercices] 
Sa  vtolent e  ardeur  ne  fepeui  contenir , 
le [çaymïeuxHjow  baifer ,  que  vous  entretenir. 


'es  ù  baîfentï 
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QÀgre  ailes  transports  >  dont  mon  ame  efi  rauie, 
Halqui  dans  vos  plaifirs  confemeroit  la  aoie? 

FLO  RIMANT. 

Ofignes  trop  certains  du  mal-heur  de  mes  tours  i 
Efieignonsdans  leur  fang  leurs  la  feint is 'amours . 

I  V  LIE  le  tirant  loin  de  la  porte. 
Cherche^ ,  cherchez^  Faphile,Çjï  diffères  ma  frère, 
Ces  violents  efforts  d'wne  iufie  cholere  $ 
2Sfonpour  luyconferuer  cet  objet  odieux, 


ui  doit  ejlre  abhorré  delà  terre  \  Cf  des  deux. 
Jldaispourle  diuertir  par  vnj oing fauorablt*. 
Du  f une  (te  confeil  de  Confort  déplorable. 
Il  con fuite  en  ces  bois  fur  la  fin  de  fie  s  iours% 
Si  de  fia  ce  cruel  n  en  a  borné  le  cours. 
Lasliay  trop  recogneufapafiionfecrete\ 
Le  prefent  quil<vom  fit  eft  vn  don  qu  il  regret e« 
DefourneZjfon  trémas  faisatfes  yeux  tefmoins 
De  l'infidélité  qu  il  foupçonne  le  moins. 

FLO  RIMANT. 
*Dieax\  qnvn prompt  changement  rentier fe  tou- 
tes chofe  s, 
Et  que  ie  fuis  confus  y  en  ces  metamorphofes! 

IVLIE. 
Mais  la  ne  ce  fit  é  d'aller  afonfecours  > 
Vovtâ  doit  faire  épargner  le  temps  &  le  difeours. 


à  Celiane 
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FLORIMANT. 

jittennousencelieu.  Hs-eav* 

I  V  L I E  entre  dans  la  Chambre, 

La  feinte  efl  bien  conduite  y 
Daigne,  Dieu  des  ^Amans^  fauorifer  la  fuite 
Ce  diuertïffement  ne  fe  peut  trop pn fer  5 
Qjn  i a  fi  bien  infiruite  en  l'art  de  court i fer. 
^tt  lie  fois  mafranchife  à  ta  vois  s'efl  rendue, 
Et  ie  brufe  d  Amour  de  t'auoir  entendue. 

CELIANElabaifant.. 
Ce  fi  gaujfer  a  propos  -,  mais  peu  depaïfamy 
Sans  me  vanter  beaucoup  y  font  fi bons  court  if  ans  ^ 

N I S  E  ,.  les voyantie  baifer. 
Dieux  [quelle  affeBionefi pareillt >  àla  nofîre  °r 
Mon  amant  à  mes  yeux  en  car  e  {fer  vne  autre  3. 
La  bai  fer  >  ï  embraffer^infiàeU  y  inconfiant V 
Hè  quoy  ta  pafiton  n  a  duré  quvn-  infant  v 
Et  vous  qui  vous  offrez^  a  cet  amant  volage^ 
jMe  croyez*- vous  d'humeur  a  fonffrir  cet   ou- 
trage fe 

CELIANE;; 
1  e  me  refbus  plu fto fi  à  Hin fidélité 
Que  de  rien  refufer d 'y ne  telle  beauté), 
JSIife  accordez^  ce  point  a  l'ardeur  qui  mepreffe] 
Que  vous  efat  ma  femme,  eliefoitmamaifirejfe, 


ianct- 
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*C*efi  l'ordinaire  humeur  des  hommes  de  ce  temps. 

Quand Itls n yen }om *  que  deux  Jls font  ajfés  confias* 

IVLIE 

Madame) reiette4^  cet  Amant  infdelle,        * Nlfc* 
Et  Tjvm yiljMit 'ta/cher de fléchir  cette  belle,  fiacQe~ 
tyrenez^enmafaueur et 'âtuerti Cernent  y 
Cette  feinte  ejï  requife  k  mon  contentement. 
l 'apperçoy  Ftiidor  ydom tlatriftepenfée  3 
Pourra  chaiïger  d'objet ,  *vous  croyant  inf en  fée. 
€étmftdetlè  Amant  me  fi  plus  cher  que  U  tour, 
Et  <vompouuex>  ainfime  rendre  (on  amour, 

•  ». 

^ue  Nife  feulement  féconde  ma  folie^ 

le fera  y  tmtechofe  enfaueur  de 


% 
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SCENE  CïMQJUîESME,  ■'.«  ^ 

TILIDOR,  IVLIE,  MISE,  CELIANE 
F I L I D  O  R  efloigné, 

2V/J#  iefensvnMùrefroi^tm 

II  efi  t  ropmal'ayfé  de f ouvrir f es  me  [pris  9 

ïay  langu  y  tro^ ^  long- temps 'pomcetteamejntrai* 
Stable^ 

lulieefi  ^vnehumeur^uîla  rend  phts  aywAble* 

St  ce trefor acquis  a \de puiffans appas  >        , . . 

Pour  me  faire  oublier,  celu.yque  ie  ri  a  J  pas. 

1  V  L I Ë  va  àti  deyant  deïiiy. 

Que  par  n)nfoible  effort  noftreraifonfe  change  ^ 
Filidor ,  fçanez*  'vous cet  accident  e frange? 

filidor/ 

ïay  peine  à  conceuoir  quel  accident  tu  dis. 
Si  ce  ri  efi  que  mes  vœux  font  beaucoup  refroidis ', 
Et  que  cette  beauté  fi fourde  à  mapriere ,      ccSanc!* 
Laifferentreffoon  cœur  en  fa  prifon  première. 
0  uelques  rares  attraits  quelle  tienne  des  deux , 
Ceux  de  ta  belle  humeur  vallent  ceux  de  tes  yeux. 
Il  me  fouuient  encor  denoftre  Amour  pafte^ 
Et  ïay  quelque  regret  de  t'auoir  ojfencée* 
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IVLIE. 
Ta  croj  que  ce  di [cours  m'oblige  infiniment  > 
Et  que  l'aAmçur  me  caufevn  fenfible  tourment  > 
Non ,  non  ^  que  cet  objet  occupe  tapenfee, 
Adore  confîamment  cette  fille  infenfee. 

FIL1DOR. 
Que  me  dis-tu  Julie  î 

IVLIE,  elle  lé  meine  dansîa  chambre, 

^Approche  feulement y 
Et<voy  cette  Mai ftreffe,  ou  plufiofi  cet  Amant, 
V ne  ialoufehumeurl 'a  mife  en  cette  forte 3 
Grain  bien  de  rengager  dans-vne  Amour  fi  forte, 

CELIANE^àNife, 

®M'erueïlle:de  ces  lieux ,  doux  charme  des  effritsu 
Quelle  foumifiionpeut  changer  tes  mépris.  £ 
Qml  effeâ  merueilleux  d>evne  qrdew %fans  fé- 
conde• 
ITepeut  rendre  euident  lèplm  beau  feu  du  monde  ? 
Oblige motiQaur^eaux plwfiangUnt s  bavards, 
%luon  ajstamats  courus  J ou*  les  drapeaux  de 

Mars,  À    ,  ^ 

*Qic ^^ft^j^li%|^ $& tonJefir m  engage > 
Cro%q^:^fyilhabitcomir\e.^ri  noble  courage. 
En  ton  nom  >te  puis  fout  ;& fans  iemeriré> 
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NISE 

Voyez,  quelle  manie  a  fa  raifon  troublée 
Et  lefenfible  ennuy  dont f on  ame  eft  comblée  î 
La  feule  ialoufie  a  eau fé font  our  ment  9 
Elle  prie ,  elle  pleure ,  ef  me  parle  en  Amant* 

CELIANE. 

Donc  mesfoufpirsfont  vains \ 

NiSE. 
te  plains  ton  infortune  % 
Mais  que  puisse  rejpondre  à  ta  plainte  importune  ? 

CELIANE. 

Reffonds  moy  feulement ,  inhumaine  beauté, 
Que  tu  fer  as fenfib  le  à  ma  fidélité. 
Souffre,  que  cent  baifers  pris  fur  ta  belle  bouche y. 
tM'ajfeurent  auiourd'huyque  mon  amour  té  ton- 


■ 


Koyd'vn œilfamrabltvnmal'heurtux  Amant , 
Dont  ta  feule  bonté  peut  finir  le  tourment. 


HLIDOR. 


Dieux  \  fit  offre  des  vœux  a  vèttè  âme  in f en  fée  >  \ 
(  zAprés  ce  que  ie  vo y  )  que  la  mienne  efi bltjfée. 

CELIANE. 
Si  rienne  peut fiechir  ce  courage  inhumain* 

Vimplore 
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F  implore  au  moins  l'boneurde  mourir  de  ta  main 
^icheue  les  rigueurs  de  mon  fort  lamentable, 
Vnefibelle  mort  ne  mefipoint  redoutable  : 
Seulement ,  quand  ta  main  m 'aura perce  le  fianc* 
%Jerfe  vnegoute  d'eau  >pour  vnfleuue  de  fang , 
Ueïpoir  d'ejfoe  pleuré  des  plm  beaux  yeux  du 

monde* 
Eaïfâ  qu  aupoinB  de  mourir  ma  ioyeeffans  fe- 
Accorde  à  mes  de fir sucette  félicite  •>  fconde, 

Qjioj  rien  de  tes  faneurs  ïrien  de  ta  cruauté? 
Le  temps  me  <vangera,  cruelle  dédaigneufe, 
El  le  Ciel  punira  ton  humeur  orgueilleuse. 
Helas!  que  i 'ay  fouffert  d'inutiles  douleurs \> 
Elle  ejl  four  de  à  ma  plainte 0 fe  rit  de  mes  pleur  s. 

'   nise/ 

Que^om  puisse  accorder}^  qui  croyez  vom  ejlrel 

CE  LIA  NE.''  -\ 
Leplusfdelle  amant ,  que  le  Ciel  aytfait  naijïre, 
ÏDont  vous  deu[?iez>prifer  l' infîgnë  affedion* 
Et  qui  mérite  bien  vofire  inclination. 

NISE.  ■ 
Et  bien  parfait  amant ,  ejl-cedjfésfie  vom  ay?ne] 
Et  ne  refufe  rien  à  vofire  amour  extrefme: 
le  veux  À  vos  douleurs  apporter  du  fe  cour  s . 

CELIANE. 
Donc  que  mille  bai  fer  s  confirment  ce  difcourst 
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NÏSE. 

De  qui  rien  obtiendrait  cette  bouche  vermeille^ 
^Baifésmoy ,  tyconfents. 

CELIANE. 

O faneur fans pareille  i 
^A niant  le  plus  heureux  qui  refaire  en  ces  lieux \ 
Que  tu  'vois  maintenant  ton  de/hn  glorieux  i 

IVLIE, 
Qri en  dis  -tuFilidar  ? 

EILID.ORp. 

Que  tu  plains  fa  foliev 

IV  LIE. 

Et  que  tu  faits  eflat  de  l*  humeur  de  Julie  r 
Jamais  la  ialoufe  en  mon  cœur  riaregnéy 
M.a  raifons'eft  t  ou  four  s  f on  vfage  efpargnê^ 
Et  tu  peux  bien  ailleurs  engager  tafranchife, 
Sans  me  mettre  en  £  eflat  où  Florimant  l'a  mi  fi. 

1ILIBOR, 

Je  retourne  Julie  à  mes  vœux  anciens % 

Et  pre fente  les  bras  a  mes  premiers  liens  5    (  uie^ 

Sousfes premiers  vainqueurs  mon  ame  efi  a  (fer- 

Et  ie  ri  ay  point  deffein  de  changer  de  ma  vie  5 

Respirons  a  ia mais-fous*  vne  mefme  loyy 

Et  refoy  ce  baifer  pour  gage  de  mafoy.. 
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I V  L I E  le  retirant, 

Corrige  Zj  Filidor ,  cette  humeur  indi fer  et  e , 

EtporteZj  vos  bai  fers  a  qui  ie  lesfouhaitte. 

Ne  m  obligez^pas  tant ,  ce  fi  prendre  trop  de  foin, 

Etie  ^ous  en  prier ay  quand i  en  aura  ybefoin, 

Cherchez*  vn  autre  objet  à  vofire  refuerie> 

Vota  reueneZa  trop  tard£§  mon  arne  e  fi  guérie» 

Qjivne  beauté  plus  rare  ayt  vofireaffe^ion, 

Vom forcez^  trop  pour  moy ,  coffre  inclination. 

FILIDOR. 

Ces  difeours  me  fontdeubs ,  &  cette  ref  fiance 

EJi  la  punition  de  mon  peu  de  confiance. 

f^Caù  bien-tofi  ce  mépris  doit  efire  limité  > 

le  ne  fuis  pas  d'humeur  d r efire  tant  abufé. 

IVLIE. 
JSfy  moy  d'humeur  au  fi  yd [efire  beaucoup  preffee^ 
Mon  inclination  ne  peut  efire  forcée. 
Si  cefi  vous  rebuter y 

MISE. 
Oplaifirs  plein  d'appas  i 

IVLIE.   .' 
JSfe  vomprefenteT^point ,  vous  ne  le  fer e^  pas , 

FILIDOR. 
zïïfCauuaifejvoM  riez^mau  ce  difeours  tnoffence* 

IVLIE..    % 
Oûy>  ie  ris,  &  riant  ie  dis  ce  que  iepenfe* 

L 


%&   CELIANE. 
FILIDOR. 
Si  cette  froide  humeur  votif  duroit  bien  log-tempsl 
leffay  bien  le  moyen  d'efiretous  deux  contens. 

IVLIE. 
Et  quel? 

FILIDOR. 

Que  vous  m'ofiiés  tout  fit) et  d'effrerance  1 
Et  que  ie  vous  imite  en  cett  e  indifférence  5 
Ce  fi  ïvnique  moyen  de  viurefans  foucy. 

IVLIE. 
l'y  confents  Filidor. 

FILIDOR, 

Et  i'y  confents  au  fi  y 
IVLIE, 
Adieu ,  vy  bien-heureux  ! 

FILIDOR  s'en  allant. 

Adieu  viu  ez>  contente. 
IVLIE. 
O  le  par  fat  ci  amant  !  que  l'amour  le  tourmente. 
Filidor  5  Filidor ,  mon  cœur  reuiens  icy, 

FILIDOR  reucnant. . 
Que  voulel-voptsi 

IVLIE. 
et  quoy-ytu  faiéi-s  l'amour  ainjt  1 

FILIDOR. 
le  nefuy  quvne  loyque  vous  mefme  auez,  faifîe". 
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IV  LIE. 

Ha  !  mes  jeux  i  ont  prouuê  ma  pafion  fecrete , 
Quad ma  bouche feignoit  >mo  cœur  ejtoit  [as  fard \ 
Mais  ie  parle  d'aymer  a  qui  nenfçait  pas  l'art, 
Vayme  ,tayme  cruel,  (S  ton  amefidure 
Efi  l'unique  fûj et  du  tourment  que  $*  endure  â 
Je  perds  le  fouûenir  de  tes  mef/?rùpajjez>  9 
Et  ces  ardens  bai  fer  s  te  le  mm  firent  ajjegj, 

FILIDOR. 
Ha  Dieuxi  que  cesfaueurs  refchauffet  moenuier 
DiJftofeZjde  mon  cœur>diJj?ofezj  de  ma  vie  > 
Trop  de  bon-heur fuccede  aux  maux  queiayfouf- 
lamais  le  changement  ne  brifera  mes  fers.  (fetts5 

1VLIE. 
Cejlaffez>  mon  fbucy  >  maintenant pren  la  peine \ 
D'aller  chercher  Tamphtle^au  long  de  cette  pleine  > 
Ce  déplorable  amant  veut  acheuerfonfort* 
Vnfecret  defejpoir  luyfaiët  chercher  la  morti 
Diuertyfon  dejjein  >  il  ejî:  fuy  cette  voye. 

11  s'en  va. 
Jl  ne  le  peut  treuuer  aux  lieux  où  ie  l'enuoyei 
Pamphile  efi  dans  le  bois  >  Ç&  Florimant  au  fi \ 
Tout  mon  dejfein  efi  oit  de  lefcarter  dlcy. 
Cette  agréable  feint  eheureufement  fucceder 
7&ttvofire  maladie  efi  proche  du  remède, 

La  chambre  fe  ferme, 

Ls     t 
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P  A  M  P  H I  L  E  feul  dans  le  bois  affis, 
oAcquite  des  deuoirs  qu  exigoit  l'amitié» 
P  amphtle  fur  toy  mefme  exerce  ta  pitié , 
Glue  ta  raifon ,  par  qui  ton  amy  fort  de  peine  5 
JS/e perde pas  pour  toy  la  qualité d 'humaine. 
Bel  afire  des  faifons ,  qui  fçais  combien  d'ennuis 
Vont  enuoyer  mon  ame  aux  éternelles  nuits-, 
S'iltefouuient  encor'des  amoureufes  fiâmes, 
Par  qui  ton  fort  fut  ioint  au  defiin  de  nos  ames9 
Et  fi  tu  fçais  combien  on  fouffre  de  trejpa*  9 
Alors  qu'on  a  y  me  bien ,  ?§  quon  ne  io'ûitpas  5 
Voy  £<vn  vif  âge  égal  la  fin  de  ma  fortune , 
Puifqueiè  m'affranchis  de  mille  morts  ypar  njne: 
U  amour  qui  te  fit  donc  ri  a  pour  moy  que  du  fiel , 
Autrefois fes  faueurs  tontfaiSt  quitter  le  Ciel, 
Et  ce  Dieu  feplaijl tant  à  me  liurer  la  guerre, 
Qu'auiourd'huyfa  rigueur  me  faiff  quitter  la 

terre.  • 

Nife  efià  Florimant ,  tout  espoir  m  eftofié,  - 
vztcot  'Différer  mon  tre(pas ,  ce  fi  <vne  lafcheté, 
feëkc  Encor  pârmy  l'horreur  de  ce  dejfeinfunefie  ] 
*ok-    Et  Parmy  tant  de  maux ,  quelque plaifir  merefie^ 
Que  ie  me  feruiray  pour  me  percer  le  fianc, 
Du  fer ,  que  ma  T>eejfe  a  vangé  de  fonfang. 
Ayant  ofé  couper fes  délicats  <veines. 
Oue  tu  m  obliger  où  de  terminer  mes  peines  i 


maoc 


LACELIANE.  37 

Tuf  fais  de  fia  l'endroit ,  que  tu  dois  trauerfer* 
Tu  me  donnas  au  cœur,  quand  tu  lofas  bleffer. 
Mais  ie  crains  que  ce  fer  contraire  à  mon  enuie3 
Au  lieu  de  macheuer  ne  prolonge  ma  wV$ 
Ht  que  lefang  diuin  dont  ie  le  <uoy  taché 
JS/Vempefche  de  mourir ,  quand  il  m  auoit  touché. 
Inutiles  dif cours  tlafches  tu  délibères, 
Tu  crains  plus  (  cœur  abjeïï  )  la  mort  qu  e  tes  mi- 

feres. 
Dans  le  gouffre  d'ennuis  où  le  fort  ta  ietté* 
Redouter  le  trefpas  9ceftl'auoir mérité. 
Ouurons,  ouurons  ce  flanc  £§  que  chacun  y  life 
Lepouuoirde  f amour  ^  des  beaux  yeux  deNife^ 

ELORIMANT  1  arrefte ,  ôc  dit. 
Hé  quoy  i  tu  perds  le  temps  à  défi  'vains  regrets , 
Tandis  que  ta  maijlreffe  ejîeint  fès  feux fecrets, 
Tu  conçois  des  deffeins  contre  ta  propre  vie, 
Alors  qu'elle  amortit  f on  amoureufe  enuie. 

PAMPH1LE. 
Un  vain  cette  furprife  a  mon  bras  arrefte^ 
*$*  ojfede  cher  amy ,  cette  chafte  beauté, 
Et  ne  me  de ff ends  point  de  chercher  ce  que  tayme], 
Le  iour  tefi  agréable  >  &  la  mort  meïi  de  mefme* 

ELORIMANT, 
0  la  chafte  beauté  !  ïobïctf;  de  noïlre  amour 
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Efi l'objet  le  plus  fainSt  qui  refpire  le  tour. 
Si  le  crime  e fi  pri fable ,  &  ficeft  innocence 
Qu fauoir permis  cent  fois  la  dernière  licence* 
Al' homme  le  plus  vil  qui  refpire  en  ces  lieux* 
Bt  qmiamaisayt  veu  la  lumière  des  Cieuxi 

PAMPHILE, 

Efpargne  la  vertu  dont  le  Ciel  ïapourueué, 
Que  me  dis -tu  cruel? 

FLORIMANT. 

Ce  que  ma  dit  ma  veué  9 
Suyrfuy  moy  feulement,  tes  yeux  feront  tefmoins 
Du  viftble  forfàiët  que  tu  croirois  le  moins  5 
Je  rends  a  tesdefirs  cette  chafie  Diane, 
JLtie  n  a/pire  plus  quaux  vœux  de  Celiane. 

PAMPHILE. 

Dieux  que  viens-ie  d'entendre  \ 

FLO  RIMANT. 

Hafions  nous  yfuymespas. 

PAMPHILE. 

Pourquoy  ,  fafcheux  rapport  9  preuiens-tumon 
trefpoî  ? 

SCENE 


LA  CE  LI  ANE. 


SCENE    DERNIERE. 

N I S E,   I  V  L I  E,  C EL  I  AN  E  dansla  chambre." 

L  eft  temps  d'aeheuer  ces  agréables  feinte  si 
Qui  finiront  au  fi  vos fou Jpirs^  vosplaintes^ 
O  uand  ils  viendront  enfemble  ef coûter  verdi f* 

cours  $ 
Que  de  nouue  aux  ferme  ts  te  fm  oigne  t  les  amours. 
Si  tofi  quvnpeu  Je  bruit  vopis  -fraiera  £  oreille  ; 
Commencez,  d'exprimer %-vnt ^ardeur *  fans  pareille. 
Adieu  y fie  les  treune  en  ces  lieux  d9  alentour 
Je  voy  conter  merueille ,  &  hafîer  leur  retour 

ilîes'en  va. 
.  ,      MISE,    . 
Que  moejpoir  eflfoible^ ^  que  ma  crainte  efigra- 
Qjte  d'wn  malapparet  tout  noflre  bie  depede!  (de  y 
Sur  la  forme  â*vn  crime  eftablir  fonbonhenr, 
Faire  pour fon  repos  foupçonnerf on  honneur  5 
Helasi  dots -je  efperer  vne  agréable  yjfttë» 
De  cette  inuention  que  fions  auons  conçeuè'? 

CELIANE. 
Quelque apprehenf  on  qui  nûmpuijfe  ajfaillir, 
VyDim  nom  confeillant^nous  ne  ff aurions faillir. 


2 
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FLO  RIMANT,  ^- 

approchons  nottsfans  bruiffî.  f™ auec 

CELIANE* 

Us  font  tous  à  la  port e^ 
Commençons. 

NI  SE. 
Oublierois-ie  <vne  amitié f for  tel 
Et  quoj  quon  attribue  auceleflepouuoirr 
Aie  peut -il  empefcher  les  moyens  de  te  njoin 
ï  obliger  a ^  t  ou  four  s  tes  fdeRe  s  promenés „ 
Des  mefmespriuautez* ,  .£5f  des  mefmes  earejfes^ 
Touf  ours  nom  nagerons  en-  des  mers  de  plaifrs9 
Tou fours nos  volupté^  pajfer ont  nos  defrs  : 
Jamais  nos  pa fions  ne  feront  refroidies, 
Jamais  de  changements  >  iamais  de  perfidies  $ 
Florimant  ne  pourra  pojfeder,  que  le  corps. 
Tu pojfederas  toutauecques  moins  d'efforts^ 
Ta  prefence  meJi  douce ,  &  lafenne  ennuyeufel 
Le  iour  me  fera  cher  ^  la  nuifâ  odieufe. 

FA  M  PHI  LE  tout  bas, 

^ue  de  brutalité  fom  des  traits  innocensi 
Dois -h  de  la  croyance  au  rapport  de  mesfensi' 

CE  LIA  NE  baifantNife. 
Cefloitpar  *uriàtBm  également  propice  i 
QuvnBerger  captmoitla  T)ee{£ed  'Erice^ 


LA   CE  LIANE.  h 

Qn<vnsJtâedor  fans  renom pojfedoit les  beautés  9 
^Dontf es  fameux  riuaux  ont  efiéreiettés , 
Et  que  tous  les  matins  fur  leriuage  More, 
Vnchaffeur  languijfoit  dans  les  hra*  deï^Aurore. 
JMaisdefiàces  beaux  yeuxrefchauffent  mes  de- 

firs^ 
JBaifons  nom  mille  fois  >  ie  meurs  en  ces  plaifïrs* 

F LO  rimant; 

En  cereffentiment ,  ce  fi  trop  de  retenue , 
Uiniure  quUtnomfaÛi  nome  fi  ajfés  connue) 
Rompons  .brifons  la  porte. 

\   '  CELIANEfcieuc'    . 

x  i  quay-ie  entet 
ÏSÈ  en  riant' 
Cache  toy  monfoncy. 

F  L  O  R I M  A  N  T  les  voyant  au  trauers  la  porte6 

Voyez,  comme  e fier  du 
*3Pour  éuiter  tejfiâ  demajuftefurie, 
^Le  t  rai  (ire  s'/iï  caché fom  la  tapijferie$ 
Brifons  é  qu  attendons  nom ,  en  cette pafiionï 
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N I S  E ouure  y  Se  luy  dit. 
D*  okvoPts  promeut  Monfieur  %  tant  à9 altération? 

FL  GRIMANT. 
-QûQ.y toufiours  fol i  taire ,  Ç$ 'toufiours *  fipenfiue? 

NISE.  , 
Je  m'entretiens  icy  du  bon-heur  qui  marriue* 
Et  monpenfer preuient  defouhaits  infinis 
L'agréable  moment  où  nous  ferons  <vnù. 

FLORIMÀNT. 
Ouy ,  tu  le  chéris  fort ,  ce  moment fauorable  \ 
Car  ma  pojfefiion  te  fi  fort  confiderable  $ 
Tu  nadreffes  quà  moy  tous  les  *v'œux  que  tu  faits? 
et  iepuis  rendre  feu  l  y  te  si  d^efirsfattsfaits. 
Ta  y  fort  touché  tan  cœur  0  fans  doute  ilnepenfel 
Qn  à  faire  enmafaueur  des  efforts  de  confiance* 
€etie fidélité  ne  fe  peut  violer, 
En  vain  tout  ï<vniuers  la  voudroit  efbranlerv 
Er  ie  crqyque  iamais  la  vefue  de  Sickeey 
Ne  fut  pour  va  Troyen  fi  <viuement  touchée*. 
Qu9ay-je  pour  mériter  cette  inclination  ?■' 
\Peux  tu  bien  fubfifier  en  tant  de  p  a  filon  l- 
Que.  l' Amour  e fi  put  fat das le  cœur  d'vne  Dame  i 
Le  tien  efiouffera  de  l  ardeur  qui  l'erifiamméy 
JVLodere  ces  tranfports  ,ma  lumière  \mes  yeux  ^ 
Et  ne  ni  ayme  partant  Courte  conferuer  mieux*. 
Qlefidelleobjetâ{ 
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IV  LIE  tout  bas. 

O  l'agréable  rufel 
NI  SE. 
Ouy  fidèle  y  £§*  bien  plus  que  celuy  qui  maccufe. 
2\4a  confiace^  Monfieur>ria  que  trop  de  tefi/noins* 

FLO  RIMANT. 
O  quelle  en  ejî  remplie ,  Artemife  en  eut  m  oins* 
Jamais  njnpaïfan  ri  a  fon  ame  bleffee% 
Et  iamais  à  nos  yeux  il  ne  ta  carême  e* 
le  <vous  rends  cher  amy  *  cet  aymable  treforx 
Une  me  touche  plus  ,&*  <vow / 'ayme&encor.. 
jidorez*  confamment  cette  rare  merueille  * 
Dont  la  fidélité  ri  eut  iamais  de  pareille, 
%Jnfecret  repentir  me  rend  mes  premiers  fers 3 
Ce  liant  efifeftfihlt  aux  maux  5  que  lay  foufferts* 

FA  M  PHI  LE* 

Ne  mepropofez*  plus  de  feruir  cette  belle, 

Elle  eft  deuë  à  V amant  qui  meurt  d'amour  pour 

elle  y 
*Defia  ce  beau  mignon,  fon  cœur  \  &  foneffoir  r 
Eft prtuè  trop  long-temps  du  bon-heur  de  la  voir, 
ms-le.de  par  otfire  :: 

il  va  leuer  la  tapiifetie, 
MISE, 

O  Dieux  !  iefuis perdue** 
M  if 
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F  L  O  R I M  A  N  X  prenant  Ceîiana 
Vien  traifire  receuoirlafaueur  quireftdeue, 
odeurs  aux  pieds  de  ta  vie £$<v a  traite?  ïamourl 

CELIANE. 
Oùyie perds  fans  regret  la  lumière  du  tour. 

FLO  RIMANT. 
O  Dieux!  ce ft  Ce  liane* 

Le  fer  luy  tombe  des  mains* 
CELIANE. 

Adîoufie  5  ame  perfide, 
%A  cette  qualité  le  t litre  d'homicide  y 
Exerce  fur  mon  cœur  ton  courage  inhumain, 
Ton  œil  l'a  bien  percé,  perce 4e  de  ta  main. 
Nepouuant  qu'obtenir  de  ce  cruel  courage, 
Qu'il  me  donne  la  mort ,  s'il  ne  peut  dauantage] 
le  vjpour  eflre  tienne ,  &  ne  le pouuant  pas , 
Qj£au  moins  de  ta  faueur  ié  tienne  k  treffati 

FLORIMANT, 
Dieuxique  t  enfuis  touché!  que  fa^voix  a  de  char- 
Cejfe  de  fbupirer ,  espargne  moydes  larmes,  (mes! 
Et  fouffre  qu'a  tes  pieds  ^adorable  beauté, 
T  implore  le  pardon  de  ma  légèreté, 
D'autres  not  plus  fur  moy  quvnpouuoir  inutile \ 
le  ne  m'oppofe  plus  au  dejfein  de  Ta  m  phi  le, 
Yj  ie  "u^u^xdefbrmaùtd  fmerficonfîamment, 
Gh^e  rien  nefgaleranofire  contentement  5 
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1VLIE. 

O  Dieux!  l'heureux  effetti 

CELIANE, 

lAuec  quelles  carre  ff es 
Puis- je  recompenfer  defldoMcespromejjes  ? 
Ettoy  qui  m  as  porté  a  cette  inuentton, 
Que  le  fuis  obligée  à  ton  ajfeôtion! 

I V  L I  E  parlant  à  Pamphile,  &c  à  Florimanc 
Voyez^fmon  esprit  mérite  des  louanges,, 
liftant  le  feulmtheur  de  ces  effefts  eftranges  , 
Celiane  efpi  oit  fous  ces  faux  <vefemens  y. 
Si  ISlifeeftoitCobieffi  yqmcaufoit  vos  tonrmens  v 
Et  la  recognoiffant  5  fay  conceu  cette  feinte  * 
Pour  bannir  d'entre  nous  la  trifeffe,  &  la  plaint?  > 
Le  Ciel  a  tellement  fauorifé  mes  <vœux  y 
Que rtè n *'eft plus cotraire au bo-heurque  ie  veux? 
Leurs  crimes  fuppofez,^  leurs  feintes  carejfes^ 
Donntt  a  trois  amas  leurs  premières  maifreffes, 

PAMPHILEà  Nife, 

Heur  eu fe  muentionimats  que  mordonnes-tui 
%M*  ayant  weû  {cher  amant  )  foupçonner  ta  vertu? 
T  auroktroppeu  de  pleurs >pourlauer  cette  ojfence^ 
Si  mon  feul  repentir  feruoit  à  ma  dejfence  5 
M: ais  tu  rrfas  obligé toy- me f me  à  tofencer^ 
ILt  tu  m  as faiéî  faillir  pour  me  recompenfer^ 
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N.ISE. 

Banni  fions \cher amant \  toute  melancholie: 
'Et  rendons  mille  vœux  àî  e[pnt  de  Julie* 

FILIDOR  vient &.ditàlulic. 
'je  ne  le  treu  ue  point  ? 

IVLIE. 

Le  voicy  de  retour  \ 
Admire  Filidorles  effets  de  ly  Amour  , 
Tz*  promets  de  maymer ,  cet  amant  efi  àlSÏife, 
214 on  frère  a  Ce  liane  a  rendu  fa  franchi fe , 
Elle  a  par  ce  bon-heur  recouuert  faraifon, 
Si  bien  que  nofire  ioye  e fi  fans  comparai fonl 
Et  nous  voyant  vnispar  ces  trois  mariages. 
Rien  ne  peut  trauerfer  la  douceur  de  nos  âges. 

FILIDOR. 
Dieux  !  quel  miracle  Amour  fait  parojfireen  ce 

lieu, 
Qjie  iefuis  efionné  dupouuoir  de  ce  Dieu! 
Nous  deuons  en  ces  lieux  3  pour  ce  triple  myfiere] 
Luy faire  autat  d' Autels  quil  en  a  dans  Cythere9 
Et  rendre  fa  bonté  fi  célèbre  aux  Neueux . 
Que  les  plus froids  vu  iour  t  importune  t  de  vœux. 

.  FIN. 
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